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DC/     TRADUCTEUR. 

/\U  milieu  des  Sauvages  de  rAmérlque  il  s'éleva 
prefque  fubitement,  fur  la  fin  du  fiecle  dernier,  une 
Ville  dont  l'enceinte  n  efl:  pas  encore  circonfcrite  ,  & 
qui  ne  cefle  de  s'étendre  de  jour  en  jour  fuivant  les 
alignemens  qui  lui  furent  premièrement  tracés. 

Son  nom  efl:  Philadelphie ,  &  l'amour  fraternel  eft 
fon  unique  loi  fondamentale  ;  fes  portes  font  toujours 
ouvertes  à  tout  le  monde  ;  &  quoique  fon  Fondateur 
en  ait  formellement  exclus  deux  fortes  d'hommes, 
l'athée  &  le  fainéant ,  il  femble  que  cette  exclufion 
même  n'ait  été  que  comminatoire  ;  car  s'il  exifl:oit 
un  athée  dans  le  reflie  de  l'univers ,  il  fe  convertiroit 
en  entrant  dans  une  ville  où  tout  efl:  fi  bien;  &  s'il  y 
naifl!bit  un  parefl^eux  ,  ayant  inceflamment  fous  les 
yeux  trois  aimables  fœurs,  la  richefl!e,  la  fcience  & 
la  vertu,  qui  font  les  filles  du  travail ,  il  prendroit 
bientôt  de  l'amour  pour  elles  ^  &  tâcheroit  de  les 
obtenir  de  leur  père. 
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Les  Trembleurs  (ou  Quakers)  perfécutés  en  An- 
gleterre ,  s'étant  réfugiés  en  Amérique  (bus  la  con- 
duite de  Guillaume  Pen ,  y  fondèrent  cette  colonie. 
C'éroient  des  hommes  d'une  trempe  fort  finguliere. 
L'efpece  d'enthoufiafme,  qu'un  nommé  Fox  leur  avoit 
communiqué,  n avoit  pour  objet  que  les  vertus  mo- 
rales ,  fans  aucun  dogme  métaphyfique.  Ils  s'exci- 
toient  au  tremblem.ent  pour  conlulter  le  Seigneur  fur 
tout  ce  qu'ils  vouloient  entreprendre;  &  après  avoir 
médité  fur  leurs  devoirs  dans  le  plus  profond  recueil- 
lement^ prenant  leurs  lumières  naturelles  pour  des 
révélations  extraordinaires ,  lis  fe  croyoient  tous  au- 
tant de  prophètes  &  de  propheteffes.  Ainfi  Pen  crut 
que  le  ciel  lui  avoit  infpiré  d'acheter  &  de  payer  de 
deux  côtés  (du  Roi  d'Angleterre,  &  des  Sauvages) 
le  terreln  défert  où  il  vouloit  bâtir  fa  Ville,  afin  que 
fon  établifîement  fût  béni  de  Dieu  &  des  hommes. 
Ces  Trembleurs,  depuis  quelques  années,  ont  beau- 
coup rabattu  de  leur  enthoufiafme  ,  mais  ils  ont  pré- 
cieufement  confervé  leurs  maximes  &  leurs  ufages; 
chacun  préfente  lui-même  fon  propre  hommage  à  la 
Divinité;  les  femmes  mêmes  font  admiies  à  prêcher 
parmi  les  hommes  ;  tous  font  réputés  Prêtres  &  Prê- 
treffes  ;  tous  s'appellent  frères  &  fœurs ,  &  fe  traitent 
conflamment  comme  tels. 

Un  Légijlateur  honnête  homme ,  dit  le  Préfident  de^ 
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Montefquieu  ,  (Efprit  des  Loix  ,  livre  4  ,  chapitre 
6 ,  )  a  formé  un  peuple  où  la  probité  par  oit  aujji  natu^ 
relie  que  la  bravoure  che^  les  Spartiates.  M.  Pen  ejl 
un  véritable  Lycurgue.  Montefquieu  étoit  fait  pour 
donner  le  ton  à  fon  fiecle  :  les  favans  Auteurs  de  l'En- 
cyclopédie répètent  mot  pour  mot  dans  leur  grand 
diâionnaire  cette  infoutenable  comparaifon  de  Ly- 
curgue à  Pen  ;  encore  femble  t-il  qu'ils  ayent  cru  faire 
beaucoup  d'honneur  à  ce  dernier. 

Lycurgue  mêlant  F  efprit  de  larcin  avec  F  efprit  de 
jujlice ,  le  plus  dur  efc  lavage  avec  F  extrême  liberté,  les 
fentimens  les  plus  atroces  avec  la  plus  grande  modéra- 
tion ^  donna  de  la  fiabilité  à  fa  ville.  Voilà  le  portrait 
que  Montefquieu  nous  trace  de  Lycurgue ,  au  même 
chapitre,  du  même  livre.  Mais  fi  Sparte  s'ed  pafla- 
blement  foutenue  pendant  éoo  ans,  n'eft-ce   donc 
que  pour  avoir  permis  le  larcin  aux  jeunes  hommes, 
&  difpenfé  les  jeunes  filles  de  la  pudeur  convenable  à 
leur  fexe,  ou  pour  avoir  traite  les  citoyens  avec  du^ 
reté  &  les  efclaves  avec  inhumanité  i  La  Chine  fe  fou- 
tient  à  merveille  depuis  plus  de  4000  ans  5  fans  avoir 
recours  à  des  moyens  fi  étranges.  Quelle  çomparaifoii 
donc  entre  les  deux  hommes  que  Ton  veut  mettre  en 
parallèle  !  Lycurgue  a  formé  un  peuple  deftruûeur, 
&  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  bientôt  détruit.  Pen 
a  formé  un  peuple  pacifique ,  qui  croît ^  qui  multiplie, 
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&  qui  ne  peut  que  fe  faire  conflamment  aimer.  Il  eft 
allé  de  voir,  &  important  de  faire  remarquer  d'où 
vient  une  fi  prodigieufe  différence  entre  eux.  Lycurgue 
ne  falloir  aucune  attention  à  l'ordre  naturel,  il  femble 
qu'il  n'en  ait  pas  même  foupçonné  l'exiftence  ;  &  Pen 
eft  de  tous  les  Léglfiateurs,  anciens  6c  modernes  ^ 
celui  qui  l'a  le  mieux  connu,  &  qui  s'y  eft  le  plus 
exaQeinenr  conformé. 

Mais ,  dit  Montefquleu  ,  quoique  F  un  ait  eu  la  paix 
pou?'  objet  5  comme  l autre  a  eu  la  guerre^  ^^^fi  rejfem-- 
hlent  dans  la  vole  JinguUere  oîi  Us  ont  mis  leurs  peu- 
ples ,  dans  lafcendant  qiills  ont  eu  Jur  des  hommes  li- 
bres ,  dans  les  préjugés  qu'ils  ont  vaincus  ,  dans  les  paf- 
Jlons  qulls  ont  foumlfes.  Voilà  bien  de  l'efprit  prodi- 
gué pour  tirer  de  loin  quelques  légers  rapports  entre 
deux  hommes  fi  différemment  extraordinaires.  Il  eût 
été  plus  fur  de  juger  des  arbres  par  leurs  fruits.  Sous  les 
loix  de  Lycurgue ,  les  Spartiates  étoient  affujettis  à 

mille  privations  ,  jamais  leur  ville  n'accrut  fa  popula- 
tion 5  &  elle  ne  produifit  en  éoo  ans  ni  un  favant ,  ni 
un  arîiile  diftingué.  Sous  les  loix  de  Pen  ,  les  Penfyl» 
vains  jouiffent  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie ,  leur 
nombre  eft  centuplé  en  moins  d'un  fiecle ,  tous  les 
beaux  arts  font  en  honneur  à  Philadelphie  ,  &  le  peu- 
ple de  tous  les  ordres  y  joint  le  goût  le  pkis  vif  pour 
les  fciences  à  la  plus  grande  fimplicité  des  mœurs. 
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En  174e,  époque  mémorable  dans  l'hiftolre  delà 
Phjfique  par  la  fameufe  expérience  de  Leyde ,  feu 
Mo  Collinfon  ,  de  la  Société  royale  de  Londres ,  en- 
voya en  prélent  à  fes  bons  amis  de  Philadelphie^  un 
tube  éleârique,  avec  des  inftruâions  (lîr  la  manière 
de  s'en  fervir ,  ne  doutant  pas  qu'ils  n'en  fîffent  un  très- 
bon  ufage.  Ce  tube  ,  qui  fut  heureufement  remis  à  M, 
Franklin  ,  l'occupa  tuut  entier  pendant  quelaucs  mois, 
après  quoi  il  crut  devoir  rendre  compte  à  M.  Collin- 
fon de  fes  expériences  &  de  fes  réflexions  fur  cette 
matière. 

Quoique  fes  Lettres  ne  fuffent  pas  originairement 
deftinées  à  voir  le  jour,  elles  furent  bientôt  publiées 
en  Anglois  &  traduites  en  François.  Elles  parurent 
auffi  neuves  &  auffi  intéreflantes  à  Paris  &  à  Londres 
qu'en  Penfylvanie  ,  ôc  commencèrent  à  faire  connoî- 
tre  à  l'Europe  ce  Philofophe  Américain  qui,  du  pre- 
mier vol,  déployant  fes  ailes  fans  effort ,  s'étoit  élevé 
à  une  hauteur  dont  nos  plus  célèbres  Phyficiens  de- 
meurèrent tout  étonnés. 

La  réputation  de  M,  Franklin  s'eft  toujours  foute- 
nue  5  toujours  accrue  depuis.  Sans  compofer  aucun 
traité  en  forme ,  fon  génie  s'efl  exercé  fucceffive" 
ment  fur  quantité  de  fujets  divers;  &  à  mefure  que 
l'occafîon  s'en  eft  préfentée ,  il  a  fait  part  de  fes  dé- 
couvertes à  fes  amis  dans  des  Lettres  familières ,  où  il 
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leur  propofe  du  ton  le  plus  modefte  les  idées  les 
plus  lumineufes. 

Ces  divers. morceaux,  après  avoir  été  imprimés  & 
réimprimés  féparément ,  ont  été  réunis  en  un  Volume 
£/z-4^.  publié  à  Londres ,  où  l'on  en  prépare  encore 
aSuellement  une  édition  nouvelle.  Mon  attachement 
pour  l'Auteur  m'en  a  fait  entreprendre  la  traduâion, 
&  fon  amitié  pour  moi  l'a  engagé  à  tirer  de  fon  porte- 
feuille quelques  morceaux  qui  n  avoient  point  encore 
paru ,  pour  en  enrichir  l'édition  Françoife.  Puiffé-je 
me  flatter  que  le  Public  ne  trouvera  pas  trop  difcor- 
dantes  quelques  petites  réflexions  que  j'ai  pris  la  li- 
berté d'y  inférer ,  tantôt  au  commencement,  &  tantôt 
à  la  fin  de  divers  articles. 

Ce  qui  me  fait  efpérer  que  Ton  aura  queîqu'indul- 
gence  pour  moi  ,  c'eft  qu'on  verra  que  les  petites 
lettres,  que  j'ai  eu  occafion  d'écrire  à  M.  Franklin 
pendant  le  cours  de  cette  édition,  m'ont  attiré  des 
réponfes  qui  ne  le  cèdent  au  refte  de  l'ouvrage  ni  pour 
l'agrément,  ni  pour  l'utilité,  .     . 

Dans  l'édition  Angloife,  les  différentes  matières  font 
mêlées  enfemble  prefque  fans  ordre;  &le  volume  de 
celle-ci  étant  grpfTi  de  plus  d'un  tiers ,  cette  efpece  de 
conrufion  en  auroit  été  d'autant  plus  défagréable.  J'ai 
donc  cru  devoir  préfenter  féparément  tout  ce  qui  a  rap^ 
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port  à  FEleûncité;  &  ranger  le  refte  enfulte ,  non  feule- 
ment par  ordre  de  matières,  mais  encore,  autant  qu'il 
m'a  été  pofTible,  dans  l'ordre  des  dates.  Ces  deux  Parties 
s'étant  trouvées  à  peu  près  égales ,  &  ayant  très-peu 
de  rapport  entre  elles ,  les  amis  de  l'Auteur  &  les^ 
miens  m'ont  confeillé  de  les  partager  en  deux  Tomes  ^ 
que  diverfes  perfonnes  aimeront  mieux  avoir  féparé- 
ment,  &  que  les  autres  pourront  faire  relier  en  un 
feul  volume. 

On  a  placé  tout  au  commencement  le  portrait  de 
l'Auteur,  &  à  la  fin  de  chaque  Tome  les  figures  rela- 
tives  aux  objets  qui  y  font  traités. 

Une  chofe  qui  paroîtra  prefqu'incroyable ,  quoique 
très  vraie,  c'eil  que  M.  Franklin,  toujours  occupé 
d'une  multitude  d'affaires  graves,  tant  publiques  que 
particulières ,  n'a  jamais  fait  de  la  Phyfique  que  fon 
délaffement  ;  connoiffant  auffi  peu  les  heures  perdues, 
que  beaucoup  de  gens  ici  ne  connoiffent  l'emploi  du 
tems.  Né  avec  un  efprit  folide  ,  &  élevé  au  milieu  des 
Quakers ,  il  a  fu  n'en  point  prendre  les  fingularités , 
mais  où  auroit  il  pris  des  goûts  frivoles.^  Dévoué  fans 
relâche  au  fervice  de  fa  Patrie ,  il  a  été  conftamment 
chéri  &  révéré  de  fes  Concitoyens ,  l'ame  de  leurs 
confeils  au -dedans,  &  chargé  de  leurs  intérêts  au- 
dehors;  préfent,  abfent ,   il  a  toujours  rempli  leurs 
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vœux  5  &  réciproquement  il  a  toujours  fù  leur  inf- 
pirer  tout  ce  qu'il  a  voulu  pour  leur  bien  commun. 
Les  fciences  utiles  ont  fait  à  Philadelphie,  fous  fon  in- 
fluence ,  des  progrès  d'une  rapidité  prefque  fans  exem- 
ple ;  &  la  Société  Philofophique  qui  s'y  eft  formée,  à 
laquelle  toutes  les  Colonies  voifuies  ont  pris  part ,  & 
qui  Ta  choifi  pour  Préiident,  a  donné  dès  la  fin  de  fa 
féconde  année  un  volume  de  Mémoires ,  où  l'on  voit 
avec  admiration  un  fi  parfait  accord  du  favoir  le  plus 
éminent  avec  la  vertu  la  plus  pure  ,  qu'on  trouveroit 
difficilement  dans  l'ancien  monde  quelque  chofe  de 
comparable  à  ce  début  du  monde  nouveau. 
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HISTOIRE 

SUCCINCTE 

DE     L'  É  L  E    C  T  R  I  C  I  T  É. 

j)  L'ÉLECTRICITÉ  étant  la  matière  fur  laquelle 
»  M.  Franklin  s'eft  le  plus  exercé,  il  ne  paroit  pas  hors 
»  de  propos  d'en  donner  une  légère  idée  à  ceux  de  nos 
j>  Leâcurs  qui  n'ont  pas  été  à  portée  de  la  connoitre 
^>  par  eux-mêmes ,  &  pour  cet  effet  d'en  tracer  ici  une 
^>  hiftoire  fuccinâe. 

5>HAgx,rpov  en  Grec ,  Eleclrum  en  Latin  eft  le  nom  de 
'>>\ Ambre,  &  Ipécialement  de  l'ambre  jaune,  ou 
»  fuccin. 

»  Thaïes  de  Milet,  l'un  des  fept  Sages  de  la  Grèce, 
^>  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fécond  fiecle  de  Rome ,  eft  le 
»  premier  que  l'on  fâche  qui  obferva  un  effet  fingulier 
>>  de  l'ambre ,  qui ,  étant  frotté ,  attire  les  brins  de  paille 
»  qui  fe  trouvent  à  la  portée. 

»  Pline  (au  livre  37  ,  chapitre  3 ,  de  fon  Hijloirc 
»  Naturelle^  dit  que  l'ambre  a  cette  propriété,  qu'e- 
stant échauffé  &  frotté  entre  les  doigts,  il  attire  la 
>>  paille,  les  feuilles  feches ,  &c.  de  miême  que  l'aimant 
^>  attire  le  fer. 

»  On  a  reconnu  par  la  faite  ,  mais  on  ne  fauroit  dire 
»  en  quel  tems ,  que  le  jayet,  qui  ed  une  eipece  de 
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>>  bitume,  auffi  bien  que  l'ambre,  avoit  aufîi  cette 
»  même  propriété  d'attirer  les  pailles  &  corps  légers, 
^>  étant  frotté. 

»  On  a  reconnu  fucceflivement  dans  la  cire  d'Efpa- 
»  gne  &  dans  quelques  autres  corps  (comme  le  fou- 
»  fre  ,  la  rëfine  ,  le  verre ,  les  pierres  précieules)  cette 
^>  même  qualité  que  l'on  a  conféquemment  appellée 
!»  vertu  électrique  ;  &  on  appelle  corps  éleâriques  tous 
^>  ceux  en  qui  on  a  trouvé  cette  vertu. 

»  Gilbert,  Médecin  Anglois,  qui  vivoit  vers  le 
?>  commencement  du  fîecle  dernier,  efî  celui  qui  s  par 
;»  une  fuite  d'expériences  qu'il  fit  le  premier  fur  ce 
?>  fujet ,  a  le  plus  étendu  cette  lifte  des  corps  éleâri- 
j^ques,  aufiî  bien  que  celle  des  corps  que  l'ambre 
j^  peut  attirer,  tels  que  font  tous  les  corps  fort  légers ^ 
^>  les  pailles ,  les  plumes ,  les  métaux  en  limaille ,  ou  en 
»  feuille  ,  les  terres  en  pouffiere  ,  &  même  les  li- 
:»  queurs.  Il  obferva  auffi,  &  détermina  affez  bien  les 
»  diverfes  circonftances  propres  à  fortifier,  à  dimi- 
»  nuer ,  ou  à  empêcher  Teffet  de  l'éleâricité. 

»  Quelques  années  après  ,  Otto  de  Guerike  , 
»Phyficien  Allemand  ,  imagina  de  prendre  une 
)>  boule  de  foufre,  groffe  comme  la  tête  d'un  enfant  ^ 
^>  &  de  la  faire  tourner  rapidement  fur  fon  axe  avec 
^>  une  manivelle,  tandis  que  quelqu'un  tenoit  la  main 
>>  defTus.  Par  ce  moyen,  il  découvrit ,  i^.  que  la  boule 
»  attiroit  d'abord  une  plume  (ou  aufre  corps  léger) 
»  &  la  repoufi'oiî  enfuite  ;  i°.  que  la  plume  ainfi  re- 
»pouffee  éîoit  devenue  elle-même  éleârique  ,  &  at- 
>>îiroit  à  fon  tour  des  corps  légers;  3"^.  que  cette 
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»  plume  ,  ayant  aiaii  touché  d'autres  corps,  pouvoir 
»être  attirée  de  nouveau  par  la  boule  de  louire;  4^. 
»  que  la  vertu  éleârique  de  cette  boule  pouvoit  erre 
»traniinife  par  le  moyen  d'un  fil,  au  moins  jufquà  la 
>>  diftance  d'une  aulne  ;  5^.  que  fa  boule  de  loufre 
»  frottée  répandoit  de  la  lumière  dans  Tobfcurité.  6^. 
»  qu'en  tenant  Taxe  de  fa  boule  à  la  main  ,  il  pouvoit 
i>  promener  une  plume  par  toute  la  chambre  ,  lans 
»  qu'elle  s'appliquât  à  la  boule  ^  70-  que  la  boule  de 
»  (oufre  conlervoit  pendant  plusieurs  heures  la  vertu 
p>  qu'elle  avoit  acquife  par  le  frottement  durant  fa 
»  rotation. 

»  Peu  après  ,  Robert  Boyle  reconnut  que  la  vertu 
»  éleSrique ,  excitée  par  le  frottement  àfair,  ne  fe 
»  perd  pas  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique. 

»  D'un  autre  côté,  Hauksbée  fit  des  expériences 
»  fur  réleûricité  avec  un  tube  de  verre ,  au  moyen 
»  duquel  \\  découvrit  que  non  feulement  ce  tube  frotté 
»  dunne  de  la  lumière  dans  l'obfcurité  ,  mais  que 
?>  l'étincelle  qui  en  fort  eft  accompagnée  d'un  bruit  ap- 
»  prochant  du  pétillement  d'une  leuille  verte  jettée  au 
»  feu.  Il  répéta  les  mènes  expétience  avec  un  ofobe 
»  creux  de  verre,  tournant  iur  lonaxe  au  moyen  d'une 
»  roue  &  d'une  corde.  Enfin  il  obierva  que,  ians  avoir 
»befoin  d'aucun  frottement,  de  la  réfi^ie  fondue,  & 
»  qui  commence  à  (e  refroidir,  attire  des  feuilles  de 
»  cuivre  à  la  didance  d'un  ou  deux  pouces. 

»Peu  de  tems  après,  Grey  reconnut  que  la  vertu 
»  éleârique  fe  communiquoit  du  tube  de  verre  à  un 
?>  bouchon  de    liège,  &  pouvoit  fe   communiquer 
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»  pareillement  à  divers  autres  corps.  II  découvrît 
»  Qu'elle  pouv'oit  le  tranimettre  à  la  défiance  de  700 
>> pieds  au  moins.  Il  découvrit  que  cette  expérience, 
^>quîlui  avoir  reuili  au  moyen  aune  riceiie  tenaue 
»  horifontalement,  lor(qu'ei!e  étoitfoutenue  à  quelque 
)>  diftance  de  terre  par  des  fils  de  foie,  manquoit  ab- 
>>  folument  lorique  cette  ficelle  étoit  foutenue  par  des 
»  fils  d'archal  :  obiérvatlon  dont  on  a  tiré  un  bon  parti 
»  depuis.  Enfin  il  trouva  moyen  de  communiquer  une 
^>  trèsTorte  éleâricité  à  tout  le  corps  d'un  enfant ,  en 
^>  approchant  de  lui  à  plufieurs  repriies  le  tube  de 
»  verre  frotté  ,  après  avoir  préalablement  fufpendu 
»  cet  enfant  horifontalement  iur  des  cordons  de  crin , 
^>  ou  après  l'avoir  fait  monter  fur  des  pains  de  réfine 
5>  de  deux  pouces  au  moins  de  diamètre ,  un  fous  cha- 
?>  cun  de  fes  pieds, 

»  Dufay  établit  fur  quantité  d'expériences  la  dif- 
^>  tin&ion  des  corps  éleftriques  &  non  ële&riques , 
^>  appellant  corps  éleQriqces  ceux  qui.  comme  l'am- 
1»  bre  ,  acquerent  la  vertu  éleârique  par  le  feul  moyen 
»  du  frottement ,  &  appellant  corps  non  éîeÔriques^ 
»  ceux  qui  n'ont  poiiit  cette  propriété  de  l'ambre  d'ac- 
!»  quérir  une  faculté  attraâive  parle  frottement,  quoi- 
»  que  cette  vertu  puilfe  leur  être  communiquée  par 
>>  d'autres  corps;  dans  cette  féconde  clafTe  font  princi- 
»  paiement  les  métaux  &  les  animaux.  11  remarqua 
?>  entre  les  corps  éleÛriques  une  différence  affez  fen- 
»  fibîe  pour  lui  faire  croire  qu'il  pouvoir  diflinguer 
»  deux  efpeces  d'éledricité  ,  l'une  qu'il  appelloit  élec- 
»  triçité  vitrée ,  &  l'autre  éle&riciîé  réfineufe.  Ayant 
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»  répété  fur  lui-même  l'expérience  que  Grey  avolt  faite 
y?  fur  un  enfant  ^une  étincelle  qu'on  tira  de  lui,  tandis 
M  qu  il  étoit  éledlrifé ,  fufpendu  fur  des  cordons  de 
»foie,  lui  caula  delà  douleur,  comme  d'une  légère 
»  piquure  ;  la  perfonne  qui  avoit  tiré  de  lui  cette 
>^  étincelle  relientit  la  même  douleur,  on  entendit  un 
5>  pétillement,  &  on  apperçut  l'étincelle,  même  en 
»  plein  jour;  d'où  il  conclut  que  la  matière  de  l'élec- 
»  tricité  ed  un  véritable  feu. 

»  Quelques  Phyficiens  Allemands  ayant  fait  quan- 
5>  tité  de  nouvelles  expériences  avec  le  globe  de  verre 
»  d'Hauksbée,  qu'ils  faifoient  tourner  avec  une  roue ,  à 
»  peu  près  comme  la  meule  des  couteîliers ,  vinrent  à 
!»  bout  d'enflammer ,  par  le  moyen  de  l'éleâricité  ,  de 
!»  l'efprit-de-vin  préalablement  un  peu  échauffé.  Ludolf 
!»  enflamima  de  l'éther  à  froid. 

»  Enfin  en  î746,M.Cuneus ,  à  Leyde  ^  répétant 
»  chez  lui  les  expériences  qu'il  avoit  vu  faire  à  M. 
^Mufchemibroek  ,  fit  une  découverte  auffi  impor- 
^>  tante  qu'imprévue,  qu'on  appelle  l'expérience  de 
?>  Leyde  ,  de  Cuneus,  ou  de  Mufchembroek.  Ayant 
^>  fufpendu  horifontalement  fur  des  cordons  de  ioie 
»  une  verge  de  fer,  ou  un  canon  de  fufil,  dont  un  des 
!»  bouts  touche  prefque  le  globe  de  verre  de  la  machi- 
!»  ne  éleârique  ,  &  à  l'autre  bout  duquel  pend  un  fil 
»d'archal;  &  faifant  tourner  la  roue  pour  éleârifer 
»  cette  verge  de  fer ,  ou  ce  canon  de  fufil ,  auquel  on 
»a  donné  le  nom  de  premier  conduâeur;  on  tient 
»  d'une  main  une  boule  de  verre  à  moitié  pleine  d'eau, 
>>^dans  laquelle  plonge  le  fil  d'archal.  Alors  fi  avec 
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>>  l'autre  main  on  effaye  de  tirer  une  étincelle ,  foit  du 
»  premier  conduûeur  ,  foit  du  fil  d'archal ,  on  refient 
»  iubitement  une  commotion  très  forte  dans  tout  le 
)>  corps ,  mais  Ipécialement  dans  les  deux  bras,  & 
»  dans  la  partie  lupérieure  de  la  poitrine.  Le  coup  eft 
»  d'autant  plus  fort  que  le  globe  efl:  plus  gros  &  mieux 
?>  frotté,  que  le  premier  condufteur  eiî  plus  grand  , 
»  &  que  la  bouteille  a  plus  de  capacité.  Cette  expé- 
»  rience  a  été  répétée  de  toutes  parts  avec  différentes 
»  çirconftances  ,  dont  plufieurs ,  loin  d'y  nuire ,  en 
»  ont  de  plus  en  plus  affuré  le  iuccès.  On  en  a  furtout 
»fimpiifié  Tappareil. 

»  On'  a  élevé  le  premier  conduâ:eur  beaucoup  plus 
»  que  le  globe,  &  on  a  établi  une  communication 
»  entr'eux  ,  au  moyen  d'une  bande  de  métal,  ou  d'un 
»  fil  de  fer,  ou  d'une  petite  chaîne,  qui  defcend  du 
»  premier  conduûeur  fur  l'équateur  du  globe.  Après 
»  avoir  rempli  d'eau  la  bouteille,  on  la  bouche  avec 
»  un  liège  traverfé  d'un  fil  d'archal,  dont  un  bout 
»  plonge  dans  l'eau  de  la  bouteille ,  &  l'autre  s'élève 
»au  deffus  du  bouchon,  &  eft  courbé  en  chochet, 
»  afin  de  pouvoir  par  fon  moyen  fulpendre  la  bouteille 
»  au  premier  conducteur  ,  ou  l'en  détacher  à  volonté. 
»  Lorlqu'on  a  éle&rifé  la  bouteille  de  Leyde  ,  en  Tac- 
»  crochant  ainfi  au  premier  conduâeur ,  ou  en  l'y  fai- 
5>  faut  communiquer  de  quelque  manière  que  ce  ibit 
?>  par  Tentremiié  du  fil  d'archal ,  on  dit  qu'elle  eft  char- 
?>  gée  ,  &  réciproquement  on  dit  qu'elle  ert  déchargée 
»  lorfqu'on  lui  a  fait  produire  tout  fon  effet  ,  en  la  te- 
>>  nant  d'une  main,  Ôc  touchant  de  l'autre  à  ion  crochet. 
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»  On  a  trouvé  depuis  que  cette  bouteille  peut  être 
»  traniportée  fort  loin  avec  la  charge  ;  &  qu'elle  peut 
*>  également  être  gardée  pendant  plufieurs  jours ,  à 
»  peu  près  au  même  état ,  pourvu  qu'elle  foit  dépotée 
»  dans  un  lieu  fec  fur  un  corps  éledrique. 

5>On  a  découvert  que  fi,  au  lieu  d'une  feule  per- 
^fonne,  on  forme  un  grand  cercle,  ou  une  chaîne 
»  de  plufieurs  qui  fe  tiennent  par  la  main ,  &  dont 
i>>  le  premier  tienne  la  bouteiîie  ,  le  dernier  venant  à 
9>  toucher  le  fil  d'archal,  tous  lentiront  au  même  inf- 
»  tant  la  commotion  dans  les  bras  &  dans  la  poitrine. 
»  Cette  expérience  a  été  faite  par  M.  le  Monier ,  le 
»  Médecin,  fur  140  perionnesà  la  fois,  à  Verlailles, 
^>  en  préfence  du  Roi.  Le  même  effet  arrive  lorfque 
»  ces  perfonnes,  au  lieu  de  (e  tenir  enfemble  par  la 
»  main  ,  fe  communiquent  par  des  condu&eurs  de 
p>  métal,  foit  en  lames ,  foit  en  fils  interpofés. 

»  M.  le  Monier  a  encore  éprouvé  que  la  propaga- 
>>  tion  de  l'éleâricité  fe  fait  dans  un  inilant  impercep- 
»  tible  à  la  diftance  de  deux  lieues. 

»  Mais  nous  ne  poufferons  pas  cet  abrégé  hiflori- 
»  que  plus  loin  ,  M.  Franklin  n'ajant  pas  pu  même 
1»  être  informé  de  ces  dernières  expériences  faites  en 
?>  Europe  dans  le  tems  qu'il  travailloit  en  Amérique 
»  à  celles  que  l'on  va  voir ,  pour  l'intelligence  def- 
p>  quelles  le  peu  que  nous  avons  dit  femble  luffifant. 

»  Il  éroit  réfervé  à  M.  Franklin  d'analyfer  la  bou- 
»  teille  éleftrique ,  de  déduire  de  cette  analyfe  une 
»>  infinité  de  conféquences  auffi  brillantes  qu  inatten- 
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»  dues,  de  les  enchaîner  les  unes  aux  autres ,  &  d'an- 
»>  nexer  dans  cette  merveilleufe  chaîne  l'ëleâricité  ce- 
^>  lefte  avec  l'éleâricité  terreftre ,  au  point  qu'il  femble 
»  enfin  avoir  mis  celle  là  à  notre  portée,  comme  celle* 
>>ci,  &  prefque  entièrement  ànotredirpofition. 
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DE  LA   PREMIERE   LETTRE 

DE  Benjamin  Franklin,  Ecuyer ,   à   Pierre 
COLLINSON,  Ecuyer^  de  la  Société  Royale  de  Londres» 

De  Philadelphie,  le  28  Mars  1768. 

Monsieur, 

JLjE  préfent  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  faire  d'un 
Tube  éle^lrique,  avec  des  inftrudions  fur  fon  ufage,  a  engagé 
plufieurs  d'entre  nous  à  faire  des  expériences  électriques,  dans 
Frem.  Partie,  A 


a  ÉLECTRICITÉ. 

lerqucîles  nous  avons  obfcrvé  quelques  phénomènes  particuliers 
qui  nous  ont  paru  nouveaux.  C'eft  pourquoi  je  vous  en  ferai  part 
dans  ma  prochaine  Lettre  ,  quoique  peut-être  ne  fe  trouveront- 
ils  pas  nouveaux  pour  vous  ,  puifque  parmi  tant  de  Savans  qui 
s'appliquent  journellement  à  q^s  expériences  dans  votre  hémif- 
phere  ,  il  eil  à  préfumer  qu'il  fera  arrivé  à  quelqu'un  de  faire  les 
JTiêmc«  obfervations.  Quant  à  moi  je  ne  m'étois  jamais  occupé 
d'aucune  étude  qui  eût  autant  abforbé  toute  mon  attention  &: 
tout  mon  tems  que  celle  ci  j  car  foit  pour  tenter  toutes  les  ex- 
périences que  j'imaginois  lorfque  j'étois  feul ,  foit  pour  les  ré- 
péter à  mes  amis  ôc  à  tous  les  gens  de  ma  connoiflance  ,  que  la 
nouveauté  de  la  chofe  m'attiroit  continuellement  en  foule  pour 
les  voir ,  je  n'ai  pas  eu  depuis  quelques  mois  le  moindre  loifir 
pour  aucune  autre  chofe. 

Je  fuis  3  6cc.  B.  Franklin, 


?f^^€^^t 


4^ 


ÉLECTRICITÉ. 


L   E  T  T  R   E     I  I. 

A   P.   CoLLiNsoN,   A  Londres. 

Effet  JinguUer  des    Pointes.    Electricité  pojitive     &    négative. 
Araignée  anijicielle.  Machine  Eleclrïque  Jimplifiée. 

De  Philadelphie,  le   1 1  Juillet  1747. 

Monsieur, 

jEvo.ai.nno.céda„.™aden.e,.eLe:.e,.e.a.iva.no. 
recherches  éieélriques ,  nous  avions  obfervé  quelques  phéno- 
mènes linguiiers  que  nous  avons  regardés  comme  nouveaux  3  &: 
je  me  fuis  engage  à  vous  en  rendre  compte ,  quoique  j'appré- 
hende qu'ils  n'ayent  pas  pour  vous  le  mérite  de  la  nouveauté  i 
tant  de  perfonnes  ayant  travaillé  en  Europe  fur  les  Expériences 
Electriques,  que  quelqu'un  fe  fera  probablement  rencontré  avec 
nous  fur  les  mêmes  Obfervations. 

Le  premier  de  ces  phénomènes  efl  l'étonnant  effet  des  corps 
pointus  ,  tant  pour  tirer  que  pour  poulier  le  feu  éledrique.  Par 
exemple  : 

Placez  un  boulet  de  fer  de  3  ou  4  pouces  de  diamètre  fur 
Forilice  d'une  bouteille  de  verre  bien  nette  &  bien  feche.  Avec 
un  fil  de  foie  attaché  au  plafond  précifement  au-deflus  de  l'o- 
rifice de  la  bouteille,  fufpendez  une  petite  boule  de  liège  envi- 
ron de  la  grofTeur  àiunt  balle  de  moufquet  :  que  le  fil  foit  de 
longueur  convenable,  pour  que  la  boule  de  liège  vienne  s'arrê- 
ter à  côté  du  boulet  >  électrifez  le  boulet ,  &  le  liège  fera  re- 
poufle  à  la  diftance  de  4  ou  5*  pouces ,  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
<^aanticé  d'Eleclricité.  Dans  cet  état,  fi  vous  préfentez  au  boulet 

Aij 
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la  pointe  d'un  poinçon  long,  mince  £c  afiié,  a  d  ou  8  pouces  de 
diflance  ,  la  répulfion  eft  détruite  fur  le  champ,  6c  le  liège  vole 
vers  le  boulet  :  pour  qu'un  corps  émoufle  produife  le  même 
eifet ,  il  faut  qu'il  foit  approché  à  un  pouce  de  diilance ,  & 
qu'il  tire  une  étincelle. 

-  Voici  ce  qui  prouve  que  le  feu  élcclrique  cft  tiré  par  la 
pointe.  Si  vous  ôtez  de  fon  manche  le  gros  bout  du  poinçon ,  &c 
que  vous  l'attachiez  à  un  bâton  de  cire  à  cacheter ,  vous  aurez 
beau  préfenter  le  poinçon  à  la  même  diftance  ,  ou  l'approcher 
encore  de  plus  près,  le  même  effet  n'en  réfuicera  point  ,  mais 
gliilez  le  doigt  jufqu'à  ce  que  vous  touchiez  la  tête  du  poinçon  , 
lé  liège  volera  auflitôt  vers  le  boulet.  —  Si  vous  préfentez  cette 
pointe  dans  l'obfcurité,  vous  y  verrez  paroître  quelquefois  à  un 
pied  ôc  plus  de  diilance,  une  lumière  femblable  A  un  feu  follet , 
ou  à  un  ver  luifant.  Moins  la  pointe  eil:  aiguë  ,  plus  il  faut  l'ap- 
procher poLu*  voir  la  lumière  j  6c  à  quelque  diilance  que  vous 
apperceviez  la  lumière  vous  pouvez  tirer  le  feu  éleclrique ,  &c 
détruire  la  répulfion.  —  Si  une  boule  de  liège,  ainfi  fufpendue  , 
cil  repoulTée  par  le  tube  ,  &  qu'on  lui  préfente  tout-à-coup  une 
pointe,  même  à  une  diilance  confidérable ,  on  fera  étonné  de 
voir  avec  quelle  rapidité  le  liège  revoie  vers  le  tube.  Des  poin- 
tes de  bois  feroient  à  peu  près  le  même  effet  que  celles  de  fer, 
pourvu  que  le  bois  ne  fût  pas  fec  5  car  un  bois  parfaitement  fec 
n'eft  pas  plus  conducteur  d'Electricité  que  la  cire  à  cacheter. 

Pour  montrer  que  les  pointes  font  auffi  propres  à  lancer  (^) 
qu'à  tirer  le  feu  électrique  ,  couchez  une  longue  aiguille  pointue 
fur  le  boulet,  6:  vous  ne  pourrez  allez  éleétrifer  le  boulet  pour 
lui  faire  repouffer  la  boule  de  liège  (  "^'^^  )  5  ou  bien  faites  tenir 

(*)  Celui  qui  me  fit  connoître  le  premier  ce  pouvoir  des  pointes 
pour  lancer  le  feu  éleftrique  ,  ce  fut  mon  ingénieux  ami  feu  M.  Thomas 
Hopkinfon  ,  dont  la  mémoire  me  fera  toujours  chère. 

(  **  )  Telle,  eft  l'expériçnce  de  M.  Hopkinfon ,  qui  la  fit  dans  l'attente 
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à  rcxtrêmité  d'un  canon  de  fafil  fiirpendu  ,  ou  d'une  verge  de 
fer,  une  aiguille  qui  pointe  en  avant  comme  une  efpece  de  pe- 
tite bayonnette  ,  c^  tant  qu'elle  y  reftera,  le  canon  de  lufil ,  ou 
la  verge  ne  fauroic ,  malgré  l'application  conftantc  du  tube  à 
l'autre  extrémité ,  être  éledrifé  au  point  de  donner  une  étin- 
celle i  parce  que  le  feu  s'échappe  continuellement  à  la  fourdine 
par  la  pointe.  Dans  l'obfcurité  vous  pouvez  lui  voir  produire 
le  même  phénomène  que  dans  le  cas  dont  nous  venons  de 
parler. 

La  répulfion  entre  la  balle  de  liège  6c  le  boulet  efl  pareille- 
ment détruite  j  i^.  en  faflant  defliis  du  fable  fin  (ce  qui  détruit 
l'Eledricité  par  dégrés)  ;  2°.  en  fouillant  defTus  3  3°.  en  y  faifant 
élever  de  la  fumée  de  bois  brûlé  (^)  5  4^.  par  la  lumière  d'une 
chandelle ,  quand  même  la  chandelle  feroit  à  un  pied  de  dif- 
tance  (  par  ces  derniers  moyens  la  répulfion  eft  détruite  fubite- 

ment) la  lumière  d'un  charbon  de  bois  allumé  &  la  lueur 

d'un  fer  rouge  produifent  le  même  effet ,  mais  non  pas  à  une  (i 
grande  dillance.  La  fumée  que  rend  de  la  réfine  feche  jettée  fur 
un  fer  rouge  ,  ne  détruit  pas  la  répuliion  j  mais  elle  eif  attirée  &C 
par  la  balle  de  liège  ,  6c  par  le  boulet,  formant  autour  de  l'un  &: 
de  l'autre  des  atmofpheres  proportionnées  ,  qui  (ont  agréables  à 


de  tirer  plus  Si  de  plus  fortes  étincelles  de  la  pointe ,  comme  d'une  forte 
de  foyer,  &  qui  fut  furpris  de  n'en  tirer  que  de  foibles,  ou  point  du  tout. 
(*)  Nous  fuppofons  que  chaque  particule  de  fable  ,  d'humidité  ,  ou 
d€  fumée  étant  d'abord  attirée  &  enfuite  repouffée,  emporte  avec  elle 
une  portion  du  feu  éleftrique  ;  mais  que  cette  portion  fubfifte  toujours 
dans  ces  particules  jufqu'à  ce  qu'elles  la  communiquent  à  quelqu'autre 
corps ,  &  qu'elle  n'efl:  jamais  détruite.  Ainfi  quand  on  jette  de  l'eau  fur 
du  feu  commun ,  nous  n'imaginons  pas  que  ce  dernier  élément  foit  dé- 
truit &  anéanti ,  mais  feulement  qu'il  efl  difperfé  ;  chaque  particule 
d'eau  emportant  en  vapeurs  la  portion  de  feu  qu'elle  a  attirée ,  &  qu'elle 
^'eft  attachée. 
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la  vue,  &  afîez  femblables  à  quelques-unes  des  figures  que  l'oa 

voit  dans  la  Théorie  de  la  Terre  de  Burnec ,  ou  de  Whiiton. 

N.  B.  Cetce  expérience  doit  être  faite  dans  un  cabinet  oùt 
Tair  foit  fort  tranquille  >  fans  quoi  elle  pourroic  manquer. 

La  lumière  du  foleil  dardée  avec  force  &  lon^tems  de  fuite 
par  le  moyen  d'un  miroir  ardent ,  tant  fur  la  boule  de  liège  que 
fur  le  boulet,  ne  diminue  aucunement  la  répulfion.  Cette  diffé- 
rence entre  la  lumière  du  feu  &  la  lumière  du  foleil  efl  une  autre 
obfervation  qui  nous  femble  nouvelle  6c  extraordinaire  (*). 

Il  y  avoir  déjà  quelque  tems  que  nous  penfions  que  le  feu  élec- 
trique n'étoit  pas  produit,  mais  ralTemblé  par  le  frottement, 
étant  en  effet  un  élément  répandu  partout,  6c  attiré  par  d'autres 
matières ,  fpécialement  par  l'eau  &  par  les  métaux.  Nous  avions 
auilî  découvert  ôc  démontré  fon  affluence  au  globe  éledrique, 
aufîî  bien  que  {on  efîiuence,  parle  moven  des  roues  d'un  petic 
moulin  à  vent,  dont  les  ailes  font  d'un  gros  papier  placées  obli- 
quement, ôc  tournant  librement  fur  un  axe  de  fil  d'archalj  6c 
auHi  par  de  petites  roues  de  moulin  à  eau.  Je  pourrois,  11  j'en 
avois  le  teiiis ,  vous  remplir  une  feuille  ,  de  la  difpofition  ôc  de 
l'application  de  ces  roues  6c  des  difPérens  phénomènes  qui  en 
réfultent  (■^^). 

D'une  part,  l'impofîibilité  de  s'éledrifer  foi-même,  quoique 

(  *  )  Cette  différence  d'effets  ne  paroît  pas  devoir  être  attribuée  à 
aucune  différence  dans  les  lumières  ;  il  eft  plus  vraifemblable  qu'elle  efl 
occafionnée  tant  par  les  particules  émanées  de  la  chandelle  ,  qui  étant 
d'abord  attirées  puis  repouffées  ,  emportent  de  la  matière  éleftrique 
avec  elles  ;  que  par  la  raréfadion  de  l'air  entre  le. charbon  ardent  ou  le 
fer  rouge  ,  &  le  boulet  éleftrifé ,  le  fluide  éleûrique  ayant  plus  de 
facilité  à  traverfer  cet  air  raréfié. 

(  **)  Cefl  mon  digne  &  ingénieux  ami ,  M.  Philippe  Syng  ,  qui  a  fait 
le  premier  ces  expériences  des  roues  ,  &  qui  me  les  a  communiquées  ; 
mais  nous  avons  découvert  depuis  (en  1750)  qu'il  ne  falloit  pas  attri* 
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placé  far  nn  gâteau  de  cire  ,  en  frottant  le  tube,  Se  d'en  tirer  le 
feu  5  ôc  d'autre  part ,  la  manière  d'y  réuflir ,  en  approchant  le 
tube  d'une  perfonne,  ou  d'une  chofe  placée  fur  le  plancher ,  ôcc. 
s'étoienc  également  préfentées  à  nous  quelques  mois  avant  d'a- 
voir lu  l'ingénieux  Ouvrage  (.S <?^:/^/)  de  M,  'Watfon  ,  elles  font 
même  partie  de  ces  chofes  nouvelles  que  je  me  propofois  de 
vous  communiquer.  —  Ainli  il  ne  s'agit  maintenant  que  de  rap- 
porter certaines  particularités  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  cet 
Ouvrage,  avec  nos  raifonnemens  fur  cela,  quoiqu'il  fût  peut- 
être  plus  à  propos  de  vous  en  épargner  l'importunité. 

I.  Une  perfonne  étant  fur  un  gâteau  de  cire ,  &  frottant  le 
tube,  une  autre  perfonne  aufli  fur  un  gâteau  de  cire  ô:  tirant  le 
feu  ,  toutes  les  deux ,  pourvu  qu'elles  ne  foicnt  pas  afîez  près 
pour  fe  touchtrr  l'une  l'autre  ,  paroîtront  éleclrifées  à  une  rroi- 
fîeme  perfonne  étant  fur  le  plancher  3  c'eft  à-dire  ,  que  celle-ci 
appercevra  une  étincelle  en  approchant  fon  doigt  de  chacune 
des  deux  premières. 

I L  Mais  h  celles  qui  font  fur  la  cire  fe  touchent  l'une  l'autre 
pendant  qu'on  frotte  le  tube  ,  aucune  des  deux  ne  paroitra 
éleclrifée. 

III.  Si  elles  fe  touchent  l'une  l'autre  après  que  l'on  aura 
frotté  le  tube  &  tiré  le  feu,  comme  ci  devant,  il  y  aura  une  plus 
forte  étincelle  entr'clles,  qu'elle  ne  l'étoit  entre  l'une  d'elles  & 
la  perfonne  qui  eil  fur  le  plancher. 

IV.  Après  cette  forte  étincelle,  on  ne  découvrira  dans  l'une 
ni  dans  l'autre  aucune  trace  d'Eledricité. 

Voici  de  quelle  manière  nous  tâchons  de  rendre  raifon  de  ces 
phénomènes.  Nous  fuppofons,  commue  ci-defTus  ,  que  le  feu 
éledrique  efi;  un   élément   commun  ,   dont  chacune  des  trois 


buer  le  mouvement  de  ces  roues  à  une  prétendue  affluence  ou  effluence 
de  fluide  éledrique ,  mais  à  diverles  circonflances  d'attradion  &  de 
répulfion, 
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perfonncs  fufclites  a  une  portion  égale  avant  le  commencement 
de  l'opération  avec  le  tube  :  la  perfonne  A  qui  cfl;  fur  un  gâteau 
de  cire ,  &:  qui  frotte  le  tube,  ralTemble  le  Feu  éleclrique  de  Ton 
corps  dans  le  verre  ,  &  fa  communication  avec  le  magafin  com- 
mun étant  interceptée  par  la  cire ,  fon  corps  ne  recouvie  pas 
d'abord  ce  qui  lui  en  manque  ,  B  ,  qui  ell;  pareillement  fur  la 
cire  ,  étendant  la  jointure  de  fon  doigt  près  du  tube ,  reçoit  le 
feu  que  le  verre  avoic  ramalTé  de  Ai  &  fa  communication  avec 
le  magaiin  com^mun  étant  auiîi  interceptée ,  il  conferve  de  fur- 
plus  la  quantité  qui  lui  a  été  communiquée.  —  A  &  B  ,  paroif- 
fent  éleclrifés  à  C,  qui  eft  fur  le  plancher)  car  celui-ci  ayanc 
feulement  la  moyenne  quantité  du  feu  éleclrique,  reçoit  une 
étincelle  à  l'approche  de  B  ,  qui  en  a  de  plus  ,  &  il  en  donne  à 
A,  qui  en  a  de  moins.  Si  A  &:  B  s'approchent  jufqu'à  fe  tou- 
cher l'un  l'autre,  l'étincelle  ell:  plus  forte,  parce  que  la  diffé- 
rence entre  eux  efb  plus  grande.  Après  cet  attouchement  il  n'y 
aura  plus  d'étincelles  entre  l'un  des  deux  &:  C  ,  parce  que  le 
feu  éleclrique  eft  réduit  dans  tous  les  trois  à  l'uniformité  primi- 
tive. S'ils  fe  touchent  pendant  qu'on  éledrife ,  l'égalité  n'eft 
jamais  détruite,  le  feu  ne  faifant  que  circuler. 

De-là  quelques  termes  nouveaux  fe  font  introduits  parmi 
nous.  Nous  difons  que  B  (  ou  tout  autre  corps  dans  les  mêmes 
çirconftances  )  efl  éiedcn^è  pojitlvement ,  6c  A  négativement  i 
ou  plutôt  B  ,  ell  éleclrifé  plus  &  A  l'eft  moins  ,  Se  tous  les  jours 
dans  nos  expériences  nous  éledrifons  les  corps  en  plus ,  ou  en 
moins  ^  fuivant  que  nous  le  jugeons  à  propos.  —  Pour  éleclrifer 
çn  plus  ou  en  moins ,  il  faut  feulement  favoir  que  les  parties  du 
U^be  ou  du  globe  qui  font  frottées,  attirent  dans  l'inllant  du 
frottement  le  feu  électrique ,  6c  l'enlèvent  par  conféquent  à  la 
chofe  frottante.  Les  mêmes  parties ,  auffitôt  que  le  frottement 
cefTe ,  font  difpofées  à  donner  le  feu  qu'elles  ont  reçu  â  tout 
corps  qui  en  a  moins.  Ainfi  vous  pouvez  le  faire  circuler,  commç 

M. 
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M.  "Watfon  l'a  enfeignéj  vous  pouvez  auffi  l'accumuler  fur  un 
corps ,  ou  l'en  fouflraire  ,  félon  que  vous  liez  ce  corps  avec  ce- 
lui qui  frotte  ou  avec  celui  qui  reçoit,  la  communication  avec 
le  magafin  commun  étant  interrompue.  Nous  croyons  que  cet 
habile  homme  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il  a  imaginé  (voyez  fon  Ou-- 
vrage)  que  le  feu  éledrique  defcend  par  le  fil  d'archal  du  lam- 
bris au  canon  du  fufil,  delà  au  globe,  &  éledrife  ainfi  la  ma- 
chine &  l'homme  qui  tourne  la  roue  ,  &c.  Nous  fuppofons  aii 
contraire  qu'on  l'a  pouffé  &  non  pas  tiré  par  le  fil  d'archal,  6c 
que  la  machine  &  l'homme  ,  &c.  font  éledrifés  en  moins  j  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  ont  en  eux  moins  de  feu  éledrique  que  les  chofes 
qui  font  dans  l'état  commun. 

Comme  le  Vaiffeau  eft  fur  le  point  de  faire  voile ,  je  ne  puis 
vous  rendre  un  compte  auiîi  détaillé  de  l'Eledricité  Améri- 
quaine  que  je  me  l'étois  propofé  >  je  me  bornerai  donc  à  quel- 
ques autres  particularités.  —  Nous  trouvons  le  plomb  granulé 
meilleur  que  l'eau  pour  remplir  la  bouteille  ,  parce  qu'il  ell:  très- 
aifément  échauffé ,  &  qu'il  conferve  de  la  chaleur  èc  de  la  fé- 
cherefîe  dans  un  air  humide.  —  Nous  enflammons  les  liqueurs 
ipiritueufes  avec  le  fil  d'archal  de  la  fiole.  —  Nous  rallumons 
une  chandelle  qui  vient  d'être  fouillée,  en  tirant  une  étincelle 
dans  la  fumée  entre  le  fil  d'archal  5c  la  mouchure.  —  Nous 
imitons  les  éclairs  ,  en  paffant  le  fil  d'archal  dans  l'obfcurité  fur 
lin  plat  de  porcelaine  où  il  y  a  des  fleurs  d'or ,  ou  en  l'appli- 
quant au  cadre  doré  d'un  miroir.  Sic.  —  Nous  éleclrifons  une 
perfonne  plus  de  20  fois  de  fuite  par  l'attouchement  du  doigt 
au  fil  d'archal,  de  cette  manière.  Placez  quelqu'un  fur  de  la 
cire  5  mettez-lui  à  la  main  une  bouteille  éleclrifée ,  touchez  du 
doigt  le  fil  d'archal ,  touchez  enfuite  fa  main  ou  fon  vifage  ,  il  y 
paroîtra  des  étincelles  à  chaque  fois  {^).  Voici  comment  nous 

(*)  Lorfqu'on  tire  une  étincelle  du  fil  d'archal,  l'Eleftricité  efl 
Prcm.  Partie.  B 
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augmentons  de  beaucoup  la  force  du  baifer  électrique  :  placez 
A  ôc  B  fur  un  gâteau  de  cire  (  "^j ,  mettez  à  la  main  de  l'un  des 
deux  la  fiole  éledrifée  ,  faites  empoigner  à  l'autre  le  fil  d'ar- 
chal ,  il  en  fortira  une  petite  étincelle  3  mais  s'ils  approchent 
leurs  lèvres ,  ils  feront  frappés  rudement.  La  même  chofe  ar- 
rive fi  deux  autres  hommes  ou  femmes,  C  &  D  ,  fe  tenant  auiïi 
fur  de  la  cire  ,  ôc  joignant  les  mains  avec  A  ôc  B ,  viennent  à  fe 
baifer  ou  à  fe  prendre  les  mains.  —  Nous  fufpendons  par  un  fil 
de  foie  une  araignée  artificielle  faite  d'un  petit  morceau  de  liège 
brûlé,  avec  les  pattes  de  fil  de  lin  ,  &  ieftée  d'un  ou  deux  grains 
de  plomb  pour  lui  donner  plus  de  poids.  Sur  la  table  où  elle  efi: 
fufpendue  nous  attachons  un  fil  d'archal  perpendiculairement 
à  la  hauteur  du  fil  d'archal  de  la  fiole  &  à  la  diftance  de  deux 
ou  trois  pouces  de  l'araignée  5  alors  nous  animons  cette  arai- 
gnée en  mettant  la  fiole  à  la  même  diflance ,  mais  de  l'autre 
côté  5  elle  vole  aufiitôt  au  fil  d'archal  de  la  fiole  ,  bande  fes  pat- 
tes en  le  touchant ,  s'élance  de-là  ôc  revole  au  fil  d'archal  de  la 
table  ,  de-là  encore  au  fil  d'archal  de  la  fiole ,  jouant  avec  fes 
pattes  contre  l'un  &  l'autre  d'une  manière  tout-à-fait  amufante, 
ôc  paroît  parfaitement  animée  aux  perfonnes  qui  ne  font  pas  inf- 
truites.  Elle  continue  ce  mouvement  une  heure  6c  plus  dans  un 
tems  (ec.  —  Nous  électrifons  fur  le  gâteau  de  cire  dans  l'obfcurité 
un  livre  entouré  d'un  double  filet  d'or  fur  la  couverture  5  enfuite 
nous  appliquons  la  jointure  du  doigc  à  la  dorure  :  le  feu  paroît 
partout  fur  l'or  ,  comme  un  trait  d'éclair ,  &  nullement  fur  le 
cuir  ,  quand  même  on  toucheroit  le  cuir  au  lieu  de  l'or.  —  Nous 

diminuée  au-dedans  de  la  bouteille  ;  l'extérieur  de  la  bouteille  en  tire 
donc  de  la  perfonne  qui  la  tient  ,  &  la  laifle  dans  un  état  négatif.  Alors 
il  on  lui  touche  la  main  ou  le  vifage ,  une  quantité  égale  lui  eu.  rendue 
par  celui  qui  la  touche. 

(  *  )  Nous  reconnûmes  bientôt  qu'il  n'étoit  befoin  d'y  placer  que  l'un 
pu  l'autre. 
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frottons  nos  tubes  avec  ane  peau  de  chamois ,  &:  nous  obfervons 
de  préfenter  toujours  le  même  côté  au  tube,  &  prenons  bien 
garde  de  le  falir  en  le  maniant.  Ainfi  on  le  fait  agir  promptement 
&  facilement  fans  la  moindre  fatigue  ,  furtout  fi  on  a  foin  de 
l'enfermer  proprement  dans  un  étui  de  carton  doublé  de  fla- 
nelle dont  la  capacité  réponde  au  volume  du  tube  {^).  J'entre 
dans  ce  détail ,  parce  que  les  Ecrits  des  Européens  fur  l'EIeclricité 
parlent  fou  vent  du  frottement  des  tubes  commue  d'un  exercice 
pénible  &  fatiguant.  — Nos  globes  tournent  fur  des  axes  de  fer 
qui  les  traverfent  >  à  l'extrémité  de  l'axe  il  y  a  une  manivelle 
avec  laquelle  nous  tournons  le  globe  comme  une  meule  ordi- 
naire :  ce  que  nous  trouvons  d'autant  plus  commode,  que  la  ma- 
chine occupe  peu  de  place,  eil portative  de  peut  être  renfermée 
dans  une  boîte  propre  ,  lorfqu'on  ne  s'en  fert  plus.  Il  efl  vrai 
que  le  globe  ne  tourne  pas  auffi  vîte  que  lorfqu'on  y  employé 
une  grande  rouci  mais  nous  croyons  la  vîtefle  peu  importante, 
puifque  quelques  tours  fuffifent  pour  charger  la  fiole  {^^)- 

Je  fuis ,  &c.  B.Franklin. 


(*)  Nos  tubes  font  faits  ici  de  verre  verd  ,  longs  de  27  à  30  pouces,' 
èc  aufli  gros  qu'on  peut  les  empoigner. 

(**)  Ceft  M.  Syng  qui  a  inventé  cette  machine  fimple  &  de  facile 
çonftrudion. 


B!] 
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LETTRE      III. 

Au  même  (P.  Collinson). 

Réflexions  fur  les  merveilles  de  la  Bouteille  de  Leyde  (  ou  de 
Mufchembroeck  ).  ^tat  différent  de  fes  deux  furjaces. 
Expériences  qui  le  démontrent. 

Premier  Septembre  1747. 

Monsieur, 

J  E  me  fens  un  peu  découragé  de  vous  écrire  davantage  au 
fujet  de  l'Eledricicé ,  par  la  peine  inévitable  de  copier  de  lon- 
gues lettres,  qui  pourroient  bien  lorfqu'elles  vous  arrivent  ne 
contenir  plus  rien  de  nouveau,  ou  d'intéreiïant  pour  vous ,  tant 
cette  matière  fait  de  rapides  progrès  en  Europe.  Je  ne  puis  ce- 
pendant me  difpenfer  de  vous  communiquer  encore  quelques 
cbfervations  fur  la  merveiileufe  bouteille  de  M.  Mufchem- 
broek. 

I**.  La  bouteille  étant  éledrifée ,  le  feu  éledrique  efl:  accu- 
mulé à  fa  furface  extérieure ,  &  forme  librement  à  l'entour 
une  atmofphère  électrique  d'une  étendue  confidérablc ,  au  lieu 
qu'il  eft  relTerré  de  toutes  parts  dans  l'intérieur  (■^). 

2°.  En  même  rems  que  le  fîl  d'archal  &  le  fommet  de  la  bou- 
teille ,  &c.  font  éledrifés  pofitivement ,  ou  plus ,  le  fond  de  la 
bouteille  eft  éledrifé  négativement ,  ou  moins ,  dans  une  exacte 
proportion  3  c'eft-à-dire  que  telle  que  foit  la  quantité  de  feu  élec- 
trique qu'on  fait  entrer  au  fommet,  il  en  fort  du  fond  (^^)  une 


(*  )  Voyez  cette  opinion  reftifiée  ci-après.  Lettre  IV,  §.  16  &  17. 
(  **)  Ce  c^ui  eft  dit  ici,  ôc  qui  fera  répété  par  la  fuite ,  du  fommet  & 
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ëcrale  quantité.  Pour  concevoir  ceci ,  fuppofez  que  la  quantité 
commune  delcdricité  dans  chaque  partie  de  la  bouteille,  avant 
le  commencement  de  l'opération,  foit  égale  à  20  5  fuppofez  en- 
core qu'à  chaque  coup  du  tube ,  ou  à  chaque  tour  du  globe , 
on  y  fait  entrer  une  quantité  égale  à  i  i  en  ce  cas,  après  le  pre- 
mier coup,  la  quantité  contenue  dans  le  fil  d'archal  £>:  le  haut 
de  la  bouteille  fera  de  21  ,  dans  le  fond  elle  ne  fera  que  de  ip  : 
après  le  fécond,  la  partie  fupérieure  aura  22,  l'inférienre  185 
&  ainfi  de  fuite  ,  tellement  qu'après  le  20^  coup,  la  partie  fu- 
périeure aura  une  quantité  de  feu  ékarique  égale  à  40  ,  celle 
de  la  partie  inférieure  fera  égale  à  zéro  ,  Se  l'opération  finira  lài 
car  il  n'en  peut  plus  être  pouffé  dans  la  partie  fupérieure ,  lorf- 
qu'il  n'en  peut  plus  être  tiré  de  la  partie  inférieure.  Si  vous 
effayez  d'en  introduire  davantage ,  ou  il  eft  rejette  par  le  fit 
d'archal ,  ou  il  s'échappe  par  les  côtés  de  la  bouteille ,  en  la 
faifant  craquer  fortement. 

3°.  L'équilibre  ne  fauroit  être  rétabli  par  la  communication 
intérieure,  ou  par  le  contad  des  parties,  mais  feulement  par  une 
communication  formée  au-dehors  de  la  bouteille  entre  le  hauc 
&  le  bas,  par  le  moyen  de  quelque  corps  non- électrique  qui 
les  touche ,  ou  qui  approche  de  très-près  de  tous  les  deux  5  (ok 
en  même  tems ,  auquel  cas  l'équilibre  eft  rétabli  avec  une  vio- 
lence &  une  rapidité  inexprimables  i  foit  alternativement ,  au- 
quel cas  l'équilibre  eft  rétabli  par  degrés. 

4^  Comme  il  ne  peut  plus  être  pouffé  de  feu  éledrique  ait 
fommet  de  la  bouteille ,  lorfque  toui  celui  du  fond  eft  épuiféj 
de  même  dans  une  bouteille  non  encore  éleftrifée ,  on  ne  fau- 
roit en  pouffer  dans  le  fommet,  lorfqu'il  n'en  peut  fortir  du  fond: 
ce  qui  arrive  quand  le  fond  eil  trop  épais,  ou  quand  la  bou- 


du  fond  de  la  bouteille  ,  doit  s'entendre  des  furfaces  intérieure  &  exté- 
rieure, comme  nous  l'avons  reconnu  depuis  (  1748), 
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teille  eft  placée  far  un  corps  ori2;inairement  éledrique.  Et  réci- 
proquement lorfque  la  bouteille  eft  électrifée  ,  on  ne  peut  tirer 
de  Ion  fommet  qu'une  alTez  petite  quantité  de  feu  électrique  , 
en  touchant  le  fil  d'archal ,  à  moins  qu'une  quantité  égale  ne 
puilTe  en  même  tems  être  rendue  au  fond.  Ainfi  pofez  une  bou- 
teille éleclrifée  fur  un  verre  net ,  ou  fur  de  la  cire  féche ,  &: 
vous  aurez  beau  toucher  le  fil  d'archal,  vous  n'en  pourrez  tirer 
d'étincelle.  Pofez -la  fur  un  corps  non-éleftrique  ,  touchez  le  fil 
d'archal ,  6^:  le  feu  en  forcira  en  très  -peu  de  tems ,  mais  il  for- 
tlra  beaucoup  plus  vite  encore ,  fi  vous  formez  une  com.muni- 
cation  directe ,  comme  il  a  été  dit  ci  delTus. 

Ainfi  ces  deux  états  d'Electricité,  \q  plu^  &  le  moins  ^  fonc 
merveilleufement  combinés  &:  balancés  dans  cette  bouteille  mi- 
raculeufc  5  leur  difpofition,  ôc  la  relation  de  l'un  à  l'autre  fur- 
paflent  mon  intelligence.  S'il  étoit  poffible  qu'une  bouteille  con- 
tint dans  une  de  fes  parties  une  quantité  d'air  fortement  com- 
primé, &  dans  l'autre  un  vide  parfait,  nous  fom.mes  aiTurés  que 
l'équilibre  s'y  rétabliroit  dans  l'inftant.  Mais  ici  nous  avons  une 
bouteille  qui  contient  en  même  tems  un  plein  de  feu  éledri- 
que ,  6c  un  vide  de  ce  même  feu  j  &  quoique  le  plein  prclîè 
violemment  pour  fe  dilater ,  &  que  le  vide  affamé  femble  attirer 
avec  une  égale  violence  pour  fe  remplir ,  l'équilibre  ne  peuc 
cependant  être  rétabli  entre  eux ,  que  par  le  moyen  d'une  com- 
munication extérieure. 

5°.  L'ébranlement  des  nerfs,  ou  pour  mieux  dire ,  la  convul- 
sion eft  occafionnée  par  le  pafTage  fubit  du  feu  à  travers  le 
corps  qui  le  tranfmet  du  haut  au  bas  de  la  bouteille  :  le  feu 
prend  la  voie  la  plus  courte  ,  comme  M.  Watfon  l'a  judicieufe- 
ment  obfervé  5  mais  il  paroît  par  l'expérience  ,  qu'afin  qu'une 
perfonne  reçoive  le  coup,  la  communication  avec  le  plancher 
n'eft  pas  néceifaire.  Car  celui  qui  tient  la  bouteille  d'une  main , 
§C  qui  touche  de  l'autre  le  fil  d'archal ,  fera  également  frappé  , 
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quoique  Tes  fouliers  foient  fecs,  ou  même  qu'il  foit  fur  un  gâ- 
teau de  cire  ,  comme  dans  toute  autre  circonftance.  Quant  à 
l'attouchement  du  til  d'archal  { ou  du  canon  du  fufil ,  car  cela 
revient  au  même  ) ,  le  feu  ne  pafle  point  du  doigt  qui  touche 
au  fil  d'archal ,  comme  on  le  fuppofe  ,  mais  du  fîl  d'archal  au 
doigt  i  de- là  traverfant  le  corps ,  il  pafle  à  l'autre  main ,  ô:  fuc- 
celîivement  au  fond  de  la  bouteille. 


"fe 
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EXPÉRIENCES 

Q^ui   confirment  ce  qui  vient  d'être   avancé. 


Expérience   Première, 


P 


LACEZ  une  fiole  éledrifée  fur  de  la  cire  5  tenez  à  ia  main 
une  petite  boule  de  licge  fufpendue  par  un  fil  de  foie  bien  fé- 
che  ;  approchez-la  du  fil  d'archal ,  elle  fera  d'abord  attirée  & 
enfuite  repouflee.  Lorfqu'elle  eft  dans  cet  état  de  répulfion , 
baiiïez  la  main,  afin  que  la  boule  fe  trouve  vis-à-vis  du  fond 
de  la  bouteille  5  elle  fera  promptement  &  fortement  attirée, 
JLifqu'à  ce  qu'elle  ait  communiqué  fon  feu. 

Si  la  bouteille  avoit,  comme  le  fil  d'archal,  une  atmofphère 
électrique  pofitive  ,  le  liège  éleclrifé  feroit  également  repouifé 
par  l'une  &  par  l'autre. 

Expérience    2®. 

F I  G.  i*^.  D'un  fil  d'archal  courbé  {a)  &  attaché  fur  une  table; 
faites  pendre  un  fil  de  lin  [b)  à  la  diftance  d'un  demi-pouce  de 
la  fiole  (c)  éledrifée,  touchez  avec  le  doigt  le  fil  d'archal  de  la 
fiole  à  plufieurs  reprifes ,  &  à  chaque  attouchement  vous  verrez 
le  fil  de  lin  attiré  dans  l'infkant  par  la  bouteille  (  cette  expé- 
rience réuffira  encore  mieux  avec  un  vinaigrier,  ou  tel  autre 
vafe  bombé  qu'on  voudra  ).  Dès  que  vous  tirez  du  feu  de  la 
partie  fupérieure,  en  touchant  le  fil  d'archal,  la  partie  inférieure 
de  la  bouteille  en  attire  une  égale  quantité  par  le  fil. 

Expérience     3^ 

Fi  G.  1.  Faites  tenir  un  fil  d'archal  dans  le  plomb  dont  le 
f^a?  de  la  bouteille  eft  armé  [d)^  de  forte  qu'en  faifant  un  coude 

pour 
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pour  fe  relever  perpendiculairement ,  l'anneau  qui  le  termine 
fe  trouve  de  niveau  avec  le  haut ,  ou  l'anneau  du  fil  d'archal 
qui  entre  dans  le  litge  (fi) ,  êc  quil  en  foit  à  3  ou  4  pouces  de 
diffcance.  Alors  éledrifez  la  bouteille,  &  pofez-la  fur  de  la  cire. 
Si  un  morceau  de  liège  fufpendu  par  un  til  de  foie  (/)  defcend 
entre  les  deux  fils  d'archal,  il  jouera  continuellement  de  l'un 
à  l'autre  jufqu'à  ce  que  la  bouteille  ne  foit  plus  éleclrifée  :  la 
raifon  en  efb  qu'il  tire  &  apporte  le  feu  du  haut  au  bas  de  la 
bouteille  ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  foit  rétabli. 

Expérience     4^. 

Fi  G.  5.  Placez  une  fiole  éledrifée  fur  de  la  cire  :  prenez  ua 
fil  d'archal  {g)  qui  ait  la  forme  d'un  C  5  de  telle  longueur  qu'a- 
près lui  avoir  donné  fa  courbure ,  on  puifle  faire  toucher  le  fil 
d'archal  de  la  bouteille  par  un  de  {qs  bouts  ôc  le  bas  de  la  bou- 
teille par  l'autre.  Attachez-en  la  partie  convexe  à  un  bâton  àc 
cire  d'efpagne  (  h  )  qui  lui  fervira  comme  de  manche  :  appliquez 
alors  fon  bout  d'en  bas  au  fond  de  la  bouteille  ,  &  approchez 
par  degrés  fon  bout  d'en  haut  du  fil  d'archal  qui  eft  dans  le 
liège.  Vous  y  verrez  les  étincelles  fe  fuivre  de  près  jufqu'à  ce 
que  l'équilibre  foit  rétabli.  Faites  toucher  d'abord  le  haut  en 
approchant  l'autre  extrémité  du  fond ,  vous  aurez  un  courant 
de  feu  continuel  provenant  du  fil  d'archal  qui  enfile  la  bou^ 
teille  5  touchez  le  haut  6c  le  bas  en  même  tems  ,  6c  l'équilibre 
fera  incontinent  rétabli ,  le  fil  d'archal  courbé  formant  la  com- 
munication. 

Expérience     $^. 

FiG.  4.  Entourez  une  bouteille  [i)  d'une  bande  de  plomb 
laminé  ,  ou  de  papier,  à  quelque  diilance  au-delTus  du  fond  : 
fi  de  cette  bande  circulaire  vous  faites  monter  un  fil  d'arciial 
jufqu'à  ce  qu'il  touchç  le  fil  d'archal  du  bouchon  de  iiége  [k), 

Prem.  Part,  C 
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il  n'eft  pas  pofîible  d'éiedrifer  une  bouteille  difpofée  de  la 
forte  .-l'équilibre  n'y  eft  jamais  détruit  >  car  tant  que  la  communi- 
cation entre  les  parties  fupérieure  &  inférieure  de  la  bouteille 
^ft  entretenue  par  le  fil  d'archal  du  dehors ,  le  feu  ne  fait  que 
circuler ,  &  ce  qui  fort  du  bas  eft  conftamment  remplacé  par  le 
haut  j  de-là  vient  qu'on  ne  fauroit  éleclrifer  une  bouteille  qui 
eft  fale  ou  humide  en  dehors  ,  fi  cette  humidité  monte  jufqu'aa 
liège  j  ou  au  til  d'archal. 

Expérience     6^, 

Placez  un  homme  fur  un  gâteau  de  cire  ,  &  donnez  lui  à  tou- 
cher le  fil  d'archal  de  la  fiole  éleclrifée  que  vous  tiendrez  à  la 
main  ,  demeurant  debout  fur  le  plancher.  A  chaque  fois  qu'il  le 
touchera  ,  il  fera  éledrifé  de  plus  en  plus  ,  &  quiconque  fera 
fur  le  plancher  pourra  tirer  de  lui  une  étincelle.  Le  feu ,  dans 
cette  expérience  ,  pafTe  du  fil  d'archal  dans  fon  corps ,  &  palTe 
en  même  tems  de  votre  main  dans  la  partie  inférieure  de  la 

bouteille. 

Expérience     7^. 

33onnez-lui  à  tenir  la  fiole  éleflrifée ,  &  touchez  le  fil  d  ar- 
chal  5  à  chaque  fois  que  vous  le  toucherez  il  fera  éledrifé  de 
moins  en  moins ,  &  pourra  tirer  une  étincelle  de  quiconque  fera 
fur  le  plancher.  Ici  le  feu  pafîe  du  fil  d'archal  à  vous  ,  ôC  de  lui 
au  fond  de  la  bouteille. 

Expérience     8®. 

Couchez  deux  livres  fur  deux  verres  dos  à  dos,  à  la  diftance 
de  deux  ou  trois  pouces  5  mettez  fur  l'un  la  fiole  éledrifée ,  6c 
touchez  le  fil  d'archal,  ce  livre  fera  éledrifé  négativement  :  le 
feu  éledrique  étant  tiré  par  le  fond  de  la  bouteille.  Otez  la 
bouteille ,  ôc  la  tenez  à  la  main ,  touchez  lautre  livre  avec  le 
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fîl  d'archal,  celui  ci  fera  éleclrifé  pojïtivement  ;  le  feu  pafTant 
du  fîl  d'archal  dans  le  livre ,  &  votre  main  en  refourniffant  en 
même  tems  à  la  bouteille  :  une  petite  boule  de  liège  fufpcndue 
à  un  fil  de  foie  jouera  entre  ces  deux  livres  jufqu'à  ce  que  l'é- 
quilibre foit  rétabli. 

Expérience     5»^ 

Lorfqu'un  corps  eft  éleclrifé  pojinvement  ^  il  repoufîe  une 
plume,  ou  une  petite  boule  électrifée  j  lorfqu'il  eft  éleclrifé  né- 
gativement ^  ou  qu'il  efl  dans  l'état  commun,  il  les  attire,  mais 
plus  fortement  lorfqu'il  eft  éleclrifé  négativement  que  lorfqu'il 
c{\.  dans  l'état  commun  ,  leur  différence  étant  plus  grande. 

Expérience     ig^ 

Quoique  (  comme  on  fa  vu  dans  l'expérience  6^.  )  un  homme 
monté  fur  un  gâteau  de  cire  puiffe  être  électrifé  nombre  de  fois, 
en  touchant  à  plufieurs  reprifes  le  fil  d'archal  d'une  bouteille 
électrifée  (  que  tient  à  la  main  quelqu'un  qui  ell  debout  fur  le 
plancher) ,  parce  qu'il  reçoit  à  chaque  fois  le  feu  du  fil  d'archal j 
cependant  s'il  la  tient  lui-même  dans  fa  main  ôc  qu'il  touche  le 
fil  d'archal,  quoiqu'il  tire  une  forte  étincelle  ,  &  qu'il  foit  vio- 
lemment frappé,  il  ne  refte  point  en  lui  d'éle<tlricité  ,  le  feu  le 
traverfe  feulement,  en  palTant  de  la  partie  fupérieure  à  la  partie 
inférieure  de  la  bouteille.  Obfervez ,  avant  le  choïc,  de  le  faire 
toucher  par  quelqu'un  qui  foit  debout  fur  le  plancher,  afin  de 
rétablir  l'équilibre  dans  fon  corps  j  car  en  empoignant  le  bas 
de  la  bouteille ,  il  devient  quelquefois  un  peu  électrifé  en  moins, 
ce  qui  continueroit  après  le  choc ,  de  même  qu'il  conferveroit 
i'éleclricité   en  plus  qui  pourroit  lui  avoir  été  communiquée 
avant  le  coup  3  car  le  rétabliffement  de  l'équilibre  dans  la  bou- 
teille n'affede  point  du  tout  l'éledricité  dans  l'homme  que  le 
feu  traverfe  3  cette  éledricicité  n'efl  ni  augmentée  ni  diminuée, 

Cij 
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Expérience     ii®. 

Voici  une  jolie  expérience ,  qui  rend  extrêmement  fenfible  le 
pafTage  du  feu  éledrique  de  la  partie  fupérieure  à  la  partie  in- 
férieure de  la  bouteille ,  pour  rétablir  l'équilibre.  Prenez  un 
livre ,  dont  la  couverture  foit  bordée  de  filets  d'or  :  courbez  un 
fil  d'archal  de  huit  ou  dix  pouces  de  long  dans  la  forme  (  m  ) 
fig.  5*.  pofez-Je  à  l'extrémité  de  la  couverture  du  livre  fur  le  filet 
d'or ,  de  façon  que  le  coude  de  ce  fil  d'archal  porte  far  une 
extrémité  du  filet  d'or ,  cC  que  l'anneau  foit  en  haut ,  incliné 
Vers  l'extrémité  du  livre  :  couchez  ce  livre  fur  du  verre  ,  ou  fur 
de  la  cire ,  &  pofez  la  bouteille  éledrifée  fur  l'autre  extrémité 
des  filets  d'or  :  alors  courbez  la  partie  faillante  du  fil  d'archal, 
en  la  prefîant  avec  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  jufqu'à  ce  que 
fon  anneau  foit  proche  de  l'anneau  du  fil  d'archal  de  la  bou- 
teille ,  &:  à  l'inftant  vous  appercevez  une  forte  étincelle  &  un 
choc ,  &  tout  le  filet  d'or  qui  complette  la  communication  en- 
tre le  haut  &  le  bas  de  la  bouteille  ,  paroît  une  flamme  vive 
comme  un  éclair  très  -  brillant.  L'expérience  réufiira  d'autant 

-'mieux  ,  que  le  contad  fera  plus  immédiat  entre  le  coude  du  fil 
d'archal  &  l'or  à  une  extrémité  du  filet ,  &  entre  le  cul  de  la 
bouteille  &  l'or  à  l'autre  extrémité.  Il  faut  faire  cette  expérience 
dans  une  chambre  obfcure.  Si  vous  voulez  que  tout  le  contour 
des  filets  d'or  fur  la  couverture  paroifle  en  feu  tout  à  la  fois  j 

^faites  enforte  que  la  bouteille  &  le  fil  d'archal  touchent  l'or 
dans  les  coins  diagonalement  oppofés. 

Je  fuis ,  ôcc.  B.  Franklin. 


*M^. 
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LETTRE     IV. 

Au  même   (P.  Collinson). 

Suite  des  Expériences  6c  des  Obfervations  fur  rElectricicé. 

Analyfe  de  la  Bouteille  de  Leyde  Batterie  Eleclrique.  Tableau 
Magique  de  M.  Kinnerfley.  Tournehroche  Eleclrique.  Carillon 
Eleclrique.  Idée  d'une  Fête  Eleclrique. 

Premier  Septembre  1748. 

Monsieur, 

§.  I.  Il  y  aura  la  même  explofion  &  le  même  choc  ,  fi  la 
bouteille  éledrifée  eft  tenue  d'une  main  par  le  crochet  Se  tou- 
chée de  l'autre  par  la  partie  extérieure  étamée  (ou  dorée),  que 
fi  elle  eft  tenue  par  fon  étamage  &:  touchée  au  crochet. 

2.  Pour  prendre  impunément  par  le  crochet  la  bouteille  char- 
gée ,  &  en  même-tems  ne  pas  diminuer  fa  force  ,  il  faut  qu'elle 
loit  premièrement  placée  fur  un  corps  originairement  élec- 
trique. 

3.  La  bouteille  fera  éleclrifée  auiîî  fortement ,  fi  elle  eft  tenue 
par  le  crochet ,  6c  l'étamage  appliqué  au  globe,  ou  au  tube,  que 
fi  elle  efi:  tenue  par  l'étamage  ,  6c  que  le  crochet  leur  foit  ap- 
pliqué (■^). 

4.  Mais  la  diredion  du  feu  éledrique  étant  différente  dans  la 
charge ,  elle  fera  auffi  différente  dans  l'explofion  5  la  bouteille 
chargée  par  le  crochet  ^  fera  déchargée  par  le  crochet  ^  la  bou- 
teille chargée  par  l'étamage  fera  déchargée  par  l'étamage ,  ^ 

(  *  )  C'eft  une  découverte  de  M.  Kinnerfley  ,  que  cet  homme  très- 
favant  &  très-honnête  m'a  communiquée. 
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jamais  aatrement  3  car  le  feu  doit  forcir  par  la  même  voie  qui  lui 
a  donné  entrée. 

5".  Pour  prouver  cela  ,  prenez  deux  bouteilles  qui  foient  éga- 
lement chargées  par  les  crochets  ,  une  dans  chaque  main  •-,  appro- 
chez leurs  crochets  l'un  de  l'autre,  il  n'en  réfultera  ni  étincelle, 
ni  choc  ,  parce  que  chaque  crochet  eft  difpofé  à  donner  du  feu  , 
&  nullement  à  en  recevoir.  Pofez  une  de  ces  bouteilles  fur  le 
verre ,  relevez-là  en  tenant  le  crochet ,  &  appliquez  la  partie 
étamée  au  crochet  de  l'autre  5  il  y  aura  alors  une  explofion  &; 
un  choc,  ^\ç:^  deux  bouteilles  feront  déchar2;ées. 

6.  Variez  l'expérience,  en  chargeant  deux  bouteilles  égale- 
ment ,  l'une  par  le  crochet ,  l'autre  par  l'étamage  >  tenez  par 
l'endroit  étamé  celle  qui  a  été  chargée  par  le  crochet^  &  tenez 
par  le  crochet  celle  qui  a  été  chargée  par  l'étamage  5  appliquez 
le  crochet  de  la  première  à  l'étamage  de  la  féconde  ,  il  n'y  aura 
ni  choc  ni  étincelle  j  pofez  fur  le  verre  celle  que  vous  tenez  par 
le  crochet ,  relevez-là  ,  en  la  tenant  par  la  partie  étamée ,  & 
préfentez  les  deux  crochets  l'un  à  l'autre,  il  y  aura  une  étincelle 
ôc  un  choc ,  &  les  deux  bouteilles  feront  déchargées. 

Dans  cette  expérience  ,  les  bouteilles  font  totalement  déchar- 
gées ,  &  l'équihbre  y  eft  rétabli  :  l'abondance  du  feu  dans  un 
des  crochets  ,  (  ou  plutôt  dans  la  furface  intérieure  des  bouteil- 
les ,  )  étant  exactement  égale  à  la  difette  de  feu  dans  l'autre  j  & 
par  conféquent  comme  chaque  bouteille  a  en  elle-même  l'excès 
aulFi-bien  que  le  défaut ,  le  défaut  &  l'excès  doivent  être  égaux 
dans  chaque  bouteille.  Voyez  ci-après  §.  8,  p  ,  10,  1 1.  Mais  fî 
un  homme  tient  en  main  les  deux  bouteilles,  dont  Tune  foie 
complètement  éledrifée ,  &  l'autre  ne  le  foit  pas  du  tout,  6c  qu'il 
approche  leurs  crochets,  il  ne  fentira  que  la  moitié  du  coup ,  & 
les  bouteilles  relieront  à  demi-éle(^rifées,  l'une  étant  à  demi- 
. déchargée  ,  &  l'autre  à  demi-chargée. 

7.  Placez  deux  bouteilles  également  chargées  fur  une  table 
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à  5"  ou  (^  pouces  de  diilance ,  fLifpendcz  une  petice  b^ule  de  lîége 
par  un  fil  de  foie  qui  tombe  entre  les  deux  j  fi  les  bouteilles  ont 
été  touces  deux  chargées  par  leurs  crochets ,  lorfc|ue  le  liège 
aura  été  attiré  &L  repoufle  par  l'une  ,  il  ne  fera  pas  attiré  par 
l'autre  j  mais  il  en  fera  également  repoufle.  Mais  fi  les  bouteilles 
ont  été  chargées,  l'une  par  le  crochet  5c  l'autre  par  Tétama- 
ge  (^),  le  liège  ,  après  avoir  été  attiré  6c  repoufî^é  par  un  cro- 
chet, fera  aulii  fortement  attiré  ,  Se  enfuite  repoufle  par  l'autre , 
ôc  jouera  ainfi  avec  vigueur  entre  les  deux,  jufqu'à  ce  que  les 
deux  bouteilles  foient  à  peu  près  déchargées. 

8.  Lorfque  nous  employons  les  termes  de  charger  &  décharger 
les  bouteilles  ,  c'eft  pour  nous  conlormer  à  l'ufage ,  &  faute 
d'autres  termes  plus  convenables  3  puifque  nous  fommes  per- 
fuadés  qu'il  n'y  ^  réellement  pas  plus  de  feu  électrique  dans  la 
bouteille ,  après  ce  qu'on  appelle  fa  charge ,  ni  moins  après  fa 
décharge  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant  3  excepté  feulement  la 
petite  étincelle  que  l'on  peut  donner  ,  ou  enlever  à  la  m.aticre 
non  électrique  ,  fi  elle  elt  féparée  de  la  bouteille  :  étincelle  qui 
ne  peut  égaler  la  cinq  centième  partie  de  ce  qu'on  appelle 
l'explofion. 

Car  fi  dans  l'explofion  le  feu  électrique  fortoit  de  la  bou- 
teille par  un  endroit ,  Se  qu'il  n'y  rentrât  pas  par  un  autre  ,  il  s'en- 
fuivroit  que  fi  un  homme  placé  fur  de  la  cire,  &i  tenant  la  bou- 
teille d'une  main  tiroit  l'étincelle  en  touchant  avec  l'autre  le 
crochet  du   fil  d'archal ,   la  bouteille  étant  par-là  décharg;ée , 

(*)  Pour  charger  commodément  une  bouteille  par  Fétamage  ,  met- 
tez là  fur  un  plateau  de  verre  :  établiflez  une  com-munication  du  pre- 
mier conducteur  à  rétamage  de  cette  bouteille,  &une  autre  de  fon 
crochet  à  la  muraille  ,  ou  au  plancher.  Quand  elle  fera  chargée  ,  fup- 
primez  cette  dernière  communication  avant  que  d'empoigner  la  bou- 
teille ,  autrement  une  grande  partie  du  feu  s'échapperoit  par  cette 
voie. 
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rhfonime  feroic  chargé  :  ou  que  la  quantité  de  feu  perdue  par 
celle-là  fe  retrou veroit  dans  celle-ci ,  puifqu'il  n'y  a  aucune  ifllie 
pour  la  laifler  échapper  3  mais  il  arrive  le  contraire. 

p.  D'ailleurs  la  bouteille  ne  fouffrira  pas  ce  qu'on  appelle  une 
charge  ,  à  moins  qu'il  n'en  puifTe  fortir  autant  de  feu  par  une 
voie  qu'il  y  en  entre  par  une  autre.  Une  bouteille  placée  fur  de 
la  cire  ,  ou  fur  du  verre ,  ou  bien  fufpendue  au  premier  con- 
ducleur,  ne  peut  être  chargée,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  coni- 
inunication  établie  entre  fon  étamage  2c  le  plancher. 

10.  ?vîais  fufpendez  deux  ou  plufieurs  fioles  furie  premier 
conducteur  ,  l'une  pendante  à  la  queue  de  l'autre  ,  &  un  fil  d'ar- 
chal  defcendant  de  la  dernière  au  plancher,  un  égal  nombre  de 
tours  de  roue  les  charo;era  également ,  6c  chacune  fera  auflî 
chargée^  que  11  elle  feule  eût  été  fou mife  à  l'opération 3  ce  qui 
elt  chaile  de  la  queue  de  la  première  fervant  à  charger  la  fecon-» 
de,  ce  oui  eil  chalTé  de  la  féconde  char2;eant  la  troifiemxC,  6c 
ainfi  de  fuite  3  par  ce  moyen  une  quantité  de  bouteilles  peuvent 
être  chargées  par  la  même  opération ,  6c  auHi  pleinement  que 
s'il  n'y  en  avoit  qu'une  feule  3  il  ce  n'efl  que  chaque  bouteille  re- 
çoit de  nouveau  feu  ,  ^  abandonne  fon  ancien  avec  quelque 
réfiilance ,  ou  pour  mieux  dire  apporte  à  la  charge  quelque  foi- 
ble  réfiilance ,  qui  dans  un  nombre  de  bouteilles  devient  plus 
égale  à  la  puiflance  chargeante ,  6c  repouiTe  ainfi  le  feu  fur  le 
^rlobe  plus  vite  qu'une  fimple  bouteille  ne  le  pourroit  faire. 

1 1,  Lorfqu'une  bouteille  efl  chargée  à  la  manière  ordinaire, 
fes  furfaces  intérieure  6c  extérieure  font  prêtes,  l'une  à  donner 
du  feu  par  le  crochet ,  l'autre  à  en  recevoir  par  le  coté  :  l'une  eft 
pleine  6c  difpofée  à  rejetter  ,  l'autre  eft  vuide  ^  extrêmement  af- 
famée. Et  cependant  comme  la  première  ne  donnera  pas.  que 
l'autre  ne  puiileau  même  inilant  recevoir  3  de  même  la  dernière 
ne  recevra  point  que  la  première  ne  puifie  donner  au  même 
inilant.  Lorfque  l'un  6c  l'autre  peut  fe  faire  en  mcme-tems  , 

cel^ 
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cela  fe  fait  avec  une  vîtefle  &  une  violence  inconcevables. 
12.  Tachons  de  rendre  ceci  plus  fenfible  par  une  eomparai- 
fon  (quoi  quelle  ne  convienne  pas  dans  tous  fes  points).  Lorf- 
<]uon  bande  un  reflbrt  avec  violence ,  il  doit,  pour  fe  rétablir 
<ie  lui-même  ,  refferrer  le  côté  qui  avoit  été  tendu  en  le  ban- 
dant ,  6:  étendre  celui  qui  avoit  été  reflérré  5  fi  lune  de  ces  opé- 
rations rencontre  des  obiiacles  ,  l'autre  ne  fauroit  avoir  fon 
exécution.  Mais  on  ne  dit  pas  que  le  reflbrt  foit  chargé  d'éiafti- 
cité,  lorfqu'il  eil  bandé,  &  déchargé,  lorfqu'il  eil  débandé  i  fa 
quantité  d'élaflicicé  eft  toujours  la  même. 

1 5.  Le  verre  a  pareillement  dans  fa  fubftance  la  mcme  quan- 
tité de  feu  éledrique ,  &  une  fort  grande  quantité  par  rapport 
à  la  mafiê  du  verre ,  comme  il  fera  prouvé  dans  la  fuite. 

14.  Cette  quantité  propre  au  verre ,  il  la  retient  avec  force  Sc 
opiniâtreté  5  il  n'en  aura  ni  plus,  ni  moins,  quoi  qu'il  puifîe 
fouffrir  du  changement  dans  fa  répartition  i  c'eft-à-dire  ,  que 
nous  en  pouvons  tirer  une  partie  de  l'un  de  fes  côtés ,  pourvu 
que  nous  en  rendions  à  l'autre  une  égale  quantité. 

1 5'.  Néanmoins  lorfque  la  fituation  du  feu  éledrique  ed  ainfi 
dérangée  dans  le  verre ,  lorfque  quelque  partie  a  été  retran- 
chée de  l'un  des  côtés  ,  &  que  quelque  partie  a  été  ajoutée  à 
l'autre,  il  ne  fauroit  refter  en  repos ,  ou  dans  fon  état  naturel, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  rétabh  dans  fon  uniformité  primitive. 
- — Et  ce  rétabliflement  ne  peut  être  fait  à  travers  la  fubftance 
du  verre ,  mais  il  doit  fe  faire  par  une  communication  non  élec- 
trique établie  au  dehors,  d'une  furface  à  l'autre. 

1 6.  Ainfi  la  force  totale  de  la  bouteille ,  &  le  pouvoir  de  don- 
ner un  choc  eft  dans  le  verre  même?  les  corps  non  électriques 
en  contad  avec  les  deux  furfaces ,  ne  fervant  qu'à  donner  &  à 
recevoir  des  différentes  parties  du  verre  5  c'elVà-dire ,  à  donner  à 
un  côté ,  &:  à  recevoir  de  l'autre. 

*    17.  Voici  comment  nous  avons  fait  ici  cette  découverte: 
F  rem.  Partie,  D 
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nous  propofant  d'analyfer  la  bouteille  éleélrifée  pour  favoir  ou 
réfide  fa  force ,  nous  la  plaçâmes  fur  du  verre ,  &  nous  ôcames 
le  liège  &  le  fil  d'archal ,  que  l'on  avoic  eu  attention  de  ne  pas 
trop  enfoncer.  Alors  prenant  la  bouteille  d'une  main,  &  appro- 
chant un  doigt  de  l'autre  main  de  fon  orifice ,  une  forte  étin- 
'  celle  s'élança  de  l'eau  ,  &  le  choc  fut  aufîi  violent  que  fi  le  fil 
d'archal  n'eût  point  été  ôté ,  ce  qui  nous  fît  connoître  que  la 
force  électrique  ne  réfidoit  point  dans  le  fil  d'archal.  Enfuite, 
pour  découvrir  fî  elle  ne  réfidoit  point  dans  l'eau,  à  raifon  de 
fa  comprefîion  &  de  fa  condenfation ,  étant  ferrée  de  toutes  parts 
par  le  verre,  (ce  qui  avoit  été  notre  première  opinion  ,  )  nous 
éieclirifâmes  de  nouveau  la  bouteille,  &  l'ayant  mife  fur  du  verre, 
nous  ôtâmes ,  comme  ci-devant,  le  liège  &  le  fil  d'archal  j  levant 
alors  la  bouteille,  nous  verfâmes  toute  l'eau  dans  une  autre  bou- 
teille vuide,  qui  étoit  pareillement  fur  du  verre  3  &  levant  cette 
dernière  bouteille ,  nous   comptions  ,  fi  la  force  réfidoit  dans 
l'eau  ,  en  recevoir  un  coup  ,  mais  il  n'y  en  eut  point.  Nous  ju- 
geâmes donc  qu'il  falloir,  ou  que  la  force  fe  fût  perdue  en  tranf- 
vafant ,  ou  qu'elle  fût  reliée  dans  la  première  bouteille.  Nous 
trouvâmes  que  cette  dernière,  conjeélure  étoit  jufle,  car  cctre 
bouteille  mife  à  l'épreuve  donna  un  coup  ,    quoique  remplie 
(fans  la  déplacer)  avec  de  l'eau  fraîche  &:  qui   n'étoit  point 
éleélrifée.  —  Alors,  pour  découvrir  fi  le  verre  avoit  cette  pro- 
priété précifément  comme  verre ,  ou  fi  la  forme  y  contribuoic 
en  quelque  chofe,  nous  primes  un  carreau  de  verre  ,  &  le  pofanc 
fur  la  main,  nous  unîmes  une  plaque  de  plomb  fur  fa  furface 
fupérieure  5  enfuite  nous  éleélrifâmes  cette  plaque  ,  &  A  l'appro- 
che du  doigt  il  y  eut  une  étincelle  &  un  choc.  Nous  primes  en- 
fuite  deux  plaques  de  plomb  de  dimenfions  égales ,  mais  plus 
petites  que  le  verre,  qui  les  débordoit  de  deux  pouces  de  tous 
côtés ,  6c  nous  éledrifames  le  verre  qui  étoit  au  milieu  ,  en  élec- 
trifant  la  plaque  de  deiîlis  3  nous  féparâmes  alors  le  verre  de  la 
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pîaqne  ,  S:  par  cette  opération  le  peu  de  feu  qui  pouvoit  être 
dans  le  plomb  fut  enlevé,  &  le  verre  touché  avec  le  doigt  fur  '' 
les  parties  éle6lrifées ,  ne  donna  que  quelques  petites  étincelles 
piquantes  :  on  pouvoit  cependant  en  tirer  un  grand  nombre  de 
difFérens  endroits.  Après  avoir  remis  adroitement  le  verre  entre 
les  deux  plaques,  &  formé  un  cercle  complet  entre  les  deux 
furfaces,  ils'enfuivit  un  choc  violent.  —  Ce  qui  nous  démontra 
que  le  pouvoir  réfide  dans  le  verre  comme  verre  ,  6c  que  les 
corps  non  éleftriques  en  contact  fervent  uniquement ,  comme 
l'armure  de  l'aimant ,  à  unir  les  forces  des  différentes  parties ,  &: 
à  les  rafîembler  dans  tel  point  qu'on  deflre.  Car  c'efl:  une  pro- 
priété des  corps  non  électriques,  que  tout  ie  corps  reçoit  ou 
donne  dans  un  inftant  tout  le  feu  électrique  qui  ell:  donné  ou 
enlevé  à  quelqu'une  de  fes  parties. 

18.  D'après  cela  nous  avons  faij,  ce  que  nous  appelions  une 
laiterie  éleclnque^  conliftant  en  onze  grands  carreaux  de  vitre 
armés  de  lames  minces  de  plomb  appliquées  fur  chaque  côté  , 
placés  verticalement,  &  foutenusà  deux  pouces  de  diilance  fur 
des  cordons  de  foie ,  avec  àcs  crochets  épais  de  fil  de  plomb  ,  un 
de  chaque  côté,  placés  tout  droit,  à  une  certaine  difcance)  avec 
des  communications  convenables  de  iil  d'archal  &;  une  chaîne 
depuis  le  côté  donnant  d'un  carreau ,  jufqu'au  côté  recevant  de 
l'autre  ■<,  de  forte  que  ietout  puilîc  être  chargé  enfemble,  6c  par 
la  même  opération  ,  comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  feul  carreau. 
Nous  y  avons  ajouté  encore  une  autre  machine  pour  amener 
après  la  charge  les  côtés  donnans ,  en  contacl  avec  un  long  fil 
d'archal ,  &  les  côtés  r^cevans  avec  un  autre  ,  afin  que  ces  deux 
longs  fils  d'archal  puiffent  porter  la  force  de  tous  les  carreaux 
de  verre  à  la  fois  à  travers  du  corps  de  quelque  animal  for- 
mant le  cercle  avec  eux.  Les  carreaux  peuvent  aufii  être  dé- 
chargé^ féparément,  ou  en  tel  nombre  à  la  fois  que  Ton  voudra. 
Mais  nous  n'avons  pas  fait  beaucoup  d'ufage  de  cette  machine, 

Dij 
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comme  ne  répondanc  pas  parfaitement  à  notre  intention ,  rela-^ 
tivement  à  la  facilité  de  la  charge ,  par  la  raifon  donnée  fecl.  i  o. 
Nous  avons  fait  aulîi  avec  de  î^rands  carreaux  de  verre  des  ta- 
bleaux  magiques  èc  des  roues  animées  qui  fe  meuvent  d'elles- 
mêmes,  &  dont  nous  donnerons  dans  un  moment  la  defcription» 

i^.  Je  m'apperçois  parle  nouveau  Livre  de  l'ingénieux  M. 
iWatfon,  que  j'ai  reçu  dernièrement,  que  le  Docleur  Bevis  (^) 
s'efc  fervi  avant  nous  de  carreaux  de  verre  pour  faire  l'expé- 
TÎence  de  Leyde  ,  quoique  ,  jufqu'au  moment  que  ce  livre 
m'eft  parvenu ,  je  me  propofâlTe  de  vous  communiquer  cela 
comme  une  nouveauté:  fi  j  en  fais  mention  ici,  je  vous  dirai 
pour  excufe  que  nous  avons  tenté  l'expérience  différemment , 
que  nous  en  avons  tiré  des  conféquences  différentes ,  (  car  M. 
iWatfon  paroit  toujours  perfuadé  que  le  feu  eft  accumulé  fur  le 
corps  non-éleclrique  qui  eft  en  conta6l  avec  le  verre  ,page  72  ,) 
&  que  nous  l'avons  même  pouffée  plus  loin,  autant  que  j'en  puis 
juger  jufqu'à  préfent. 

20.  Voici  de  quelle  manière  fe  fait  le  Tableau  Magique  C^'^'^). 
'Ayant  un  grand  portrait  gravé ,  avec  un  cadre  &  une  glace  ,. 
comme  par  exemple  celui  du  Roi  (  que  Dieu  béniffe  ) ,  ôtez-en 
l'eftampe  ^  &  coupez-en  une  bande  à  environ  deux  pouces  du 
cadre  tout  autour  5  quand  la  coupure  prendroit  furie  portrait, 
il  n'y  auroit  pas  d'inconvénient.  Avec  de  la  colle  légère  ,  ou  de 
î'eau  gommée  ,  collez  fur  le  revers  de  la  glace  la  bande  du  por- 
trait féparée  du  refte,  en  la  ferrant  &  l'uniffant  bien  :  alors  rem- 
plifiez  l'efpace  vuide  en  dorant  la  glace  avec  de  l'or ,  ou  du  cui- 
vre en  feuille  :  dorez  pareillement  le  bord  intérieur  du  derrière 
du  cadre  tout  autour ,  excepté  le  haut ,  &  établiflez  une  commu- 

(*)  Nous  avons  fu  depuis  que  c'efl  M.  Smeaton  qui  a  le  premier  fait 
^fage  des  carreaux  de  verre  pour  cette  expérience.  * 

(**)  Dont  M.  Kinnérfley  eft  l'inventeur.  • 


ÉLECTRICIT  Ê.-  t^9 

nîcation  entre  cette  dorure  &  la  dorure  du  derrière  de  la  glace  • 
remettez  la  bordure  fur  la  elace  ,  &  ce  côté  fera  fini.  Retournez 
la  glace  &  dorez  le  devant  précifément  comme  le  derrière,  6c 
lorfque  la  dorure  fera  feche  couvrez-là ,  en  collant  delTus  le 
milieu  de  l'eftampe  dont  on  avoit  retranché  la  bande  j  obfcrvanc 
de  rapprocher  les  parties  correfpondantes  de  cette  bande  Se  du 
portrait  j  par  ce  moyen,  le  portrait  paroîtra  tout  d'une  pièce  com- 
me auparavant  3  quoi  qu'il  y  en  ait  une  partie  derrière  la  glace  6C 

l'autre  devant Tenez  le  portrait  horizontalement  par  le  haut, 

6c  pofez  fur  la  tête  du  Roi  une  petite  couronne  dorée  &  mobile. 
Maintenant  il  le  portrait  ed  éledrifé  modérément ,  Se  qu'une 
perfonne  empoigne  le  cadre  d'une  main  ,  de  forte  que  fes  doigts 
touchent  la  dorure  poftérieure,  &  que  de  l'autre  main  elle  ta- 
che d'enlever  la  couronne ,  elle  recevra  une  commotion  épou- 
ventable ,  &:  manquera  fon  coup.  Si  le  portrait  étoit  fortem.enc 
chargé  ,  la  conféquence  pourroit  bien  en  êtreauffi  fatale  ("^  )  que 
celle  du  crime  de  haute  trahifon  :  car  lorfqu'on  tire  une  étincelle 
à  travers  une  main  de  papier  couchée  fur  le  portait  par  le 
moyen  d'un  fil  d'archal  de  communication,  elle  fait  un  troua  tra- 
vers chaque  feuillet  jc'eil-à-dire,  à  travers  48  feuilles,  C^^)  (quoi- 
que l'on  regarde  une  main  de  papier  comme  un  bon  plafliron 
contre  la.pointe  d'une  épée,  ou  même  contre  une  balle  de'mouf- 
quet ,  )  6c  le  craquement  eft  excefiivement  fort.  Le  Phyficien, 
<]ui ,  pour  empêcher  l'eftampe  de  tomber,  la  tient  par  le  haut  a 
l'endroit  où  l'intérieur  du  cadre  n'eft  pas  doré,  ne  fent  rien  du 
coup,  &peut  toucher  le  vifage  du  portrait  fans  aucun  danger, 
ce  qu'il  donne  comme  un  témoignage  de  fa  fidélité  au  Prince. 


(*  ,  Nous  avons  trouvé  depuis  qu'elle  efl  fatale  à  de  petits  animaux, 
mais  que  fon  aftion  n'eft  pas  affez  violente  pour  en  tuer  de  grands  ;  le 
plus  gros  que  nous  ayons  tué  eft  une  poule. 

(  *)  Avec  une  glace  de  ixoo  pouces  quarrés  ^'étaméc  fur  fes  deux  fuces  ^ 
'J\,L  Dalibard  afouvent  percé  jufqu''à  iCo  feuilles  de  papier  à  lajois^ 
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Si  plLifiCurs  perfonnes  en  cercle  reçoivent  le  choc ,  on  appelîd" 
l'expérience ,  les  Conjurés. 

2 1 .  En  partant  du  principe  établi  dans  la  Sed.  7 ,  cjue  les  cro- 
chets des  bouteilles  différemment  chargés ,  attirent  &  repouflcnc 
différemment ,  on  a  fait  une  roue  électrique  qui  tourne  avec 
une  force  llnguliere.  Une  petite  flèche  de  bois  élevée  perpen- 
diculairement, paffe  à  angles  droits  à  travers  une  planche  mince 
de  figure  ronde,  d'environ  12  pouces  de  diamettre,  &:  tourne 
fur  une  pointe  de  fer  bien  fine ,  fixée  à  rextrêjnicé  intérieure , 
tandis  qu'un  gros  fil  d'archal  à  la  partie  fupérieure,  traverfant 
un  petit  trou  dans  une  feuille  de  cuivre,  maintient  la  fieche 
dans  fa  fituation  verticale.  Environ  trente  rayons  d'égale  Ion- 
sueur  ,  faits  d'un  carreau  de  vitre  coupé  en  bandes  étroites ,  for- 
tent  horizontalement  de  la  circonférence  de  la  planche,  les  ex- 
trémités les  plus  éloignées  du  centre  excédant  les  bords  de  la 
planche  d'environ  4  pouces  5  fur  l'extrémité  de  chacun  eil  fixé 
un  dé  de  cuivre.  Maintenant  fi  l'on  approche  de  la  circonfé- 
rence de  cette  roue  le  fil  d'archal  de  la  bouteille  éleélrifée  à  la 
îiianiere  ordinaire  ,  il  attire  le  dé  le  plus  proche  ,  &  met  ainfi  la 
roue  en  mouvement.  Ce  dé  à  fon  paffage  reçoit  une  étincelle, 
&  cd:  chaffé  après  le  premier,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  la 
roue  ait  achevé  un  tour:  alors  les  dés  déjà  éleclrifés,  approchant 
du  fil  d'archal,  au  lieu  d'être  attirés  comme  auparavant ,  font  au 
contraire  repouffés ,  &:  le  mouvement  ceffe  à  l'inilant.  —  Mais 
fi  on  place  auprès  de  la  même  roue  une  autre  bouteille  qui  aie 
été  chargée  par  les  côtés,  fon  fil  d'archal  attirera  le  dé  repouffé 
par  le  premier,  &.  par-là  doublera  la  force  qui  fait  tourner  la 
roue,  hi  n'enlevant  pas  feulement  le  feu  qui  a  été  communiqué 
■aux  dez  par  la  première  bouteille  ,  mais  leur  en  dérobant  même 
de  leur  quantité  naturelle  ,  au  lieu  d'être  repouffés  lorfqu'ils  re- 
viennent vers  la  première  bouteille  ,  ils  font  plus  fortement  atti- 
rés? de  force  que  la  rpuç  accélère  fa  marche  jufqu'à  fournir  avec 
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une  grande  rapidité  12  ou  15"  tours  dans  une  minute,  &avec 
nne  telle  force,  que  le  poids  de  quinze  piaftres,  dont  nous  la 
chargeâmes  une  fois ,  ne  parut  en  aucune  manière  ralentir  fon 
mouvement.  —  C'efl:  ce  qu'on  appelle  un  tournebroche  élec- 
trique j  &  fi  un  gros  oifeau  étoit  embroché  à  la  flèche  perpendi- 
culaire, il  tourneroit  devant  le  Feu  avec  un  mouvement  capable 
de  le  rôtir. 

2.2.  Mais  cette  roue,  ainfi  que  celles  qui  font  poufTees  par  le 
vent,  l'eau,  ouïes  poids,  reçoit  fon  mouvement  d'une  force 
étrangère)  à  favoir  celle  des  bouteilles.  La  roue  qui  tourne 
d'elle-même ,  quoique  conflruite  fur  les  mêmes  principes ,  paroîc 
plus  furprenante  j  elle  eft  faite  d'un  carreau  de  verre  mince  & 
rond ,  de  1 7  pouces  de  diamètre  ,  doré  en  entier  fur  les  deux  cô- 
tés ,  excepté  deux  pouces  vers  le  bord.  On  arrête  alors  deux 
petites  demies  boules  de  bois  avec  un  maftic  au  milieu  des  côtés 
fupérieur  &:  inférieur  oppofés  à  leur  centre,  &à  chacun  une 
forte  verge  de  fil  d'archal  longue  de  8  ou  i  o  pouces  3  de  forte 
que  les  deux  font  enfemble  l'axe  de  la  roue.  Elle  tourne  hori- 
zontalement fur  une  pointe  à  l'extrémité  inférieure  de  fon  axe , 
qui  pofe  fur  une  pièce  de  cuivre  cimentée  dans  une  faliere  de 
verre.  La  partie  fupérieure  de  fon  axe  traverfe  un  trou  fait  dans 
«ne  lame  de  cuivre  cimentée  à  un  fort  &  long  morceau  de  verre 
qui  le  tient  éloigné  de  7  à  8  pouces  de  tout  corps  non  éleclri- 
que  i  il  y  a  à  fon  fommet  une  petite  boule  de  cire,  ou  de  métal 
pour  conferver  le  feu.  Sur  la  table  qui  foutient  la  roue  font  fixés 
circulairement  1 2  petits  pilliers  de  verre  k  la  dill;ance  d'environ 
4  pouces ,  avec  un  dé  fur  le  fommet  de  chaque  pillier.  Sur  le 
bord  de  la  roue  efl  une  balle  de  plomb  communiquant  par  un 
fil  d'archal  avec  la  dorure  de  la  furface  fupérieure  de  la  roue  3  ôi 
à  6  pouces  environ  eft  une  autre  balle  communiquant  de  la 
même  manière  avec  la  furface  inférieure.  Lorfque  l'on  veut 
charger  la  roue  par  fa  furface  fupérieure ,  il  faut  établir  une 
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commimication  de  iafurface  inférieure  à  la  table.  Lorfqu'elle  efl 
bien  chargée  ,  elle  commence  à  s'ébranler  ,  la  balle  la  plus  pro- 
che d'an  pjliier  s'avance  vers  le  dé  qui  ell:  fur  ce  pi! lier  ,  l'élec- 
trifc  en  paflant,  &  dès-lors  eft  forcée  de  s'en  éloigner,  la  balle 
fnivante  qui  communique  avec  l'autre  furface  du  verre ,  attire 
plus  fortement  ce  dé ,  par  la  raifon  que  le  dé  a  été  éleclrifé  au- 
paravant par  l'autre  balle ,  &c  ainfi  la  roue  augmente  fon  mou- 
vement jufqu'à  ce  qu'il  vienne  au  point  d'être  contrebalancé  par 
la  réfiilance  de  l'air.  Elle  tourne  une  demie-heure  ôcfait,  l'un 
portant  l'autre,  20  tours  dans  une  minute,  ce  qui  fait  600  tours 
dans  la  demie  heure  j  la  balle  de  la  furface  fupérieure  donnant  à 
chaque  tour  1 2  étincelles  aux  dés ,  ce  qui  fait  7200  étincelles ,  ôC 
la  balle  de  la  furface  inférieure  en  recevant  autant  des  mêmes  dés  ; 
ces  balles  parcourant  dans  ce  même  temps  près  de  25*00  pieds. 
«—  Les  dés  font  bien  attachés,  6c  dans  un  cercle  fi  régulier  que 
les  balles  peuvent  pafTer  à  une  très-petite  diilance  de  chacun 
d'eux.  —  Si  au  lieu  de  deux  balles  vous  en  mettez  huit ,  4  com- 
muniquant avec  la  furface  fupérieure ,  &  4  avec  la  furface  in- 
férieure ,  placées  alternativement ,  lefquelles  8  étant  environ  a 
6  pouces  de  dillance  ,  complettent  la  circonférence  ,  la  force  6C 
la  viteiïe  feront  de  beaucoup  augmentées,  la  roue  faifant  50 
tours  dans  une  minute  j  mais  elle  ne  continuera  pas  à  tourner  lî 
longtems.  —  On  pourroit  peut-être  appliquer  ces  roues  à  la  fon- 
nerie  d'un  petit  carillon  (  "^  ) ,  &  faire  par  leur  moyen  mouvoir 

une  petite  fphere  céleife  d'Orrery  {^*). 

.1 I  ' 

(*)  M  Kinnerfley  l'a  exécuté  depuis  avec  fuccès. 

(**)  La  fphere  célefte  d'Orrery  efl  une  pièce  de  mécanique  fort 
Ênguîiere  ,  de  3  à  4  pieds  de  diamètre ,  que  l'on  fait  tourner  avec  une 
manivelle  ,  &  qui  repréfente  toutes  les  planètes  exécutant  réguliére- 
lYient  leurs  révolutions  refpeftives.  Cette  machine  porte  le  nom  du 
Comte  d'Orrery  qui  la  fit  exécuter  le  premier  à  fes  dépens.  On  fa  beau-' 
coup  perficlionnce  depuis  peu  à  Philaddplic,  f^oyei  les  Tranfactions  de  la 
^ociéeé  Philofophique  Américaine^ 
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25.  Courbez  un  fil  d'archal  circulairement  avec  un  tenon  à 
chaque  extrémité  5  appuyez-en  une  extrémité  contre  la  furface 
inférieure  de  la  roue-,  &i  approchez  l'autre  extrémité  de  la  fur- 
face  fupérieure ,  il  en  réfultera  un  craquement  terrible  ,  &  toute 
la  force  fera  déchargée. 

24.  Chaque  étincelle  ainfi  tirée  de  la  furface  de  la  roue,  fait 
un  trou  rond  dans  la  dorure  dont  elle  déchire  une  partie  ,  en 
fortant ,  ce  qui  montre  que  le -feu  n'eft  pas  accumulé  fur  la  do- 
rure ,  mais  qu'il  eil  contenu  dans  le  verre  même. 

25".  La  dorure  étant  vernifTée  avec  un  vernis  à  la  térében- 
thine,  le  vernis,  quoique  dur  &  (qc  ,  eil:  brûlé  par  l'étincelle 
que  l'on  tire  au  travers,  &  répand  une  odeur  forte,  6c  une  fumée 
vifibîe.  Lorfque  l'étincelle  eil  tirée  a.  travers  le  papier,  tout  le 
tour  du  trou  qu'elle  a  fait  dans  le  papier ,  fe  trouve  noirci  par 
la  fumée ,  qui  quelquefois  même  pénètre  plufeurs  feuilles.  On 
trouve  auHi  une  partie  de  la  dorure  déchirée ,  ôcpouffée  avec 
force  dans  le  trou  fait  au  papier  par  le  coup. 

26.  On  remarque  avec  étorHiement,  la  quantité  de  feu^élec- 
trique  qui  peut  réfider  dans  la  plus  petite  portion  de  verre.  Une 
bouteille  de  verre  très-mince ,  d'environ  un  pouce  de  diamètre , 
pefant  feulement  fix  grains ,  à  demi-pleine  d'eau,  en  partie  dorée 
fur  le  dehors  6c  garnie  d'un  crochet  de  fil  d'archal ,  donne  ,  lorf- 
qu'elle  eft  éleclrifée ,  un  aufîi  grand  coup  qu'un  homme  puifle 
le  fupporter.  Comme  le  verre  a  plus  d'épaifieur  vers  l'orifice ,  je 
préfume  que  la  moitié  inférieure ,  qui  étant  dorée ,  a  été  élec- 
trifée ,  6c  a  donné  le  coup  ,  n'excède  pas  deux  grains  i  car  il 
paroi t ,  lorfqu'elle  eft  calTée ,  qu'elle  eft  beaucoup  plus  mince 
que  la  moitié  fupérieure.  Si  une  de  ces  bouteilles  minces  efl: 
éleclrifée  par  le  côté ,  6c  que  l'étincelle  foit  tirée  à  travers  la 
dorure  ,  le  verre  fera  brifé  au-dedans  en  même  tems  que  la  do- 
rure le  fera  au- dehors. 

^27.  En  fuppofant  (  pour  les  raifons  ci-defTus  alléguées  §.  8  ,  p , 
Prcm.  Partie,  E 
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10.)  qu'ii  n'y  a  pas  plus  de  feu  éleclriqiie  dans  la  bouteille  après 
fa  charge  qu'auparavant ,  quelle  énorme  quantité  de  feu  ne 
doit-il  pas  y  avoir  dans  cette  petite  portion  de  verre?  On  feroic 
tenté  de  croire  qu'il  fait  partie  de  fa  nature  &  de  fon  eflence, 
peut-être  que  (i  la  quantité  requife  de  feu  électrique  retenue 
par  le  verre  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  en  étoit  féparée  ,  il  cefîeroic 
d'être  verre.  Il  pourroit  bien  perdre  fa  tranfparence,  ou  fa  fra- 
gilité, ou  fon  élafticité.  —  îl  n'eft  pas  incroyable  que  l'on  puifle 
imaginer  dans  la  fuite  des  expériences  qui  conduiront  à  cette 
découverte.' 

28.  Nous  avons  été  farprîs  de  lire  dans  le  Livre  de  M. 
,Watfon ,  qu'un  choc  ait  été  communiqué  à  travers  un  grand 
efpace  de  terre  feche,  &  nous  foupçonnons  qu'il  devoit  y  avoir 
«quelque  qualité  métallique  dans  le  gravier  de  cette  terre?  car 
ayant  bourré  de  la  terre  fimple  féche  dans  un  tube  de  verre  ou- 
vert par  les  deux  bouts,  &  ayant  inféré  un  crochet  de  fil  d'ar- 
chai  dans  la  terre  à  chaque  extrémité  ,  nous  avons  trouvé  que 
la  terre  &  les  fils  d'archal  faifanrpartied'un  cercle  ,  ne  conduis 
foient  pas  le  moindre  choc  fenfible,  &  qu'en  effet  lorfqu'un  des 
fils  d'archal  avoit  été  éledrifé,  l'autre  donnoit  "à  peine  quelques 
fignes  de  fa  connexion  avec  le  premier  (^),  &  même  une  ficelle 
bien  humide  manque  quelquefois  de  conduire  un  choc ,  quoi- 
que d'ailleurs  elle  conduife  parfaitement  bien  l'Eleclricité.  Un: 
morceau  de  glace,  ou  une  chandelle  de  glace  c^^)  que  l'or^ 
tient  entre  deux  bouteilles  dans  un  cercle ,  empêche  femblable- 
ment  le  choc  ,  ce  que  l'on  n'auroit  pas  attendu  ,  puifque  l'eau  le 
conduit  fi  bien.  -—La  dorure  fur  un  livre  neuf,  qui  d'abord 


(  *  )  Il  eft  à  préfumer  que  la  terre  étoit  extrêmement  feche. 

(**)  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  glaçons  qui  pendent  aux  gou-^ 
tieres  en  forme  de  ftalaftites  pendant  l'hiver?  lorfque  l'eau. s'y  gelé  ea 
coulant  goutte  à  goutte, 


c? 
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conduit  le  choc  avec  beaucoup  de  régularité ,  ie  manque  après 

10,  ou  12  expériences,  quoi  qu'elle  paroilTe  toujours  la  même 

à  tous  égards  i  c'eft  de  quoi  nous  aurions  peine  à  rendre  raifon  (■^). 

28.  Il  y  a  encore  une  expérience  qui  nous  a  étonnés,  ôc  que 
"jufqu'ici  on  n'a  pas  expliquée  d'une  manière  fatisfaifante.  La 
voici  :  placez  un  boulet  de  fer  fur  un  plateau  de  verre ,  &:  qu'une 
balle  de  liège  humide ,  fufpendue  par  un  fil  de  foie  ,  vienne  tou- 
cher le  boulet  :  prenez  une  bouteille  dans  chaque  main  ,  Tune 
électrifée  par  le  crochet ,  &  l'autre  par  le  côté  :  appliquez  le  fil 
d'archal  donnant  au  boulet  qu'il  élecbrifera  poficivement ,  6c  le 
liège  fera  repoufle  i  cnfuite  appliquez  le  fil  d'archal  recevant 
qui  tirera  l'étincelle  donnée  par  l'autre,  alors  le  liège  retournera 
au  boulet:  appliquez  le  même  une  {zcondiÇ,  fois,  &  tirez  une 
autre  étincelle  3  alors  le  boulet  fera  éleclrifé  négativement  ,  &:lc 
liège  dans  ce  cas  fera  repouffé  comme  auparavant  :  appliquez 
encore  le  fil  d'archal  au  boulet ,  pour  lui  rendre  l'étincelle  dont 
il  a  été  privé  ,  &  la  balle  de  liégc  retournera:  donnez-lui-en  une 
autre  qui  fera  une  addition  à  la  quantité  naturelle,  Scie  liège 
fera  repouffé  une  féconde  fois,  L'expérience  peut  être  répétée 
de  la  forte  tant  qu'il  y  a  quelque  charge  dans  les  bouteilles.  D'où 
il  réfulte  que  les  corps  qui.ont  moins  que  la  quantité  commune 
d'Eleclricité  fe  repoufièntl'un  l'autre,  aufil-bicn  que  ceux  qui  en 
pnt  plus.  . 

Etant  un  peu  mortifiés  de  n'avoir  pu  jufqu'ici  rien  produire 
par  nos  expériences  pour  l'utihté  du  genre  humain  ,  &  entrant 


(*)  Nous  avons  trouvé  depuis  qu'elle  manquoit  après  un  feu!  coup 
donné  avec  une  grande  bouteille  ,  &  que  la  continuité  de  l'or  paroif- 
foit  interrompue  ,  &  plufieurs  de  fes  parties  défunies  ;  de  forte  que  l'E- 
îeâricité  ne  pouvoit  paiTer  fur  les  parties  reliantes  qu'en  fautant  de 
l'june  à  l'autre  ,  au  travers  de  l'air  qui  réfifte  toujours  au  mouvement 
cje  ce  fluide;  6c  voilà  pourquoi  la  dojrure  n'étoit  plus  im  auffi  bon- 
condudleur. 

Eij 
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dans  la  faifon  des  grandes  chal-cars,  pendant  lefquelles  les  expé* 
riences  électriques  ne  réufîiflent  pas  fi  bien ,  nous  avons  pris  la 
réfolution  de  les  terminer  pour  cette  faifon  un  peu  gaiement  par 
une  partie  de  plaifir  fur  les  bords  du  Skuylkill  (•^).  Nous  nous 
propofons  d'allumer  de  l'cfpritde  vin  des  deux  côtés  en  même- 
tems ,  en  envoyant  une  étincelle  de  Fun  à  l'autre  rivage  à  tra- 
vers la  rivière  ,  fans  autre  conduélcur  que  l'eau  5  expérience 
que  nous  avons  exécutée  depuis  peu  ,  au  grand  étonnement  de 
-plufieurs  Spectateurs  ("^^l.  Nous  tuerons  un  dindon  pour  notre 
dincr  par  le  choc  éledrique ,  il  fera  rôti  à  la  broche  éleclrique 


(  *  )  Rivière  qui  baigne  un  côté  de .  Philadelphie  ,  comme  la  De- 
îaware  baigne  l'autre  côté.  Les  bords  de  ces  rivières  font  ornés  de  mai- 
fons  d'été  des  Bourgeois  ,  &  des  charmantes  demeures  des  principaux 
habitans  de  cette  Colonie. 

(  '^*  )  La  poiTibilité  de  cette  expérience  n'ayant  pas  paru  facile  à  con^ 
cevoir  ,  j'en  donnerai  ici  la  defcription.  —  Deux  verges  de  fer  d'envi- 
ron 3  pieds  de  long  ,  furent  plantées  tout  au  bord  de  la  rivière  ,  aux 
deux  rives  oppofées.  Un  morceau  de  gros  fil  d'archal ,  avec  une  petite 
houpe  ronde  à  Ton  extrémité  ,  étoit  attaché  au  fommet  d'une  des  ver- 
ges ,  tendant  vers  îe  bas ,  afin  de  diriger  commodément  l'étincelle  fur  la 
furface  de  l'efprit  de  vin.  Un  petit  fil  d'archal  attaché  par  un  bout  au 
manche  de  la  cuillier  qui  contenoit  l'efprit  de  vin ,  paffoit  en  travers  fur 
la  rivière  ,  &  étoit  foutenu  en'  l'air  par  le  cable  tendu  pour  tirer  un 
bac.  L'autre  bout  de  ce  fil  d'archal  étoit  tortillé  autour  de  l'étamage  de 
la  bouteille ,  laquelle  ayant  été  chargée ,  l'étincelle  fut  tranfmife  par 
fon  crochet  au  haut  de  la  verge  établie  fur  ce  bord  de  l'eau.  Au  même 
infiant  la  verge  établie  de  l'autre  côté  déchargea  une  étincelle  dans  la 
cuillier ,  &  enflamma  l'efprit  de  vin.   Le  feu  éledrique  retournant  à 
rétamage  de  la  bouteille  au  travers  du  manche  de  la  cuillier  &  du  fiî 
d'archal  fupporté  ,  qui  communiquoit  avec  l'un  &  l'autre 

Que  le  feu  éleftrique  pafle  ainfi  effeftivement  au  travers  de  l'eau  ^ 
c'eft  ce  qui  a  été  démontré  depuis  d'une  manière  fatisfaifante  par  une 
expérience  que  M.  Kiilnerfley  a  imaginée  &:  exécutée  en  préfence  de 
pîufieurs  perfonnes,  dans  une  auge  pleine  d'eau  d'environ  lO  pieds  d« 
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devant  un  feu  allumé  avec  la  bouteille  cledrifée,  &  nous  boi* 
rons  aux  fanté.s  de  tous  les  fameux  Eledriciens  d'Angleterre  ,  de 
Hollande  ,  de  France  6c  d'Allemagne ,  dans  des  tafîes  éleclri- 
fées  C*^) ,  au  bruit  de  l'artillerie  d'tfne  batterie  éledrique. 


long.  La  main  étant  placée  fous  l'eau  dans  la  direftion  de  rétincellè 
(  qui  prend  toujours  le  chemin  le  plus  droit  &  le  plus  court)  elle  efl 
frappée  &  pénétrée  par  l'étincelle  àfon  paffage. 

(  *  )  Une  taffe  éledrifée  efl  un  petit  vafe  de  verre  fin  ,  prefque  rem* 
pli  de  vin ,  &  éleftrîfé  comme  la  bouteille.  Cette  taffe  étant  portée 
adroitement  aux  lèvres ,  donne  un  choc,  fi  la  partie  efl  rafée  de  près,  ôC 
Cl  l'on  ue  refpire  pas  fur  la  liqueur, 

î9  Avril  1749. 


V<*>  /f^  k^ 
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LETTRE     V. 

Au   même   (  P.    C  o  l  L  i  N  s  o  N  }. 

Contenant  des  Observations  &  des  Suppojit'wns  qui  tendent  à 
former  une  hypothefe  pour  expliquer  les  différents  P hénomenes 
des  coups  de  Tonnerre  (  ^)  {&  les  Aurores  Boréales  ,  ^'c). 

Monsieur,  *  *    « 

§.  I.  J_jES  corps  non  électriques,  lorfqu'ils ont  été  chargés 
de  feu  éieclrique ,  le  retiennent  jufqu'à  ce  qu'on  en  approche 
d'autres  corps  non  électriques ,  qui  en  ayent  moins  j  ôc  alors 
ce  feu  fe  communique  avec  craquement,  ôc  fe  trouve  également 
diftribué. 

2.  Le  feu  électrique  aime  l'eau  ,  il  en  cfl:  fortement  attiré, 
êc  ces  deux  élémens  peuvent  fubfifter  enfemble. 

3.  L'air  efl  un  corps  originairement  électrique,  &  lorfqu'il  eft 
fec ,  il  n'eO:  point  condudeur  de  feu  électrique ,  il  ne  le  reçoit 
pas  des  autres  corps  ,  &  ne  le  leur  donne  point  5  autrement  au- 
cun corps  environné  d'air  ne  pourroit  être  éledrifé  pofitive- 
ment  ^  négativement  :  car  fi  l'on  eflayoit  de  l'éleétrifer  pofiti- 
vement ,  l'air  emporteroit  auflitôt  le  furplus ,  ou  fi  c'étoit  négati- 
vement ,  l'air  fuppléeroit  à  ce  qui  manqueroit. 

4.  L'eau  étant  éleccrifée  ,  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent  feront 
éo;alement  éleftrifées  (  '^^)  ,  &  flottant  dans  l'air  fous  la  forme 


(  *  )  Les  coups  de  tonnerre  font  des  éclats  foudains  de  tonnerre  & 
d'éclairs  ,  qui  font  ordinairement  de  peu  de  durée  ,  mais  qui  produifent 
quelquefois  de.funefles  effets. 

(*•■)  On  verra  ci-après  cette  opinion  reûiiîée  par  de  nouvelles  exs» 
p4riençe$, 
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de  naages  ,  on  autrement,  elles  retiendront  cette  quantité  de 
feu  électrique,  jurqu'à  ce  qu'elles  rencontrent  d  autres  nuages, 
ou  d'autres  corps  qui  ne  foient  pas  éleclrifés  au  même  point,  & 
alors  elles  le  communiqueront,  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

5.  Chaque  particule  de  matière  éiecVrifée  eft  repouflee  par 
toute  autre  particule  éleclrifée 5  ainfi  le  courant  d'une  fontaine, 
naturellement  ferré  ôc  continu  ,  dès  qu'il  ell:  éledrifé ,  fe  féparc 
&  s'étend  en  forme  cie  broife  ,  chaque  goutte  faifant  effort  pour 
s'éloigner  de  chaque  autre  goutte  3  mais  iorfqûe  le  feu  élcclrique 
leur  eft  enlevé,  elles  fe  rapprochent  &  fe  rejoignent. 

6.  L'eau  qui  eft  fortement  éleclrilée  (  aufli-bien  que  celle  qui 
eft  échauffée  par  le  feu  commun),  s'élève  en  vapeurs  plus  abon- 
damment ,  l'attraction  de  cohéfion  entre  fes  parties  étant  cond- 
dérablement  affoiblie  par  la  puiffance  oppofée  de  répulfion  in- 
troduite avec  le  feu  éledrique  5  &  lorfque  quelque  partie  eft  dé- 
gagée par  quelque  moyen  que  ce  foie ,  elle  eft  immédiatement 
repouffée,  &  s'envole  ainfi  dans  l'air. 

7.  S'il  arrive  que  les  particules  foient  fituées,  comme  A  & 
B  (■^),  elles  font  plus  aifément  dégagées  que  C  &D,  parce  que 
chacune  des  premières  ne  touche  que  trois  particules  de  même 
efpece  5  au  lieu  que  C  ôc  D  en  touchent  neuf  chacune.  Lorfque 
la  furface  de  l'eau  éprouvera  moindre  agitation ,  les  particules 
font  continuellement  pouffées  dans  l'état  repréfenté  par  A  &  B. 

8.  Le  frottement  entre  un  corps  non  éledrique  ,  6c  un  corps 
originairement  électrique  ,  produit  le  feu  électrique,  non  en  le 
créant ,  mais  en  le  rajfemblant  ;  car  il  eft  également  répandu. 
dans  nos  murs ,  dans  nos  chambres  6c  dans  toute  la  matière  com- 
mune j  ainfi  le  globe  de  verre  tournant ,  tandis  qu'il  frotte  contre 
le  couffin ,  tire  le  feu  du  couflîn ,  à  qui  il  eft  reftitué  par  le  cadre 


(*)  Voyez  la  Figure  6^^  Planche  i^ ,  qui  repréfenté  le  profil  d'ëïi 
Yafe  plein  d'eau. 
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de  la  machine ,  &:  à  ce  cadre  par  le  plancher  fur  lequel  il  ell 
pofé.  Interrompez  la  communication  par  le  moyen  d'un  verre 
épais,  ou  d'un  gâteau  de  cire  placé  fous  le  couffin,  il  ne  peuc 
plus  être  produit  de  feu ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  en  être  rafîemblé. 

p.  L'océan  efl  un  compofé  d'eau  ,  corps  non  éledrique ,  &  de 
fel ,  co'rps  originairement  électrique. 

10.  Lorfqu'il  y  a  du. frottement  entre  les  parties  voifines  de 
fa  furface,  le  feu  éledirique  eft  raflemblé  des  parties  inférieu- 
res i  il  ell:  alors  manifellemenc  vifible  dans  la  nuit ,  il  paroît  à  la 
poupe  6c  dans  le  fillage  de  chaque  vaifTeau  qui  fait  routç  j  on  lap^ 
.  perçoit  à  chaque  coup  de  rame  ,  dans  l'écume  des  vagues,  Sc 
dans  les  parties  d'eau  élevées  par  lèvent.  Dans  une«tempête>- 
toute  la  mer  paroît  en  feu.  —  Les  particules  détachées  de  l'eau 
étant  alo/s  repoulTées  delà  furface  éleclrifée,  entraînent  conti-^ 
nuell^ment  le  feu  à  mefure  qu'il  efl:  ralTemhléi  elles  s'élèvent 
^  forment  des  nuages ,  &  ces  nuages  fortement  éleclrifés  re- 
tiennent le  feu  jufqu'à  çç  qu'ils  ayent  ocçafion  de  le  corn- 
piuniqucr. 

I  1.  Les  particules  d'eau  s'élevant  en  vapeurs  ,  s'attachent  aux 
particules  d'air. 

12.  On  dit  que  les  particules  d'air  font  dures,  rondes,  défu-? 
nies.  &  éloignées  l'une  de  l'autre,  chaque  particule  repouflant 
fortement  chaque  autre  particule  j  par  ce  moyen  elles  s'éloignent 
les  unes  des  autres,  autant  que  leur  gravité  commune  le  permet; 

.13.  L'cTpaçe  compris  encre  trois  particules  qui  fe  repouflent 
•également  l'une  l'autre,  forme  l'aire  d'un  triangle  équilatéral.   ' 

14.. Dans  l'air  comprimé,  ces.triangles  font  plus  petits 5  dan^ 
l'air  raréfié  ils  font  plus  grands. 

15.  Le  feu  commun  aiïbcié  à  l'air,  augmente  la  répulfion, 
élargit  les  triangles ,  &i  par-là  rend  l'air  fpécifiquement  plus  lé- 
ger j  cet  air  s'élève  au-deflus  d'un  air  plus  denfe. 

1 6.  Le  feu  commun ,  auffi-bien  que  le  feu  électrique ,  donne 

de 
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de  la  répulfion  aux  particules  d'eau,  &  détruit  leur  attraction 
de  cohéfîon  j  par  ce  moyen  le  feu  commun  ,  au (Ti  bien  que  le 
feu  électrique ,  facilite  l'élévation  des  vapeurs. 

1 7.  Les  particules  d'eau  qui  ne  renferment  point  de  feu  s'at- 
tirent mutueliemenc.  Trois  particules  d'eau  étant  donc  attachées 
aux  trois  particules  d'un  triangle  d'air ,  6c  s'oppofant  par  leur 
attraction  réciproque  à  la  répulfion  de  l'air,  raccourciroient  les 
côtés  ,  &  diminueroienc  le  triangle  5  de-là  cette  portion  d'air 
étant  rendue  plus  denfe ,  tomberoit  à  terre  avec  fon  eau ,  &  ne 
s'éleveroit  point  pour  contribuer  à  la  formation  d'un  nuage. 

18.  Mais  fi  chaque  particule  d'eau  s'attachant  à  l'air,  apporte 
avec  elle  une  particule  de  feu  commun  ,  la  répulfion  de  l'air 
étant  favorifée  ôc  fortifiée  par  le  feu ,  plus  qu'elle  n'eft  affoiblie 
&  ralentie  par  l'attradion  réciproque  des  particules  d'eau ,  le 
triangle  s'étend  ,  &  cette  portion  d'air  devenue  plus  rare ,  6c 
fpécifiquement  plus  légère ,  s'élève  par  ce  moyen. 

ip.  Si  les  particules  d'eau  apportent  du  feu  éledrique  lorf- 
qu'elles  s'attachent  à  l'air ,  la  répulfion  entre  les  particules  d'eau 
éleclrifées  fe 'joint  à  la  répulfion  naturelle  de  l'air,  afin  de  re- 
poulîer  avec  force  (es  particules  à  une  plus  grande  diftancej 
par-là  les  triangles  font  dilatés,  6;  l'air  s'élève,  emportant  l'eau 
avec  lui. 

20.  Si  les  particules  d'eau  apportent  avec  elles  des  portions 
de  feu  commun  6c  de  feu  électrique,  la  répulfion  des  particules 
d'air  fe  fortifie  6v  s'accroît  de  plus  en  plus ,  6c  les  triangles  font 
de  beaucoup  élargis. 

21.  Une  particule  d'air  peut  être  environnée  par  12  parti- 
cules d'eau  d'un  volume  égal  au  fien ,  toutes  en  contact  avec 
elle ,  6c  de  plufieurs  autres  ajoutées  à  celles-ci. 

22.  Les  particules  d'air  ainfi  chargées  feroient  plus  rappro- 
chées enfemblepar  l'attraétion  mutuelle  des  particules  d'eau ,  fi  le 
feu  foit  commun ,  foit  éledrique,  ne  favorifoitpas  leur  répulfion. 

F/em.  Partie.  F, 
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23.  Si  l'air  ainfi  chargé  eft  comprimé  par  des  vents  contraires > 
s'il  eft  poulTé  contre  des  montagnes ,  &c ,  on  condenfé  par  la 
perte  du  feu  qui  favorifoit  fon  expanfion ,  les  triangles  fe  relTer- 
rent  :  l'air  avec  fon  eau ,  defcend  comme  une  rofée  3  ou  fi  l'eau 
environnant  une  particule  d'air,  vient  à  toucher  l'eau  qui  en 
environne  une  autre ,  elles  fe  réunilTent  ôc  forment  une  goûte , 
ce  qui  nous  donne  la  pluie. 

24.  Le  foieil  fournit,  ou  femble  fournir  le  feu  commun  à  tou^ 
tes  les  vapeurs  qui  s'élèvent  tant  de  la  terre  que  de  la  mer. 

25.  Les  vapeurs  qui  ont  du  feu  éledrique,  &  du  feu  com- 
mun ,  font  mieux  foutenues  que  celles  qui  n'ont  que  du  feu 
commun.  Car  lorfque  les  vapeurs  s'élèvent  dans  la  région  la 
plus  froide  au-defllis  de  la  terre  ,  fi  le  froid  diminue  le  feu  com- 
mun ,  il  ne  diminue  pas  le  feu  élecl:rique, 

2.6.  De  la  vient  que  les  nuages  formés  par  des  vapeurs  éle- 
vées des  eaux  fraîches  de  la  terre  ,  des  végétaux ,  de  la  terre 
humide,  6cc,  dépofent  leurs  eaux  &  plus  vite  &  plus  aifément, 
n'ayant  que  peu  de  feu  éledrique  pour  repoufier  les  molécules 
&  les  tenir  écartées ,  deforte  que  la  plus  grande  partie  de  l'eau 
élevée  de  la  terre  eft  abandonnée  à  elle-même  &  retombe  fur 
la  terre.  Les  vents  qui  foufflent  fur  la  mer  font  fccs.  La  mer 
ayant  fort  peu  befoin  de  pluie ,  paroîtroit-il  raifonnable  de  pri- 
ver la  terre  de  fon  humidité  pour  faire  pleuvoir  fur  la  mer  ? 

27.  Mais  les  nuages  formés  par  les  vapeurs  élevées  de  la  mer, 
ayant  les  deux  efpèces  de  feu  ,  6c  fur-tout  une  grande  quantité 
de  feu  électrique ,  foutiennent  fortement  leur  eau ,  l'élevent  à 
une  grande  hauteur,  6c  étant  agités  par  les  vents,  peuvent  la 
porter  du  milieu  du  plus  vafte  Océan  au  milieu  du  plus  vafte 
continent. 

28.  Nous  allons  examiner  préfentement  ce  qui  oblige  les 
nuages  de  l'Océan,  qui  foutiennent  leur  eau  avec  tant  de  force 3 
à  la  dépofer  fur  les  terres  qui  en  manquent. 
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2p.  Si  ces  nuages  font  poufles  par  des  vents  contre  des  mon- 
tagnes ,  ces  montagnes  étant  moins  ëledrifées  les  attirent ,  àc 
dans  le  contact  emportent  leur  feu  éledriquej  ôc  comme  elles 
font  froides ,  elles  emportent  auffi  leur  feu  commun  3  il  réfulte 
de  là  que  les  molécules  prefîent  les  montagnes ,  &  fe  prefîent 
Tune  l'autre.  Si  l'air  étoit  peu  chargé,  le  nuage  tombe  feulement 
en  rofée  fur  le  fommet ,  &  fur  les  côtés  des  montagnes  3  il  forme 
des  fontaines ,  &  defcend  dans  les  vallées  en  petits  ruifleaux , 
qui  par  leur  réunion  font  des  rivières  &:  des  fleuves.  S'il  efl  fort 
chargé ,  le  feu  éleélrique  fort  tout  à  la  fois  d'un  nuage  entier , 
&  en  l'abandonnant ,  fait  des  éclairs  &  une  détonation  violente  : 
les  particules  fe  réuniflent  d'abord  faute  de  ce  feu ,  &  tombent 
en  grofles  ondées. 

30.  Lorfque  le  fommet  des  montagnes  arrête  ainfi  les  nua- 
ges ,  &  tire  le  feu  éledrique  du  premier  nuage  qui  l'aborde ,  le 
nuage  fuivant ,  lorfqu'il  approche  du  premier  actuellement  dé- 
pouillé de  fon  feu  ,  lui  lance  le  fien,  &  commence  à  dépofer  fou 
eau  propre.  Le  premier  nuage  lançant  de  nouveau  ce  feu  dans 
les  montagnes,  le  troifieme  nuage  approchant,  &  tous  les  au- 
tres arrivant  fucceffivement  agiflent  de  la  même  manière  ,  auffi 
loin  qu'ils  puiiTent  s'étendre  en  arrière,  ce  qui  peut  embralTer 
des  dixaines,  ou  même  des  centaines  de  lieues. 

3  I .  Delà  ces  déluges  de  pluies ,  ces  tonnerres ,  ces  éclairs 
continuels  fur  la  côte  orientale  des  Andes  ,  qui  courant  Nord- 
fudj  &  étant  prodigieufement  hautes,  interceptent  tous  les  nua- 
ges amenés  contre  elles  de  l'Océan  atlantique  par  les  vents 
réglés ,  &  les  obligent  à  dépofer  leurs  eaux  qui  forment  les 
rivières  immenfes  des  Amazones  ,  de  la  Plata ,  6c  d'Oroonoque, 
iefquelles  reportent  ces  eaux  dans  la  même  mer,  après  avoir 
fertilifé  un  pays  d'une  très-vafte  étendue. 

32.  Quoiqu'un  pays  foit  uni  &  fans  montagnes  qui  intercep- 
tent les  nuages  éleclrifés ,  il  y  a  cependant  encore  des  moyens 

Fij 
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pour  les  obliger  à  dépofer  leurs  eaux  3  car  fi  un  nuage  élec-    - 
trifé  venant  de  la  mer ,  rencontre  dans  l'air  un  nuage  élevé  de 
la  terre ,  &  par  conféquent  non-éledrifé  ,  le  premier  lancera 
fon  feu  dans  le  dernier ,  &  par  ce  moyen  les  deux  nuages  fe- 
ront contraints  de  dépofer  fubitement  leurs  eaux. 

33.  Les  particules  éleclrifées  du  premier  nuage  fe  refierrent 
lorfquelles  perdent  leur  feu ,  les  particules  de  l'autre  nuage  fe 
refTerrent  aulTi  en  le  recevant.  Dans  l'un  êc  l'autre ,  elles  onc 

ainfî  la  facilité  de  fe  réunir  en  goûtes La  commotion ,  ou 

la  fecoLifle  donnée  à  l'air  contribue  aufîi  à  précipiter  l'eau  ,  non- 
feu  ement  de  ces  deux  nuages,  mais  des  autres  qui  les  avoifi- 
nent  j  delà  ces  chûtes  de  pluie  foudaines  immédiatement  après 
des  éclats  de  tonnerre. 

34.  Pour  le  montrer  par  une  expérience  facile  :  prenez  deux 
cercles  de  carton  de  deux  pouces  de  diamètre  5  du  centre  &  de 
la  circonférence  de  chaque  cercle ,  fufpendez  par  des  fils  de 
foie  longs  de  1 8  pouces ,  fept  petites  boules  de  bois ,  ou  fept 
pois  de  grofleur  égale.   Les  boules  ainfi  fufpendues  à  chaque 
carton ,  forment  trois  à  trois  des  triangles  équilateraux  ,  une 
boule  étant  dans  le  centre,  &  fix  à  égaies  diftances  de  celle-là, 
te  les  unes  des  autres  5  dans  cette  fituation  elles  repréfentent  les 
particules  d'air.  Enfoncez  les  deux  bandes  dans  l'eau  ,  alors  cha- 
que boule  s'humedant  d'un  peu  d'eau  ,  elles  repréfentent  l'air 
chargé.  Eledrifcz  adroitement  une  bande  ,  d<.  les  fept  boules  fe 
repoufferont  l'une  l'autre  à  une  plus  grande  diftance,  en  élar- 
giflant  les  triangles.  Si  l'eau  fou  tenue  par  les  fept  boules  venoit 
en  contact ,  elle  formeroit  une  ou  plufieurs  goûtes  aflez  pefantes 
pour  rompre  la  cohélion  qu'elle  avoit  avec  les  boules ,  ôc  ainfi 
elle  fe  précipiteroit.  Que  les  deux  bandes  repréfentent  donc 
deux  nuages,  l'une  un  nuage  de  mer  éleclrifé,  &:  l'autre  un 
nuage  de  terre.  Amenez-les  dans  la  fphère  d'attraction ,  elles 
s'attireront  l'une  l'autre ,  &  vous  verrez  ainfi  les  boules  défunies 
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fe  reflerrcr.  La  première  boule  éledrifée  qui  approche  d'une 
boule  non-éleélrifce ,  la  joint  par  Ton  attraction  ,  &  lui  donne 
de  Ton  feu  :  au(îi-tôt  elles  fe  féparcnt  ôc  revolent  chacune  à  une 
autre  boule  de  fa  bande',  l'une  pour  donner ,  l'autre  pour  rece- 
voir du  feu.  Cela  fe  continue  ainfi  dans  les  deux  bandes ,  mais 
avec  une  telle  vîtefTe  qu'elle  eft  prefque  inilantanée.  Dans  la 
coUifion ,  elles  fecouent  &  font  tomber  leur  eau  en  goûtes ,  ce 
qui  repréfente  la  pluie. 

3  j.  Ainfi  lorfque  les  nuages  de  mer  6c  de  terre  palTent  à  une 
trop  grande  diftance  pour  donner  des  éclairs ,  ils  font  attirés  l'un 
vers  l'autre  jufques  dans  cette  diftance ,  car  la  fphere  d'attrac- 
tion éledrique  s'étend  beaucoup  au-delà  de  la  diftance  où  les 
corps  donnent  des  étincelles. 

3  5.  Lorfqu'un  grand  nuage  de  mer  rencontre  une  quantité 
de  nuages  de  teire  ,  les  éclairs  électriques  paroifTent  s'élancer  de 
différents  côtés,  6l  comme  les  nuages  font  balotcés  Ôc  mêlés  par 
les  vents,  ou  rapprochés  par  la  force  de  l'attraction  électrique, 
ils  continuent  à  donner  &  à  recevoir  éclairs  fur  éclairs ,  jufqu'à 
ce  que  le  feu  électrique  foit  également  répandu  dans  tous. 

37.  Lorfque  le  canon  de  fufil  (qui  fert  de  premier  conduc- 
teur dans  les  expériences  électriques ,  )  ne  contient  que  peu  de 
feu  électrique,  il  faut  en  approcher  le  doigt  fort  près  avant  de 
pouvoir  en  tirer  une  étincelle.  Donnez  lai  plus  de  feu ,  6c  il 
donnera  une  étincelle  à  une  plus  grande  diftance.  Deux  canons 
de  fufil  unis ,  6c  aufîi  fortement  éleétrifés ,  donneront  une  étin- 
celle à  une  plus  grande  diftance.  Mais  fi  deux  canons  de  fuiil 
ëledrifés  frappent  à  deux  pouces  de  diftance  6c  font  un  éclat 
fenfible ,  à  quelle  diftance  énorm^e  ne  doivent  pas  être  portés  le 
coup  6c  le  feu  d'un  nuage  de  loooo  arpens  éleétrifé ,  6c  combien 
fon  vacarme  ne  doit-il  pas  être  épouvantable  ? 

38.  C'eft  une  chofe  ordinaire  de  voir  des  nuages  à  différen- 
tes hauteurs,  tenir  différents  chemins ,  ce  qui  prouve  différents 
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courants  d'air ,  l'un  aa  -  deiTiis  de  l'autre.  Comme  l'air  entre 
les  tropiques  eft  raréfié  par  le  foleil ,  il  s'élève  j  l'air  du 
nord  &  du  fud  plus  denfe  accourt  à  fa  place  5  l'air  ainfi  raréfié 
Se  contraint  de  monter ,  pafle  au  nord  &  au  fud ,  &  eft  forcé 
de  defcendre  dans  les  régions  polaires ,  s'il  ne  trouve  quelque 
iîTue  en-decà ,  afin  que  la  circulation  puifîe  erre  continuée. 

3  p.  Comme  les  courants  d'air  chargés  de  nuages  fui  vent  des 
routes  différentes,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  les  nuages 
pafTants  l'un  fur  l'autre  peuvent  s'attirer  réciproquement,  &  ainfi 
s'approcher  fuffifamment  pour  le  choc  électrique  i  6c  de  même 
comment  les  nuages  éleélriques  peuvent  être  emportés  fur  les 
terres  loin  de  la  mer ,  avant  que  d'avoir  aucune  occafion  de 
frapper. 

40.  Lorfque  l'air,  chargé  de  (es  vapeurs  élevées  de  l'océan 
entre  les  tropiques ,  vient  à  defcendre  dans  les  régions  polaires 
&:  à  atteindre  les  vapeurs  qui  y  font  élevées,  le  feu  életlrique 
qu'elles  portent  commence  à  être  communiqué ,  6c  fe  fait  apper- 
cevoir  dans  de  belles  nuits ,  étant  d'abord  vifible  là  où  il  com- 
mence à  être  en  mouvement ,  c'eft-à-dire ,  ou  le  contaét  com- 
mence ,  6c  partant  dans  les  régions  les  plus  feptentrionales  : 
de-là  vient  que  les  courans  de  la  lumière  femblent  s'élancer  au 
fud  ,  même  jufqu'au  zénith  des  Contrées  Septentrionales.  Mais 
quoique  la  lumière  paroilTe  s'élancer  du  nord  au  midi ,  le  pro- 
grès du  feu  eft  réellement  du  midi  au  nord.  Son  mouvement 
commençant  dans  le  nord  ,  voilà  pourquoi  il  y  eft  d'abord 
apperçu. 

Car  le  feu  électrique  n'eft  jamais  vifible  que  quand  il  eft  en 
mouvem.ent,  6c  qu'il  faute  de  corps  en  corps ,  ou  de  parcelle  en 
parcelle  au  travers  de  l'air  j  lorfqu'il  traverfe  des  corps  dcnfes  il 
eft  invifible.  Lorfqu'un  fil  d'archal  fait  partie  du  cercle  dans  l'ex- 
plofion  de  la  fiole  électrique ,  le  feu ,  quoi  qu'en  grande  quan- 
îité,  pafTe  dans  le  fil  d'archal  invifiblementj  mais  en  pafTancle 
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long  d'une  chaîne  il  devient  vifible,  parce  qu'il  faute  de  chaî- 
non en  chaînon.  En  paflant  le  long  d'une  feuille  d'or,  il  eft  vifi- 
ble, parce  que  la  feuille  d'or  efl  pleine  de  pores,  attendu  qu'on 
y  a  épargné  la  dorure,  préfentez-en  une  feuille  à  la  lumière ,  elle 
vous  paroît  comme  un  réfeau ,  &:  le  feu  fe  fait  voir  quand  il  faute 
fur  les  interfaces.  —  Comme  lorfqu'on  ouvre  à  l'une  de  fes  ex- 
trémités un  long  canal  rempli  d'eau  ,  pour  le  vuider,  le  mouve- 
ment de  l'eau  commence  d'abord  auprès  de  l'extrémité  ouverte, 
&  continue  vers  l'extrémité  fermée ,  quoique  l'eau  elle-même 
avance  de  l'extrémité  fermée  vers  l'extrémité  ouverte  :  ainfi  le 
feu  électrique  déchargé  dans  les  régions  polaires ,  peut  être  fur 
une  longueur  de  mille  lieues  d'air  en  vapeurs,  paroît  d'abord 
ià  où  il  eft  en  mouvement  5  c'efl-à-dire ,  dans  les  parties  les  plus 
feptentrionales ,  &  l'apparition  s'élance  du  côté  du  midi ,  quoi 
que  le  feu  avance  réellement  du  côté  du  feptentrion.  Ceci  pour- 
roit  palier  pour  une  explication  de  ï Aurore  Boréale. 

41.  Lorfqu'il  y  a  une  chaleur  exceflive  fur  la  terre  dans  une 
région  particulière,  (le  foleil  ayant  brillé  delTus  peut-être  pen- 
dant plufieurs  jours ,  tandis  que  les  contrées  circonvoifines  ont 
été  couvertes  par  les  nuages  ) ,  l'air  inférieur  ell:  raréfié  Ôc  s'é- 
lève ,  l'air  fupérieur  plus  frais  ôc  plus  denfe  defcend.  Les  nuages 
dans  cet  air  fe  rencontrent  de  tous  côtés ,  &  fe  réunifient  aux  en- 
droits échauffés,  6c  fi  les  uns  font  éledrifés,  bc  que  les  autres  ne 
le  foient  pas ,  les  éclairs  &  le  tonnerre  fuccedent ,  &  la  pluie 
tombe  5  de-là  ces  éclats  de  tonnerre  après  les  chaleurs ,  &  cet 
air  froid  après  l'orage  j  l'eau  &  les  nuages  qui  l'apportent  venant 
d'une  région  plus  élevée  ,  &  par  conféquent  plus  fraîche. 

42,  Une  étincelle  électrique  tirée  d'un  corps  irrégulier  à  quel- 
que diftance  ,  n'efb  prefque  jamais  droite  5  mais  elle  paroît  cour- 
bée &  ondoyante  dans  l'air  :  ainfi  paroifl^ent  les  faifceaux  d'é- 
clairs, les  nuages  étant  des  corps  fort  irréguliers. 

45.   Quand  les  nuages  éleétrifés   pafTent  fur  un  pays,   les 
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fommets  des  montagnes  &  des  arbres .  les  tours  élevées ,  les  p^-i 
ramides,  les  mâts  des  vailTeaux  ,  les  cheminées,  6cc.  comme  au- 
tant d'éminenccs  &  de  pointes,  attirent  le  feu  électrique,  &le 
nuage  entier  s'y  décharge. 

44.  Ainfi  il  efl  dangereux  de  fe  mettre  à  l'abri  fous  un  arbre 
pendant  le  tonnerre.  Cette  retraite  a  été  funefte  à  plufieurs,  tant 
hommes  que  bêtes. 

45".  Il  eil;  plus  fur  d'être  en  pleine  campagne  par  une  autre 
raifon  encore.  Lorfque  vos  habits  font  mouillés,  fi  un  tourbillon, 
dans  fon  chemin  vers  la  terre,  vient  à  toucher  votre  tête,  il 
pourra  courir  dans  l'eau  fur  la  furface  de  votre  corps  i  au  lieu 
que  fi  vos  habits  font  fecs ,  il  faudra  qu'il  traverfe  votre  corps  > 
parce  que  le  fang  &  les  autres  humeurs  qui  contiennent  de 
l'eau,  fonc  de  meilleurs  conducleurs. 

C'ell  pour  cette  raifon  qu'un  rat  mouillé  ne  peut  être  tué  par 
l'explofion  de  la  bouteille  ,  bc  qu'il  pourroit  l'être  fi  fa  peau  étoic 
feche  (^). 

4(5.  Le  feu  commun  elT:  répandu  dans  tous  les  corps ,  plus  on 
moins,  auffi-bien  que  le  feu  électrique.  Peut  être  ne  font-ils 
l'un  &  l'autre  que  les  modifications  du  même  élément:  peut-être 
auin  que  ce  font  des  élémens  différens.  Quelques  Auteurs  ne  s'é- 
Joignent  pas  de  ce  dernier  fentiment. 

47.  Si  ce  font  des  matières  différentes ,  au  moins  peuvent-ils 
fubfifter,  &  fabfiftent  enfemble  dans  le  même  corps. 

48.  Lorfque  le  feu  électrique  traverfe  un  corps  ,  il  agit  fur  le 
feu  commun  contenu  dans  ce  corps,  &:  met  ce  feu  en  mouve- 
ment j  6^  s'il  y  a  une  quantité  fuffifante  de  chaque  efpece  de  feu, 
le  corps  fera  enflammé. 

(*)  On  a  fait  cette  expérience  avec  une  bouteille  d'une  quarte  en- 
viron. Mais  il  efl  à  croire  qu'avec  une  de  ces  grandes  jarres  de  verre, 
4oHt  il  fera  p^rlé  ci-après ,  on  tueroit  aifémçnt  un  rat ,  quoique  mouillé. 
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'4P.  Lorfque  la  quantité  de  feu  commun  dans  le  corps  efl  pe- 
tite, il  faut  que  la  quantité  de  feu  éleclriqué  (  ou  rexplofioir 
électrique)  foie  plus  grande  j  fi  la  quantité  de  feu  commun  eft 
plus  grande,  une  moindre  quantité  de  feu  éledrique  fuffit  pour 
produire  cet  effet  (de  l'inflammation). 

50.  Ainfiles  efprits  (vineux)  doivent  être  échauffés  (^)  pour 
que  l'on  puiiTe  les  enflammer  par  l'étincelle  éledrique  5  s'ils  font 
fort  échauffés  ,  il  ne  faudra  qu'une  petite  étincelle  i  s'ils  le  font 
peu ,  il  faudra  une  forte  étincelle. 

$1.  Jufqu'ici  nous  n'avions  pu  enflammer  que  des  vapeurs 
chaudes ,  mais  à  préfent  nous  pouvons  mettre  le  fea  à  de  la  re- 
fîne. Lorfque  nous  pourrons  nous  procurer  de  plus  grandes  étin- 
celles éledriques ,  nous  ferons  en  état  d'enflammer  non-feule- 
ment les  efprits  froids , comme  fait  la  foudre  ,  mais  même  le  bois, 
en  donnant  une  agitation  fuffifante  au  feu  commun  qu'il  contient, 
ce  que  nous  favons  que  le  frottement  peut  faire. 

$2.  Les  vapeurs  fulfureufes  &;  inflammables  qui  s'élèvent  de 
la  terre  font  aifément  allumées  par  la  foudre.  Outre  ce  qui  s'é- 
lève de  la  terre,  de  pareilles  vapeurs  font  exhalées  par  des  tas 
humides  de  foin,  de  bled,  ou  d'autres  végétaux  qui  s'échauffent 
3c  qui  fument.  Le  bois  pourri  des  vieux  arbres  &  des  vieux  bâ- 
timens  fait  le  même  effet,  c'eft  pourquoi  ces  matières  prennent 
fou  vent  Se  aifément  feu. 

53.  Les  inétaux  font  fouvent  fondus  par  la  foudre  ,  quoi  qu'ils 
ne  le  foient  peut-être  ni  par  la  chaleur  de  la  foudre  ,  ni  même 
par  l'agitation  du  feu  dans  ces  mêmes  métaux. —  Car  tout  corps 
qui  peut  s'infinuer  entre  les  particules  du  métal,  6c  furmontec 


(*)  Nous  avons  depuis  enflammé  des  efprits  fans  les  chauffer,  lorf- 
qu'il  faifoit  un  tems  chaud.  Un  peu  d'efprit  de  vin  verfé  dans  le  creux 
de  la  main  fera  fuffifamment  échauffé  parla  main,  fi  c'efl  de  l'efprit  de 
vin  bien  redifié.  Uéther  prend  feu  très  promptement. 

F  rem.  Partie,  G 
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Tattrat^ion  par  laquelle  leur  cohéHon  fubfilte  ,  (ce  que  plufîenrs 
menrtrues  font  capables  de  faire  )  changera  le  folicîe  en  fluide, 
aulTi-bien  que  le  feu ,  même  fans  échauffer  ce  métal.  Ainfi  le 
feu  éleclrique ,  ou  la  foudre ,  caufant  une  répulfion  violente 
entre  les  particules  du  métal  à  travers  duquel  il  pafTe,  le  métaî 
efl:  mis  en  fufion. 

54.  Si  vous  vouliez  fondre  à  un  feu  violent  l'extrémité  d'un 
clou  à  demi  enfoncé  dans  une  porte ,  la  chaleur  communiquée 
au  clou  entier ,  avant  d'en  fondre  une  partie ,  brûleroit  la  plan- 
che où  il  encre.  Mais  fi  la  foudre  peut  fondre  une  épée  dans 
fon  fourreau  £c  de  l'argent  dans  une  bourfe,  fans  brûler  ni  le 
fourreau  ,  ni  la  bourfe  ,  il  faut  qu'il  y  ait  une  fufion  froide  (■^). 

55".  La  foudre  déchire  certains  corps:  l'étincelle  éledrique 
perce  auffi  un  trou  à  travers  une  main  de  gros  papier. 

')6.  Si  l'origine  de  la  foudre  affignée  dans  cette  feuille  eft  vé- 
ritablement telle  qu'on  vient  de  l'indiquer ,  on  doit  entendre  fore 
peu  de  tonnerre  en  mer,  lorfqu'on  eft  fort  éloigné  de  la  terre  5  & 
en  effet  quelques  anciens  Capitaines  de  vàilTeaux  que  l'on  a  con- 
fultés  fur  cet  article  ,  afTurent  que  le  fait  s'accorde  parfaitement 
avec  l'hypothefe  >  parce  qu'en  traverfant  le  grand  océan ,  on  n'en- 
tend guère  le  tonnerre,  qu'on  ne  foit  arrivé  près  àQS  côtes  dans 
les  endroits  où  l'on  peut  jetter  la  fonde  5  &:  que  les  iiles  éloignées 
du  continent  y  font  fort  peu  fujettes.  Un  Obfervateur  curieux  , 
qui  a  vécu  treize  ans  aux  Bermudes ,  alTure  qu'il  y  a  eu  moins  de 
tonnerre  pendant  tout  le  tems  qu'il  y  a  féiourné,  qu'il  n'en  avoir 
quelque  fois  entendu  en  un  mois  à  la  Caroline. 


(*)  On  doute  aujourd'hui  de  ces  faits,  quoique  rapportés  en  plu- 
fieurs  relations  ;  depuis  que  l'on  a  obfervé  que  les  portions  d'un  refTort 
de  fonnette  qui  tomboient  fur  le  plancher  en  pièces  &  à  demi  fondues 
parle  feu  du  tonnerre  ,  allumoient  un  feu  durable  dans  le  parquet  (  Voye:^ 
les  Tranlaciions  Philo fophiques  ,  vol.  5  i  ,  part  i  )  ,  &  M.  Kinnerfley  a  VU 
faire  la  même  chofe  à  un  fil  de  fer  mince  ,  fondu  par  l'Eledricité. 
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5Z7/r£  ADRESSÉE  AU  MÊME. 

De  Philadelphie  le  29  Juillet  17 50.' 

Monsieur, 

V_-/OMME  VOUS  .nous  avez  engagés  dans  les  expériences  élec- 
triques ,  en  envoyant  à  notre  Société  Littéraire  un  tube  avec  les 
inftrucftions  nécellaires  pour  en  faire  ufage  ,  6c  comme  notre  ref- 
pedlable  Seigneur  ("^")  nous  a  mis  en  état  de  porter  ces  expériences 
à  une  plus  grande  perfedion,  parle  magnifique  préfent qu'il  nous 
e.  fait  d'un  laboratoire  éledrique  complet,  il  efl:  convenable  que 
vous  foyez  l'un  &  l'autre  informés  de  tems  en  tems  des  progrès 
que  nous  faifons  a  cet  égard.  Ce  fut  dans  cette  intention  que 
j'écrivis ,  &  que  je  vous  envoyai  mes  premières  réflexions  fur  ce 
fujet ,  defirant ,  puifque  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  en  correi^ 
pondance  directe  avec  ce  généreux  bienfaiteur  de  notre  Société 
littéraire ,  qu'elles  puflent  lui  être  communiquées  py  votre  en- 
tremife.  C'eft  dans  cette  même  vue  que  j'écris  encore  &  que  je 
vous  envoie  ces  nouvelles  obfervations.  Si  vous  n'y  trouyez  rien 
d'intérefTant  (  ce  qui  efl:  très-pofîible ,  attendu  la  multitude  de 
Sçavants  en  Europe  qui  font  continuellement  occupés  aux  mê- 
mes recherches  ) ,  elles  vous  prouveront  du  moins  que  nous  n'a- 
vons pas  négligé  les  inllrumens  qu'on  nous  a  mis  entre  les 
mains,  &  que,  s'ils  ne  nous  ont  pas  fervi  à  faire  des  découver- 
tes intérefTantes ,  quelle  qu'en  puiffe  être  la  caufe  ,  ce  n'ell  pas 
manque  de  zèle  ni  d'application. 

Je  fuis ,  Monfieur , 

Votre  très- obligé  &  très-humble 

ferviteur  ,  B.  F  R  A  N  K  L I  N. 

»■  ^— — _^— .1 

(  *  }  M,  Pen  ,  héritier  du  Fondateur  de  la  PenfyLvanie, 

Gij 
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OPINIONS  ET  CONJECTURES 

Sur  les  prop'ïétès  &  les  effets  de  la  Matière  Eleclnque  ,  déduites 
des  Expériences  &  Objervations  faites  à  Philadelphie  en  1 749  , 
{ &  notamment  fur  les  moyens  de  préferver  de  la  foudre  les 
Edifices  y  les  Navires  ,  &c.  )  Poiffoîi  d'or.  Réfutation  des- 
prétendus effluves  médicamenteux , 

^  §.  I .  L  A  matière  électrique  efl  compofée  de  particules  extrê- 
mement fubtiles ,  puifqu'elle  peut  traverfer  la  matière  commune 
&;  même  les  métaux  les  plus  denfes ,  avec  tant  de  facilité  &  de 
liberté ,  qu'elle  n'éprouve  aucune  réfiftance  fenfible. 

2..  Si  quelqu'un  doutoic  (i  la  matière  éledrique  pafTe  à 
travers  la  fubftance  des  corps ,  ou  feulement  fur  6c  le  long  de 
leur  furface,  un  coup  d'une  grande  jarre  de  verre  éledrifée 
déchargé  fur  fon  propre  corps ,  fuffiroit  probablement  pour  le 
convaincre. 

3.  La  matière  éledrique  diffère  de  la  matière  commune,  en 
ce  que.  les  parties  de  celle-ci  s'attirent  mutuellement ,  &  que  les 
parties  de  la  première  fe  repouffent  mutuellement  ;  delà  vienc 
la  divergence  apparente  dans  un  courant  d'écoulemens  élec- 
triques. 

4.  Quoique  les  particules  de  matière  éledrique  fe  repouf- 
fent l^.me  l'autre ,  elles  font  fortement  attirées  par  toute  autre 
matière  {^), 

5.  De  ces  trois  principes  ^  fçavoir  l'extrême  fubtilité  de  la 
matière  éledrique  ,  la  mutuelle  répulfion  de  fes  parties ,  &  la 
forte  attraction  entre  elles  &  toute  autre  matière ,  réfulte  cet 


(*)  Voyez  les  ingénieux  effais  fur  rEle^ricité ,  par  M,  EUicot  j  daas 

'5  Tranfaâions  Philo fophiqucs. 
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effet ,  que  quand  une  quantité  de  matière  éledrique  efl:  appli- 
quée à  une  maffe  de  matière  commune  d'une  groîTeur  ex  d'une 
longueur  fenfibles,  qui  n'en  a  pas  fa  quantité  proportionnellej 
ce  fluide  fe  répand  auiTi-tôt  également  dans  la  totalité. 

6.  Aïnfi  la  matière  commune  cil  une  forte  d'épongé  pour  le 
fluide  éledrique.  Une  éponge  ne  recevroit  pas  l'eau,  fi  les  par- 
ties de  Teau  n'étoient  plus  petites  que  les  pores  de  l'éponge  t 
elle  ne  la  recevroit  que  bien  lentement  ,  s'il  n'y  avoit  pas  une 
attraction  mutuelle  entre  fes  parties  &  celles  de  l'éponge  :  elle 
s  en  imbiberoit  plus  promptement,  fi  l'attraction  réciproque  en- 
tre les  parties  de  l'eau  n'y  mettoit  pas  un  obilacle  ,  puifqu'ii  fauc 
quelque  force  pour  les  féparer  :  enfin  elle  s'en  imbiberoit  très- 
rapidement  ,  fi  au  lieu  d'atcraclion  il  y  avoit  entre  les  parties  de 
l'eau  une  répulfion  mutuelle  qui  concourût  avec  l'attraclion  de 
l'éponge.  Voilà  précifément  le  cas  où  fe  trouve  la  matière  élec- 
trique par  rapport  à  la  matière  commune. 

7.  Mais  il  y  a  ,  généralement  parlant ,  dans  la  matière  com- 
mune ,  autant  de  matière  éledrique  qu'elle  peut  en  contenir 
dans  fa  fubflance.  Si  l'on  en  ajoute  davantage ,  le  furplus  relie 
fur  la  furface ,  &  forme  ce  que  nous  appelions  une  atmofphere 
éledrique ,  &  l'on  dit  alors  que  le  corps  cft  éleclrifé. 

8.  On  fuppofe ,  pour  les  raifons  que  nous  déduirons  ci-après, 
que  toute  forte  de  matière  commune  n'attire  pas ,  ni  ne  retient 
la  matière  éledrique  avec  une  égale  force  6c  une  égale  acti- 
vité, &  que  les  corps  appelles  originairement  électriques ,  com- 
me le  verre ,  &lc.  l'attirent  &  la  retiennent  plus  fortement ,  ôc 
en  contiennent  une  plus  grande  quantité. 

p.  Nous  favons  que  le  fluide  électrique  efl  dans  la  matière 
commune ,  parce  que  nous  pouvons  le  pomper  &  l'en  tirer  par 
le  moyen  du  globe,  ou  du  tube  :  nous  favons  que  la  matière  com- 
mune en  a  à-peu-près  autant  qu'elle  en  peut  contenir  ,  parce 
que ,  quand  nous  en  ajoutons  un  peu  plus  à  une  portion  quel- 
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conque,  cette  quantité  ajoutée  n'y  entre  point,  mais  forme  une 
atmofphere  éleclrique  :  &C  nous  favons  que  la  matière  n'en  a  pas 
(généralement  parlant)  plus  qu'elle  n'en  peut  contenir 3  autre- 
ment les  parties  furabondantes  fe  repoufieroient  l'une  l'autre, 
comme  elles  font  conftamment  lorfquelles  ont  des  atmofpheres 
électriques. 

10.  Nous  ne  fommes  pas  encore  inllruits  des  ufages  avanta- 
geux attachés  à  ce  fluide  électrique  dans  la  création  ,  quoique 
nous  ne  puilîlons  douter  qu'il  n'en  ait  &  même  de  très-con- 
fidérables  3  mais  nous  pouvons  appercevoir  quelques  perni- 
cieufes  conféquences  qui  réfulteroient  d'une  beaucoup  plus 
grande  proportion  de  ce  fluide.  —  Car  fl  ce  globe  où  nous  vi- 
vons en  avoit  autant  à  proportion  que  nous  en  pouvons  donner 
à  un  globe  de  fer ,  de  bois ,  ou  autre  chofe  femblable ,  les  par- 
ticules de  pouffiere  ,  ou  d'autre  matière  légère  qui  en  font  déta- 
chées, non-feulement  fe  repouiferoient  l'une  l'autre  par  la  vertu 
de  leurs  atmofpheres  électriques  féparées ,  mais  encore  feroient 
repouffées  de  la  terre  ,  &  feroient  difficilement  ramenées  à  s*y 
réunir.  Dès -là  notre  air  feroit  continuellement  &  de  plus  en 
plus  farci  de  matières  étrangères ,  &  ceileroit  d'être  propre  pour 
la  refpiration.  Cette  réflexion  nous  préfente  une  nouvelle  occa- 
lion  d'adorer  cette  fouveraine  Sagefle  qui  a  fait  toutes  chofes 
avec  poids  6c  mefure. 

11.  Si  l'on  fuppofe  une  portion  de  cette  matière  commune 
entièrement  dépourvue  de  matière  électrique  ,  &  qu'on  en 
approche  une  feule  particule  de  cette  dernière ,  elle  fera  atti- 
rée ,  entrera  dans  le  corps ,  &  prendra  place  dans  le  centre ,  ou 
à  l'endroit  dans  lequel  l'attradion  efl;  égale  de  toutes  parts.  S'il 
y  entre  un  plus  grand  nombre  de  particules  électriques,  elles 
prendront  leur  place  dans  l'endroit  où  la  balance  eft  égale  en- 
tre l'attraction  de  la  matière  commune  &  leur  propre  répulfiori 
mutuelle.  On  fuppofe  que  ces  particules  forment  àes  triangles 
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dont  les  côtés  fe  raccourciflent  à  proportion  que  leur  nombre 
augmente,  jufqu'à  ce  que  la  matière  commune  en  ait  tant  attiré 
que  tout  fon  pouvoir  de  comprimer  les  triangles  par  l'attra^lion, 
foit  égal  à  tout  leur  pouvoir  de  s'étendre  elles-mêmes  par  la 
répulfion  5  &  alors  cette  portion  de  matière  n'en  recevra  plus. 

1 2.  Lorfqu'une  partie  de  cette  quantité  naturelle  de  fluide 
éledrique  efl:  chaiïee  d'une  portion  de  matière  commune,  oa 
fuppofe  que  les  triangles  formés  par  le  refte  s'élargilTent  par  la 
répulfion  mutuelle  des  parties ,  jufqu'à  ce  qu'ils  occupent  toute 
cette  portion  de  matière. 

13.  Lorfque  la  quantité  de  fluide  électrique  qui  a  été  enlevée 
à  une  portion  de  matière  commune,  lui  eil:  rendue,  elle  v  ren- 
tre en  comprimant  de  nouveau  les  triangles  dilatés,  jufqu'à  ce 
qu'il  y  ait  place  pour  la  totalité. 

14.  Pour  expliquer  ceci,  prenez  deux  pommés,  ou  deux 
boules  de  bois,  ou  d'autre  matière  ,  chacune  ayant  fa  quantité 
naturelle  de  fluide  électrique  5  fufpendez  les  au  plat-fond  pur  des 
fils  de  foie  :  appliquez  le  fil  d'archal  d'une  bouteille  biencEar- 
gée  que  vous  tiendrez  à  la  main,  à  l'une  de  ces  boules  A 
(Fig.  7)  &;  elle  recevra  du  fil  d'archal  une  quantité  de  fluide 
éledrique ,  mais  elle  ne  s'en  imbibera  point ,  en  étant  déjà  pleine, 
C'efl:  pourquoi  le  fluide  fe  répandra  autour  de  la  furface,  ôc  y 
formera  une  atmofphere  électrique.  Amenez  A  en  contad  avec 
B  ,  &  elle  lui  communiquera  la  moitié  du  fluide  électrique  qu'elle 
a  reçu  3  de  forte  que  toutes  deux  auront  une  atmofphere  élec- 
trique, êcpar  conféquent  fe  repoulTeront  l'une  l'autre.  —  Enle- 
vez ces  atmofpheres  en  touchant  les  boules ,  &  laifTez-les  dans 
leur  état  naturel  3  alors  ayant  attaché  un  bâton  de  cire  d'Efpagne 
au  milieu  de  la  bouteille  pour  lui  fervir  comme  de  manche , 
appliquez  en  le  fil  d'archal  à  A,  &  qu'en  même-rems  les  parois 
de  cette  bouteille  touchent  B3  de  cette  forte  une  quantité  de 
fluide  éledrique  fera  tirée  de  B  ,  &  poufTée  fur  A.  Ainfi  A  aura 
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un  ex'cès  de  ce  fluide  éledrique  qui  formera  une  atmofpîierô 
autour  de  lui ,  6c  B  fera  privé  exactement  de  cette  même  quan- 
tité. —  Alaintenant  ramenez  les  boules  en  contaél ,  &  l'atmof- 
phere  éleclrique  ne  fera  pas  partagée  entre  A  &  B  en  deux  plus 
petites  atmofpheres  ,  comme  ci-devant  j  car  B  abforbera  toute 
l'atmofphere ,  &  les  deux  boules  fe  trouveront  dans  leur  état 
naturel. 

ly.  L'atmofpkere  élec^Vrique  prend  la  forme  du  corps  qu'elle 
environne.  On  peut  rendre  cette  forme  vifible  dans  un  air  calme, 
avec  de  la  fumée  de  réline  feche,  en  émietant  cette  réfine  dans 
une  cuillier  chaude,  au-deiïbus  du  corps  éleclrifé,  la  fumée  qui 
s'en  élèvera  fera  attirée  &  s'étendra  d'elle-même  également  fur 
tous  les  côtés,  couvrant  &:  cachant  ce  corps  {^  ).  Elle  prend 
cette  forme  parce  qu'elle  efl:  attirée  de  toutes  les  parties  de  la 
furface  du  corps,  quoiqu'elle  ne  puiiTe  pénétrer  dans  la  fubf- 
tance  qui  efl:  déjà  remplie.  Sans  cette  attraction  elle  ne  demeu- 
reroit  pas  tout  autour  du  corps ,  mais  elle  fe  dilTiperoit  en  l'air. 

i'6.  L'atmofphere  de  particules  électriques  qui  environne 
une  boule  électrifée,  n'eft  pas  plus  difpofée  à  l'abandonner,  ni 
plus  aiféinent  portée  d'un  coté  de  la  boule  que  de  l'autre,  parce 
qu'elle  ell:  également  attirée  de  toutes  parts,  Mais  il  n'en  ef^ 
pas  de  même  par  rapport  aux  corps  d'une  autre  figure.  Dans  un 
cube  elle  eft  plus  facilement  tirée  des  angles  que  des  furfaces 
planes ,  &  ainfi  des  angles  d'un  corps  de  toute  autre  figure,  àc 
elle  efl-  toujours  tirée  plus  facilement  de  l'angle  le  plus  aigu.  Si 
donc  un  corps  figuré  comme  a  ,b^c  ,d^e  ^  dans  la  figure  8^  efl 
çlectrifé ,  ou  a  une  atmofphere  qui  lui  foit  communiquée  >  &  fi 
nous  confidérons  chaque  côté  comme  une  bafe  fur  laquelle  les 
particules  électriques  repofent ,  &  par  laquelle  elles  font  atti^ 
xécs ,  on  peut  voir,  en  imaginant  une  ligne  de  A  en  F  ,  6c  une 


(  "^  )  Voyez  Lettrç  1 1 ,  p^îges  5  &  6, 

autre 
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atitrc  de  E  en  G ,  que  la  portion  d'atinofphere  enfermée  dans 
F  ,  A,  E  ,  G  ,  a  la  ligne  A ,  E  ,  pour  bafe.  De  même  la  portt>ii 
d'acmofpher.e  enfermée  dans  H,  A ,  B ,  I,  a  la  ligne  A ,  B ,  pour 
bafe,  &  pareillement  la  portion  enfermée  dans  K,  B,  C,  L,  a 
Ê ,  C  3  pour  appui ,  &  de  même  fur  l'autre  côté  de  la  figure. 
Maintenant  fi  vous  voulez  attirer  cette  atmofphere  avec  quel- 
que corps  poli  &  émouifé ,  ôc  que  vous  l'approchiez  du  milieu 
du  côté  A ,  B  ,  jl  faut  en  approcher  beaucoup  avant  que  la  forc^ 
de  Votre  attracleur  ÇixnwontQ  la  force  avec  laquelle  ce  côté  main- 
tient  fon  atmofphere  5    mais    il  y  a  une  petite  portion  entre 
I,  Bj  K,  qui  a  moins  de  furface  pour  s'y  appuyer  &en  être  attirée 
que  les  portions  voifines,  tandis  qu'il  y  a  d'ailleurs  une  répul- 
lion  mutuelle  entre  fes  particules  6c  les  particules  de  ces  por- 
tions 5  vous  pouvez  donc  venir  à  bout  de  tirer  celle-ci  avec  plus 
de  facilité,  ou  à  une  plus  grande  diftance.  Entre  F  ,  A ,  H  ,  il  y  a 
une  plus  grande  portion  qui  a  encore  une  moindre  furfaçe  pour 
s'y  appuyer,  ou  pour  en  être  attirée  i  c'eft  pourquoi  vous  pouvez, 
l'enlever  encore  plus  facilement.  Mais  la  plus  grande  facilité  ie 
rencontre  entre  L  ,  C ,  Pvl ,  où  la  quantité  ^ft  la  plus  abondante , 
&  011  la  furface  pour  l'attirer  &:  la  retenir  eil:  la  plus  petite.  Lorf- 
que  vous  avez  enlevé  une  de  ces  portions  angulaires  du  fluide, 
une  autre  prend  fa  place  ,  par  un  effet  de  la  Muidité  naturelle  5c 
de  la  répulfion  mutuelle  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  5    6c 
ainfi  l'atmofphere  continue  de  couler  vers  cet  angle ,  comme 
un  courant,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  relte  plus.  Les  extrémités  de 
c-es  portions  d'atmofphere  fur  ces  parties  angulaires ,  font  pa- 
reillement à  une  plus  grande  diftance  du  corps  éleélrifé,  comme 
on  le  peut  voir  en  jettant  les  yeux  fur  la  figure.  La  pointe  de 
l'atmofphere  de  f angle  C,  étant  beaucoup  plus  loin  de  C, 
qu'aucune  partie  dç  l'atmofphere  fur  les  lignes  C,  B,  ou  B  ^  A  > 
poutre  la  diftance  qui  réfulte  de  la  nauire  de  la  figure,  là  où 
l'îittraction  eft  moindre ,  les  particules  doivent  naturellemenc 
PrcrUf  Part,  H 
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s'épanouir  à  une  plus  grande  diftance  par  leur  mutuelle  répuî- 
fion.  Ces  principes  pofés,  nous  préfumons  que  les  corps  éleclri- 
fés  déchargent  leur  atmofphere  fur  les  corps  non  éleclrifés  avec 
plus  de  facilité  &  à  une  plus  grande  diftance  de  leurs  angles  6c 
ée  leurs  pointes ,  que  de  leurs  faces  unies.  Ces  pointes  la  dé- 
chargent auiîî  dans  l'air,  lorfque  le  corps  a  une  trop  grande 
atmofphere  électrique  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'approcher  quelque 
corps  non  électrique  pour  recevoir  ce  qu'elles  déchargent  5  car 
l'air  ,  quoique  originairement  éleécrique  ,  a  toujours  plus  ou 
inoins  d'eau ,  ou  d'autres  matières  non  électriques  mêlées  avec 
lui ,  lefquelles  attirent  &  reçoivent  ce  qui  eft  ainfi  déchargé. 

17.  Mais  les  pointes  ont  la  propriété  de  tirer ^  au(lî-bien  que  de 
pouffer  le  fluide  éledrique  à  de  plus  grandes  diflanccs  que  ne  le 
peuvent  faire  les  corps  émouffés  j  c'eft-à-dire ,  que  comme  la 
partie  pointue  d'un  corps  électrifé  décharge  l'atmofphere  de 
ce  corps,  on  la  communique  de  plus  loin  à  un  autre  corps,  de 
même  la  pointe  d'un  corps  non  élecbrifé  tire  l'atmofphere  élec- 
trique d'un  corps  non  électrifé  de  beaucoup  plus  loin  qu'une 
partie  plusémouffée  du  même  corps  non  éleclrifé  ne  le  pourroit 
faire.  Ainfi  une  épingle  tenue  par  la  tête  &:  préfentée  par  la 
pointe  à  un  corps  éleclrifé  ,  tirera  fon  atmofphere  à  un  pied  de 
diilance  3  mais  fi  la  tête  étoit  préfentée  au  lieu  de  la  pointe  ,  le 
même  effet  n'en  réfulteroit  pas.  Pour  concevoir  ceci ,  nous  pou- 
vons confidérer  que  fi  une  perfonne  debout  fur  le  plancher,  ti- 
xoit  l'atmofphere  éleclrique  d'un  corps  éleclrifé,  une  pince  de 
fer  &  une  aiguille  à  tricoter  émouffée ,  tenues  alternativement 
dans  la  main  &  préfentées  à  cette  intention ,  ne  l'attireroient  pas 
avec  une  différence  de  forces  proportionnée  à  la  différence  de 
leurs  maffes.  Car  l'homme ,  6c  ce  qu'il  tient  dans  la  main ,  foie 
grand,  foit  petit,  font  luiis  avec  la  maffe  commune  de  la  ma-' 
tiere  non  éleclrifée  ,  &  la  force  avec  laquelle  il  tire,  ell:  la  même 
dans  les  deux  cas ,  puifqu'elle  dépend  de  la  différente  proportion 


ÉLECTRICITÉ.  S9 

<i*éle^i:ncitc  dans  le  corps  ékdrifé  &  dans  cetce  mafïè  commune. 
Mais  la  force  avec  laquelle  le  corps  éktlrifé  retient  (on  atmof- 
phere  en  l'attirant ,  ell  proportionnée  à  la  furface  fur  laquelle 
les  particules  font  placées.  Par   exemple ,  4  pieds  quarrés  de 
cette  furface  retiennent  leur  atmofphere  avec  4  fois  autant  de 
force  qu'un  pied  quarré  retient  la  fienne  :  &  comme  pour  arra- 
cher les  crins  de  la  queue  d'un  cheval,  un  degré  de  force  in- 
fuitîfant  pour  en  emporter  une  poignée  à  la  fois  ,  fuffiroit  pour 
-tirer  la  totalité  crin  à  crin  3  de  même  un  corps  émou fie  que  l'on  ' 
préfente  à  un  corps  életlrifé ,  ne  fauroit  tirer  tout  à  la  fois  quan- 
tité de  parcies  du  fluide  éleétrique,  mais  un  corps  pointu,  fans 
une  plus  grande  force  ,  les  enlevé  aifémcnt  partie  par  partie. 
^    1  8.  Ces  explications  du  pouvoir  ^de  l'opération  des  pointes,' 
iorfqu'elles  fe   préfenterent  à   moi  pour   la  première  fois ,    ôc 
qu'elles  rouloient  dans  mon  efprit ,  me  parurent  farisfaire  parfai-" 
tement  à  touti  mais  depuis  que  je  les  ai  mifcs  par  écrit,  5c  rap- 
pellées  à  un  examen   plus  févere  6c  plus  réfléchi ,  j'avoue  de 
bonne-foi   qu'il  me  reile  quelques  doutes  à   cet  égard.  Mais 
n'ayant  rien  de  mieux  pour  le  préfent  à  vous  offrir  à  la  place , 
je  ne  les  rejette  pas  abfolument  ,  car  c'efl:  fouvent  de  lire  même 
une  mauvaife  folution,  &  d'en  découvrir  les  défauts,  qui  donne 
occalion  au  Lecteur  ingénieux  d'en  trouver  une  plus  parfaite  (^). 
ip.  Le  plus  important  pour  nous  n'eft  pas  de  favoirde  quelle 
manière  la  Nature  exécute  fcs  loix5  il  nous  fuffit  de  connoître 
les  loix  mêmes.  Il  y  a  une  utilité  réelle  à  favoir  qu'une  porce- 
laine abandonnée  en  l'air  fans  être  foutenue  ,  tombe  6c  fe  brife 
immanquablement  3    mais   de  favoir  comment  elle    tombe  ,  ôc 
pourquoi  elle  fc  brife ,   c'efl  une  matière  de  pure  ipécuîation. 
Ce  font  des  connoifiances  aeréables  à  la  véricé ,  mais  fans  lef- 
quelles   nous    pouvons  garantir   notre  porcelaine.   Ainfi  dans 


(  *)  Voyez  l'Appendix  ,  ci-après., 
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le  cas  préfent ,  il  pourroit  être  de  quelque  utilité  pour  le  genre 
humain  de  connoître  le  pouvoir  des  pointes ,  quoique  nous  ne 
fufîions  jamais  en  état  d'en  donner  une  explication  précife. 

20.  Les  expériences  fuivantes  démontrent  de  plus  en  plus 
ce  pouvoir.  J'ai  un  premier  condudeur  fort  large  ,  compofé 
de  pluiieurs  feuilles  minces  de  carton  collées  enfemble  en  tor- 
me  de  tube ,  d'environ  i  o  pieds  de  long  &  d'un  pied  de  dia- 
mètre. Il  eil  couvert  de  papier  d'Hollande ,  relevé  en  bofle , 
prefque  tout  doré.  Cette  large  furface  métallique  foutient  une 
atmofphere  éledrique  beaucoup  plus  grande  que  n'en  foutien- 
droit  une  verge  de  fer  ^o  fois  plus  pefante.  Il  eft  fufpendu  par 
des  iils  de  foie  j  &i  lorfqu'il  eil  chargé  ,  il  frappe  à  environ  deux 
pouces  de  diftance ,  un  coup  afiez  fort  pour  caufer  de  la  dou- 
leur aux  articulations  du  doigt.  Si  un  homme,  fur  le  plancher, 
préfente  la  pointe  dune  aiguille  à  12  pouces  ou  plus  de  di{^ 
tance  ;  tandis  qu'elle  eft  ainfi  préfentée  ,  le  conducteur  ne  faiv 
roit  être  chargé  ,  la  pointe  tirant  le  feu  auffi  promptement  qu'il 
ell;  poulTé  par  le  globe  électrique.  Chargez- le  &  préfentez-y 
alors  la  pointe  à  la  même  diftance ,  6c  il  fera  déchargé  dans  un 
inflant. 

Dans  l'obfcurité  ,  vous  pourrez  voir  une  lumière  fur  la  pointe, 
lorfqu'on  fait  l'expérience  3  &  fi  la  perfonne  qui  tient  la  pointe 
eft  fur  un  gâteau  de  cire ,  elle  fera  électrifée ,  en  reœvant  le  feiî 
à  cette  diftance.  Efîayez  de  tirer  l'électricité  avec  un  corps 
émouffé  5  tel  qu'un  morceau  de  fer  arrondi  &  poli  à  l'extré- 
mité ,  (  je  me  fers  du  poinçon  d'un  orfèvre  ,  de  l'épailTeur  d'un 
pouce  )  il  faut  que  vous  l'approchiez  à  la  diftance  de  trois  pou- 
ces avant  de  pouvoir  faire  la  mêm.e  chofe ,  6i  elle  fe  fait  alors 
avec  un  coup  ôc  un  craquement.  Comme  le  tube  de  carton  pend 
librement  fur  des  fils  de  foie ,  lorfpe  vous  en  approchez  le 
poinçon  de  fer,  il  s'avance  pareillement  vers  ce  poinçon ,  étant 
attiré  pendant  tout  le  tems  qu'il  eft  chargé  i  mais  fi  au  même 
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înflant  une  pointe  lui  eft  préfentée  comme  auparavant ,  il  fe 
retire ,  parce  qu'il  efl  déchargé  par  la  pointe. 

Prenez  de  grandes  balances  de  cuivre  ,  dont  le  fléau  foit  au 
moins  long  de  deux  pieds  ôc  dont  les  cordons  foient  de  foie  3 
fufpendez-les  par  une  ficelle  attachée  au  plat-fond ,  defortc  que 
le  fond  des  ballins  puilTe  être  environ  à  un  pied  du  plancher, 
les  baffins  tourneront  circulairement  par  le  détorcillement  de 
la  ficelle  3  plante^  le  poinçon  fur  le  plancher  ,  de  manière  que 
les  baffins  puifTent  palTer  au-deiïlis  en  décrivant  leur  cercle  i 
éleélrifez  alors  l'un  <ies  baffins ,  en  lui  appliquant  le  fil  d'archai 
de  la  fiole  chargée  3  comme  les  balances  tournent  toujours, 
VOUS  verrez  ce  baffin  s'avancer  plus  près  du  plancher ,  6c  s'a- 
bailTer  davantage  ,  lorfqu  il  palTe  fur  le  poinçon  3  &  s'il  cft  placé 
à  une  diftance  convenable  ,  le  baffin  fera  un  éclat ,  &  déchar- 
gera fon  feu  fur  cet  inftrument.  Mais  h  on  attache  une  aiguille 
fur  l'extrémité  du  poinçon ,  la  pointe  en  haut ,  le  baffin  au  lieu 
de  s'approcher  de  î'inltrument  ôc  de  faire  un  éclat ,  déchargera 
fon  feu  en  filencc  fur  la  pointe,  6C  s'élèvera  au-defius  du  poin- 
çon 3  &  même  fi  l'aiguille  eft  placée  fur  le  plancher  auprès  du 
poinçon,  la  pointe  en  haut,  l'extrémité  de  i'inftrument,  quoi- 
que beaucoup  plus  élevée  que  l'aiguille ,  n'attirera  point  le 
baffim ,  &  ne  recevra  point  fon  feu ,  car  l'aiguille  le  prendra  & 
le  diffipera  avant  qu'il  vienne  afîez  près  pour  agir  fur  le  poin- 
çon. C'effc  une  obfervation  coudante  dans  ces  expériences,  que 
plus  la  quantité  d'éleclricité  fur  le  condudeur  de  carton  eft 
grande  ,  plus  il  frappe  de  loin  6c  décharge  fon  feu  aifément , 
&,  plus  auffi  la  pointe  le  tire  à  une  grande  diflance. 

Maintenant  fi  le  feu  de  l'électricité  &  celui  de  la  foudre  font 
une  feule  &  même  chofe ,  comme  j'ai  tâché  de  le  prouver  aflez 
amplement ,  ce  tube  de  carton  6c  ces  baffins  peuvent  repréfen- 
ter  les  nuages  éledrifés.  Si  un  tube  long  feulement  de  dix  pieds 
frappe  ôc  décharge  fon  feu  fur  le  poinçon  à  deux  ou  trois  pou- 
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ces  de  diflance  ,  un  nuage  éledrifé  ,  qui  peut  être  de  10006 
arpents ,  peut  frapper  &:  décharger  fon  feu  fur  la  terre  à  une 
dillance  proportionnellement  plus  grande.  Le  mouvement  ho- 
rifoniai  des  baffins  fur  le  plancher  ,  peut  repréfenter.  le  mouve- 
ment des  nuages  fur  la  terre  ,  6c  le  poinçon  élevé  nous  repré- 
fente  les  m.ontagnes  &  les  plus  hauts  édifices  3  &  cela  nous  fait 
voir  comment  les  nuages  éleclrifés  paffant  fur  les  montagnes  & 
fur  les  bâtimens  à  une  trop  grande  hauteur  pour  les  frapper, 
peuvent  être  attirés  en  bas  jufqu'à  la  proximité  qui  leur  eil  né- 
cefTaire  pour  cet  effet.  Enfin  remarquons  bien  que  fi  une  aiguille 
eft  fixée  fur  le  poinçon  la  pointe  en  haut ,  ou  m^ême  fur  le  plan- 
cher au-delîbus  du  poinçon ,  elle  tire  le  feu  du  bafiin  en  filence 
à  une  difiiance  beaucoup  plus  grande  que  la  diflance  requife 
pour  frapper  ,  &  prévient  ainfi  fa  defcente  vers  le  poinçon  3  ou 
que  Cl  dans  fa  courfe  le  balîin  étoit  venu  alTez  près  pour  frap- 
per ,  il  ne  le  pourroit  cependant.,  ayant  d'abord  été  privé  de 
fon  feu  i  &  que  par-là  le  poinçon  feroit  garanti  du  choc.  Les 
chofes  étant  ainfi,  je  demande,  fi  la  connoiiTance  du  pouvoir  des 
pointes  ne  pourroit  pas  être  de  quelque  avantage  aux  hommes 
pour  préferver  les  maifons,  les  éghfes,  les  vailTeaux,  ôcc ,  des 
coups  de  la  foudre  ,  en  nous  engageant  à  fixer  perpendiculaire- 
ment fur  les  parties  les  plus  élevées  des  verges  de  fer  aiguifées 
par  la  pointe  comme  dçs  aiguilles ,  6c  dorées  pour  prévenir  la 
rouille ,  &  à  attacher  au  pied  de  ces  verges  un  fil  d'archal  deA 
cendant  le  lonîr  du  bâtiment  dans  la  terre ,  ou  le  lono;  d'un  des 
aubans  d'un  vaifîeau  6c  de  fon  bordage,  jufqu'à  fleur  d'eau  ?  N'eil-il 
pas  probable  que  ces  verges  de  fer  tireroient  fans  bruit  le  feti 
éleclrique  du  nuage  avant  qu'il  vint  afîez  près  pour  frapper  j  6ç 
que  par  ce  moyen  nous  ferions  préfçrvés  de  tant  de  défaftres 
foudains  6c  terribles  ? 

2 1 .  Pour  décider  la  queftion ,  fi  les  nuages  qui  contiennent 
}a  foudre  font  éledrifés  ou  non ,  je  propofe  une  expérience  à 
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tenter  en  tems  &  lieu  convenables.  Sur  le  fommet  d'une  haute 
tour  ,  ou  d'un  clocher ,  placez  une  efpece  de  guérite  de  fenti- 
neile,  (comme  dans  la  figure  5?  )  afiez  grande  pour  contenir  un 
homme  &  un  tabouret  élecbrique  :  du  milieu  du  tabouret  élevez; 
une  verge  de  fer,  qui  palle  en  fe  courbant  hors  de  la  porte,  bc 
delà  fe  relevé  perpendiculairement  à  la  hauteur  de  20  ou  30 
pieds  ,  &.  fe  termine  en  une  pointe  fort  aiguc.  Si  le  rabourec 
élecli-ique  efl  tenu  propre  cC  {iùc  ,  un  hommae  qui  v  fera  placé , 
lorfque  des  nua^^es  éleclrifés  pafferont  un  peu  bas ,  pourra  être? 
ëlectrifé  &  donner  des  étincelles ,  la  veree  de  fer  lui  attirant 
le  feu  du  nuage.  S'il  y  avoir  quelque  danger  à  craindre  pour 
l'homme  (  quoique  je  fois  perfuadé  qu'il  n'y  en  a  aucun  ) ,  qu'il  fe 
place  fur  le  plancher  de  la  guérite ,  êc  que  de  tems  en  tems ,  il 
approche  de  la  verge  le  crochet  d'un  fil  d'archal ,  qui  foit  atta- 
ché par  un  bout  aux  plombs  de  la  couverture ,  &  qui  ait  un 
manche  de  cire  d'Efpagne  par  où  il  le  tienne.  Avec  cet  appa- 
reil ,  fî  la  verge  eft  éledrifée ,  les  étincelles  pafferont  de  la  verge 
au  lîl  d'archal,  &  ne  toucheront  point  Thomme. 

22.  Avant  que  d'abandonner  le  fujet  de  la  foudre,  je  puis 
faire  remarquer  quelques  autres  rapports  entre  les  effets  de  ce 
météore  &  ceux  de  l'éledricité.  On  fait  que  la  foudre  a  fouvcnc 
rendu  des  perionnes  aveugles.  Un  pigeon  que  nous  avions  ren- 
verfé  comme  mort  par  le  choc  éleclrique,  recouvrant  la  vie, 
languit  quelque  jours  dans  la  baffe  cour,  ne  mangea  rien,  quoi- 
qu'on lui  eût  jeté  des  miettes  de  pain ,  s'affoibiit  ôc  mourut.  Nous 
ne  fîmes  pas  attention  s'il  avoit  été  privé  de  la  vue  5  mais  en- 
fuite  un  poulet  pareillement  renverfé  comme  mort ,  ayant  été 
rappelle  à  la  vie  en  foufïïant  à  plufieurs  reprifes  dans  fes  pou- 
mons j  lorfqu'il  fut  pofé  fur  le  plancher ,  il  alla  donner  de  la 
tête  contre  la  muraille,  ôc  l'ayant  examiné,  nous  reconnûmes 
qu'il  étoit  parfaitement  aveugle  5  de-là  nous  conclûmes  que  le 
pigeon  avoit  auffi  été  entièrement  aveuglé  par  le  choc.  Un  très- 
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fort  poulet  efl  le  plus  gros  animal  que  nous  ayons  tué,  ou  eflayé 
de  tuer  par  le  choc  éiedrique. 

25 .  En  iifant  dans  la  Relation  que  le  Docleur  Miles  a  donnée 
d'un  orage  arrivé  à  Strctham ,  l'effet  de  la  foudre  qui  avoit  dé- 
pouillé toute  la  peinture  qui  couvroit  la  moulure  dorée  d'un 
panneau  de  boiferie  ,  fans  avoir  endommagé  le  refte  de  la  pein- 
ture ,  il  me  vint  dans  l'idée  de  mettre  une  couche  de  peinture 
fur  les  filets  d'or  d'un  livre  ,  6c  d'efTayer  l'effet  d'un  grand  coup 
électrique  porté  à  travers  cet  or  par  un  carreau  de  verre  chargé,* 
mais  n'ayant  pas  de  peinture  fous  la  main ,  je  collai  deffus  une 
bande  étroite  de  papier,  ^c  lorfqu'elle  fut  feche,  je  portai  le 
coup  à  travers  la  dorure.  Alors  le  papier  fut  déchiré  d'un  bouc 
à  l'autre  avec  une  telle  force  qu'il  fut  haché  en  plufieurs  en^ 
droits ,  &  qu'en  d'autres  il  emporta  une  partie  des  grains  du  mar- 
roquin  fur  lequel  il  étoit  collé.  Je  fuis  perfuadé  que  s'il  eût  été 
peint,  la  peinture  auroic  été  enlevée  de  la  même  manière  que 
celle  de  la  boiferie  de  Strctham, 

24.''La  foudre  fond  les  métaux  ,  &  j^ai  inlinué  dans  ma  Lettre 
fur  ce  fujet,  que  je  foupconnois  que  c'étoit  une  fufion  froide  3  je 
n'entends  pas  dire  une  fulion  produite  par  la  force  du  froid, 
mais  une  fufion  fans  chaleur  C^).  Nous  avons  aufîî  fondu  l'or, 
l'argent  6:  le  cuivre  en  petites  quantités  par  le  coup  éledrique. 
.Voici  de  quelle  manière.  Prenez  une  feuille  d'or  ,  d'argent ,  ou 
de  cuivre  doré  ,  communément  appellée  feuille  de  cuivre  ,  ou  or 
d'Hollande  :  coupez  de  cette  feuille  des  bandes  longues  &  étroi* 
tç,^  de  la  largeur  d'une  paille  :  placez  une  de  ces  bandes  entre 
deux  lames  de  verre  poli ,  qui  foient  environ  de  la  largeur  de 
votre  doigt  j  fi  une  bande  de  la  longueur  de  la  feuille  n'eft  pas 
affez  longue  pour  le  verre ,  ajoutez-en  une  autre  à  fon  extré- 
mité i  de  forte  que  vous  puifîiez  avoir  une  petite  partie  qui 


(*)  Voyez  b  Note  ^  page  50* 
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<Iéborde  a  chaque  extrémité  du  verre  :  attachez  enfemble  les 
deux  pièces  de  verre  d'un  bout  à  l'autre  avec  un  bon  fil  de  foie  : 
alors  placez-les  de  manière  qu'elles  faflent  partie  d'un  cercle 
éleclrique,  les  extrémités  de  l'or  qui  pendent  au-dehors  fervant 
à  faire  l'union  avec  les  autres  parties  du  cercle  :  portez  le  coup 
au  travers  par  le  moyen  d'une  grande  jarre,  ou  d'un  carreau  de 
verre  éleftrifé.  Si  vos  lames  de  verre  demeurent  entières ,  vous 
verrez  que  l'or  manque  en  plufieurs  endroits ,  &  vous  trouverez 
en  fa  place  des  taches  métalliques  fur  les  deux  verres.  Ces  ta- 
ches fur  ie  verre  fupérieur  ôcfur  le  verre  inférieur  font  exade- 
ment  femblables  jufques  dans  le  moindre  trait ,  comme  on  le 
peut  vérifier  en  les  tenant  à  la  lumière.  Le  métal  nous  a  paru 
avoir  été  non-feulement  fondu,  mais  même  vitrifié  ,  ou  tellement 
enfoncé  de  quelque  façon  que  ce  foit,  dans  les  pores  du  verre  , 
qu'ils  paroilTent  le  défendre  contre  l'action  de  l'eau- forte  &  de 
l'eau  régale  la  plus  puiflante.  Je  vous  envoyé  dans  une  boîte 
deux  petites  pièces  de  verre  couvfrtes  de  ces  taches  métalliques, 
lefquelles  ne  peuvent  être  effacées  fans  enlever  avec  elles  une 
partie  du  verre.  Quelquefois  la  tache  s'étend  un  peu  plus  que  la 
largeur  de  la  feuille  ,  &  paroît  plus  brillante  fur  le  bord ,  comme 
vous  pouvez  l'obferver  fur  celles-ci ,  en  les  examinant  de  près. 
Quelquefois  le  verre  fe  brife  en  morceaux.  Une  fois  le  verre  de 
defîus  fe  cafla  en  mille  pièces,  qui  paroilToient  comme  des  grains 
de  gros  fel.  Ces  morceaux  que  je  yous  envoyé ,  ont  été  tachés 
avec  de  l'or  d'Hollande  3  le  vrai  or  fait  une  tache  plus  obfcure, 
&;  un  peu  rougeâtre,  l'argent  fait  une  tache  verd^tre.  Nous  prî- 
mes une  fois  deux  morceaux  de  verre  de  miroir  fort  épais ,  larges 
de  deux  pouces,  &  longs  de  fix  pouces ,  &  ayant  placé  la  feuille 
d'or  au  milieu ,  nous  les  mîmes  entre  deux  pièces  de  bois  bien 
uni,  nous  les  ferrâmes  dans  une  petite  prefie  de  Relieur  de  li- 
vres ,  &  quoiqu'ainfi  ferrées  l'une  contre  l'autre ,  la  force  du 
^hoc  éleclrique  brifa  le  verre  en  plufieurs  morceaux  i  l'or  fut 
Prem.  Partie.  1 
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fondu  ,  &  fit  des  taches  dans  le  verre  à  Tordinaire.  Les  cîrconC^ 
tances  de  ce  brifemenc  du  verre  varient  beaucoup  dans  cette  ex- 
périence ,  &  quelquefois  même  le  verre  n'eft  point  du  tout 
brifé  5  mais  il  ell  confiant  que  les  taches  des  morceaux  de  deflus 
ôt  de  deflbus  font  exactement  des  contre-paities  les  uns  des  au- 
tresj  &  quoique  j'aye  pris  les  morceaux  de  verre  immédiatement 
après  la  fufion  ,  je  n'y  ai  jamais  fenti  la  moindre  chaleur. 

25".  J'ai  dit  dans  une  de  mes  précédentes  Lettres  que  quoi- 
que la  dorure  fur  un  livre  communiquât  d'abord  parfaitement 
bien  le  choc,  elle  le  manquoit  néanmoins  après  un  petit  nom- 
bre d'expériences ,  fans  que  nous  puiffions  en  donner  la  raifon.. 
Nous  avons  trouvé  depuis  qu'un  choc  violent  rompt  la  conti- 
nuité de  l'or  dans  le  filet,  &  le  fait  paroître  comme  de  la  pouf- 
£ere  d'or,  quantité  de  fes  parties  étant  rompues  6c  écartées  5  èc 
qu'il  ne  fauroit  guère  conduire  plus  d'un  choc  dans  toute  fa 
force.  En  voici  vraifemblablement  la  raifon  3  lorfqu'il  n'y  a  pas 
une  parfaite  continuité  dans  le  cercle ,  il  faut  que  le  feu  faute 
pardeiïus  les  intervalles  j  il  y  a  une  certaine  difhance  qu'il  ell 
capable  de  franchir  proportionellement  à  fa  force  :  fi  un  nom- 
bre de  petits  intervalles ,  quoique  chacun  foit  exceflîvement  pe- 
tit ,  pris  enfemble  excédent  cette  diftance  ,  il  ne  peut  fauter  par- 
defilis ,  &  ainfi  le  choc  eft  empêché, 

26.  En  conféquence  de  la  loi  de  l'Eleclricité  ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant ,  que  les  pointes ,  félon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  aiguës ,  tirent  &:  poulTent  le  fluide  électrique  avec  plus^ 
ou  moins  de  force,  à  de  plus  grandes  ou  de  moindres  diftances, 
Se  en  de  plus  grandes  ou  de  plus  petites  quantités ,  en  tems 
égal ,  nous  pouvons  rendre  raifon  de  la  fituation  de  la  feuille 
d'or  fufpendue  entre  deux  lames  métalliques ,  celle  d'en  haut 
étant  continuellement  éledrifée ,  6c  celle  d'en  bas  étant  tenue 
dans  la  main  d'une  perfonne  qui  eft  debout  fur  le  plancher. 
Lorfque  la  lame  fupérieure  eft  éledrifée ,  la  feuille  eft  attirée  èc 
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éîevee  vers  elle,  6c  voleroit  à  cette  lame  ,  fi  elle  n  étoit  arrêtée 
par  {q.^  propres  pointes  i  Fangle  qui  fe  trouve  le  plus  haut  lorf- 
<]ue  la  feuille  s'élève,  ayant  la  pointe  fort  aiguë  à  caufe  de  l'ex- 
trême ténuité  de  l'or  ,  tire  &  reçoit  à  une  certaine  diftance  une 
quantité  fuffifant^  de  fluide  éledrique  ,  pour  fe  donner  à  lui- 
même  une  atmofphere  électrique,  par  laquelle  fon  cours  vers  la 
lame  fupérieure  eft  arrêté ,  ^  il  commence  à  être  repoufle  de  cette 
lame ,  &  feroit  renvoyé  jufqu'à  la  lame  inférieure  fi  ce  n'étoit  que 
fen  angle  le  plus  bas  eft  pareillement  mie  pointe ,  &  poufie  ou 
décharge  le  furplus  de  l'atmofphere  de  la  feuille  auiîî  prompte- 
ment  que  Fangle  fupérieur  l'attire.  Si  la  finefTe  de  ces  deux  poin- 
tes étoit  parfaitement  égale  ,  la  feuille  fe  placeroit  exactement 
dans  le  milieu  de  l'efpace  ,  car  fa  pefanteur  n  eft  rien  en  compa- 
raifon  du  pouvoir  qui  agit  fur  elle  5  mais  elle  eft  ordinairement 
plus  près  de  la  lame  non  éledrifée  ,  parce  que  quand  la  feuille 
eft  préfentée  à  la  lame  éledrifée  à  une  certaine  diflance ,  la 
pointe  la  plus  aiguë  eft  communéaient  affectée  la  première  ôc 
clevée  vers  elle  î  ainfî  cette  pointe  ,  par  fa  plus  grande  finelTe  , 
recevant  le  fluide  trop  tôt,  pour  que  fon  oppofée  puiile  le  dé- 
charger à  diftances  égales ,  elle  fe  retire  de  la  lame  électrifée, 
^  s'avance  plus  près  de  la  lame  non  électrifée,  jufqu'àce  quelle 
vienne  à  une  diftance  ou  la  décharge  puifle  être  exactement 
^gale  à  la  charge ,  cette  dernière  étant  diminuée  &  la  première 
augmentée,  &elle  y  demeure  auiïî  longtems  que  le  globe  conti- 
nue à  fournir  de  nouvelle  matière  éledrique.  Ceci  paroîtra  évi- 
dent ,  lorfque  la  différence  de  la  fineiTe  dans  les  angles  fera  fort 
grande.  Coupez  un  morceau  d'or  d'Hollande  (  qui  eft  le  meilleur 
•pour  ces  expériences,  parce  qu'il  eft  le  plus  fort)  dans  la  forme 
de  la  figure  10  ,  oii  l'angle  d'en  haut  eft  un  angle  droit ,  les  deux 
fuivans  des  angles  obtus,  &:  le  plus  bas  un  angle  fort  aigu 3  ôc 
placez  cette  feuille  d'or  fur  votre  lame  ,  qui  eft  au-deflbus  de  la 
J.ame  électrifée ,  de  manière  que  la  partie  coupée  à  angle  droit 

I  ij 
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puiflTe  être  d'abord  élevée  (  ce  qui  fe  fait  en  couvrant  !a  partie 
aiguë  avec  le  creux  de  la  main)  &;  vous  verrez  la  feuille  prendre 
place  beaucoup  plus  près  de  la  lame  fupérieure  que  de  la  lame 
inférieure,  parce  qu'à  moins  que  d'être  plus  près,  elle  ne  peut 
pas  recevoir  au lîî  promptement  à  la  pointe  de  fon  angle  droit, 
qu'elle  peut  décharger  à  la  pointe  de  fon  angle  aigu.  Retournez 
cette  feuille,  de  fliçon  que  la  partie  aiguë  foit  en  haut,  elle  va 
auffitôt-fe  placer  tout  auprès  de  la  lame  non  éledrifée,  parce 
qu'elle  reçoit  plus  promptement  à  la  pointe  de  l'angle  droit  > 
ainfi  la  différence  de  diflance  eft  toujours  proportionnelle  à  la 
diffirence  de  fineffe  des  angles.  Prenez  garde  en  coupant  votre 
feuille  à  ne  pas  laiffer  de  petits  lambeaux  fur  les  extrémités,  qui 
forment  quelquefois  des  pointes  où  l'on  ne  voudroit  pas  les  avoirs 
vous  pouvez  faire  cette  figure  fî  aiguë  dans  fa  partie  inférieure , 
&  fi  obtufe  dans  fa  partie  fupérieure ,  qu'il  ne  foit  pas  befoin  de 
lame  inférieure,  fe  déchargeant  d'elle-même  affez  promptement 
dans  l'air.  Si  elle  eft  beaucoup  plus  étroite ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  comprife  entre  les  lignes  ponduées,  nous  l'appel- 
ions le  Poijfon  (Tor  ^  à  caufe  de  fa  manière  d'agir.  Car  fi  vous  le 
prenez  par  la  queue  Se  que  vous  le  teniez  à  un  pied ,  ou  à  une 
plus  grande  diftance  horifontale  du  premier  condudeur,  lorfque 
vous  le  laiiïerez  aller,  il  volera  à  lui  avec  un  mouvement  vif 
&  ondoyant,  femblable  à  celui  d'une  anguille  dans  l'eau  j  il 
prendra  place  alors  fous  le  premier  condudeur,  peut-être  à  un 
quart ,  ou  à  un  demi  pouce  de  diflance,  &;  remuera  continuelle- 
ment fa  queue  comme  un  poifîbn  ,  de  forte  qu'il  paroîtra  animé. 
Tournez  fa  queue  vers  le  premier  condudeur  3  &;  alors  il  volera 
à  votre  doic^t ,  &  femblera  le  grignoter.  Si  vous  tenez  fous  lui  une 
lame  à  6  ou  8  pouces  de  diflance,  &  fî  vous  celTez  de  tourner  le 
globe  ,  lorfque  l'atmofphere  éledrique  du  condudeur  diminuera, 
il  defcendra  fur  la  lame,  &  nagera  encore  en  arrière  ôcen  avant  à 
plufieurs  reprifes  avec  le  même  mouvement  de  poilfon ,  ce  qui 
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fait  un  jeu  fort  amufânt  pour  les  fpedateurs.  Par  le  moyen  très- 
facile  d  emoufîer  ou  d'aiguifer  les  têtes  ou  les  queues  de  ces  figu- 
res, vous  ponvez  leur  faire  prendre  la  place  que  vous  délirez, 
plus  près  ou  plus  loin  de  la  lame  éledrifée. 

27.  Il  eft  dit  dans  le  paragraphe  8^.  que  toutes  les  efpeces 
de  matière  commune  font  fuppofées  ne  pas  attirer  le  fluide  élec- 
trique avec  une  égale  force ,  &  que  ce  font  les  corps  appelles 
originairement  éledriques,  comme  le  verre,  Sec,  qui  l'attirent 
&  le  retiennent  avec  le  plus  de  force,  6c  en  contiennent  la  plus 
grande  quantité.  Cette  dernière  propofition  pourroit  avoir  l'air 
d'un  paradoxe  pour  quelques  perfonnes  ,  étant  contraire  à  l'opi- 
nion reçue  jufqu'ici  j  c'eft  pourquoi  je  vais  faire  enforte  de  l'ex- 
pliquer. 

28.  Pour  cet  effet,  il  faut  d'abord  confiderer  que  nous  ne 
pouvons  par  aucun  moyen  connu  jufqu'à  préfent  faire  palfer  le 
fluide  électrique  au  travers  du  verre.  Je  n'ignore  pas  que  le  fen- 
timent  commun  efl:  qu'il  traverfe  aifément  le  verre ,  ôc  qu'on 
allègue  en  preuve  l'expérience  d'une  plume  fufpendue  par  un 
fil  dans  une  bouteille  fcellée  hermétiquement ,  6c  qu'on  met  en 
mouvement  en  approchant  un  tube  frotté  de  la  furface  exté- 
rieure de  la  bouteille.  Mais  fi  le  fluide  électrique  traverfe  fi  aifé- 
ment le  verre ,  comment  la  fiole  devient-elle  chargée  (  pour  me 
fervir  de  l'expreffion  ufitée  )  lorfque  nous  la  tenons  dans  nos 
mains  ?  Le  feu  poufîe  dans  la  bouteille  par  le  fil  d'archal  ne  la 
traverferoit-il  pas  pour  parvenir  à  nos  mains ,  ôc  s'échapper  ainlî 
fur  le  plancher  ?  En  ce  cas  la  bouteille  ne  demeureroit-elle  pas 
toujours  dans  le  même  état,  c'eft- à- dire  fans  être  chargée, 
comme  nous  favons  que  demeureroit  une  bouteille  de  métal 
qu'on  eflayeroit  de  charger  de  la  forte  ?  Véritablement  s'il  y  a 
la  moindre  fêlure,  la  plus  petite  folution  de  continuité  dans  le 
verre ,  quoiqu'il  refte  fi  ferré  que  rien  autre  chofe  que  nous 
fâchions  n'y  puifle  pafier ,  cependant  le  fluide  éledrique ,  à  caufe 
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de  foii  excrcme  fubtilité  s'élance  à  travers  de  cette  fêlure  avec 
la  pkjs  grande  liberté  y  &  nous  fommes  fûrs  qu'une  telle  bou- 
teille ne  peut  jamais  être  chargée.  Quelle  efl  donc  la  différence 
entre  cette  bouteille  ôc  une  autre  bien  faine ,  fi  ce  n'efl:  que  le 
fluide  peut  traverfer  l'une ,  èc  ne  fauroit  traverfer  l'autre  (^). 

2p.  Il  efl:  vrai  qu'il  y  a  une  expérience  qui ,  à  la  première 
vue,  feroit  capable  de  perfuader  à  un  obfervateur  fuperficiel, 
que  le  feu  poulTé  dans  la  bouteille  par  le  fil  d'archal  pafle  réel- 
lement à  travers  la  fubfliance  du  verre.  La  voici  :  Placez  la  bou- 
teille fur  un  guéridon  de  verre  fous  le  premier  conducteur ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  à  un  quart  de  pouce  ,  ou  à  un  demi-pouce 
au-deffus  du  fil  d'archal  de  la  bouteille  :  mettez  le  doigt  préci- 
fément  à  la  même  diftance  du  côté  de  la  bouteille  que  celle 
du  boulet  à  fon  fil  d'archal  :  maintenant  faites  tourner  le  globe , 
&  vous  verrez  une  étincelle  paffer  du  boulet  au  fil  d'archal  de 
la  bouteille ,  ôc  au  même  infl:ant  vous  verrez  &  fentirez  une 
étincelle  exactement  égale  pafîer  du  côté  de  la  bouteille  fur  vo- 
tre doigt ,  6c  ainfi  de  fuite  étincelle  pour  étincelle.  Il  fembleroit 
que  la  totalité  feroit  reçue  par  la  bouteille ,  &:  déchargée  par 
die ,  6:  cependant  la  bouteille  efl;  chargée  >  { "^^  )  &  par  confé- 
quent  ce  feu  qui  abandonne  ainfi  la  bouteille  ,  quoique  dans  la 
même  quantité ,  ne  fauroit  être  le  même  feu  qui  efl:  entré  par 
le  fil  d'archal ,  car  11  c'étoit  le  même ,  la  bouteille  refteroit  fans 
être  chargée. 

30.  Si  le  feu  qui  abandonne  ainfi  la  bouteille  n'efl:  pas  le 
même  que  celui  qui  efl:  pouffé  à  travers  le  fil  d'archal ,  ce  doit^ 
ctre  le  feu  qui  réfidoit  dans  la  bouteille  (  c'efl:-à-dire  dans  le  verre 
de  la  bouteille  )  avant  le  commencement  de  l'opération. 

31,  Si  cela  eft  ainfi,  il  doit  y  en  avoir  une  grande  quantité 

(*  )  Voyez  les  16  premiers  Paragraphes  de  la  Lettre  IV^ 
Ç*)  Voyez  le  §.  10  j  de  la  Lettre  IV. 


ÉLECTRICITÉ.  71 

<3ans  le  verre ,  parce  qu'une  grande  quantité  eft  déchargée  de 
la  forte ,  même  d'un  verre  très-mince.  * 

32.  Que  ce  fluide  ,  ou  feu  éledriquc  foit  fortement  attiré  par 
le  verre ,  nous  le  reconnoiflbns  à  la  rapidité  &  à  la  violence 
avec  lefquelles  il  eft  repris  par  la  partie  qui  en  a  été  privée ,  dès 
qu'elle  en  trouve  l'occafionj  &  il  fuit  delà  que  nous  ne  pou- 
vons tirer  d'une  maffe  de  verre  une  quantité  de  feu  éleflrique 
ou  éledrîfer  en  moins  la  malTe  totale ,  comme  nous  pouvons  le 
faire  à  l'égard  d'une  mafie  de  métal  j  nous  ne  pouvons  diminuer 
ni  augmenter  fa  quantité  totale  ,  car  il  tient  bien  la  quantité 
qu'il  a ,  &  il  en  a  autant  qu'il  en  peut  tenir  :  fes  pores  en  font 
gorgés  aufîi  pleinement  que  la  répulfion  mutuelle  des  particules 
le  peut  comporterj  &  ce  qui  eft  déjà  dedans  refufe,  ou  repoufîe 
fortement  toute  quantité  furajoutée.  Nous  n'avons  qu'un  feul 
moyen  de  mettre  en  mouvement  le  fluide  électrique  dans  le 
verre ,  qui  eft  de  couvrir  une  partie  des  deux  furfaces  d'un  verre 
mince  avec  des  corps  non-éledriques ,  &  de  poufler  fur  l'une  de 
ces  furfaces  une  quantité  furnuméraire  de  ce  fluide  y  qui  fe  ré- 
pandant fur  le  corps  non-éledrique ,  ôc  étant  retenue  par  lui 
fur  cette  furface ,  agit  par  fa  force  répulfive  fur  les  particules 
du  fluide  éledrique  contenu  dans  l'autre  furface ,  &;  les  pouffe 
du  verre  dans  le  corps  non-éleclrique  qui  recouvre  ce  côté  d'où 
elles  font  déchargées  j  &  alors  ces  parties  ajoutées  fur  le  côté 
chargé  peuvent  y  entrer  5  mais  après  cette  opération ,  il  n'y  en 
a  dans  le  verre  ni  plus  ni  moins  qu'auparavant  j  lui  en  étant 
échappé  précifément  autant  d'un  côté  qu'il  en  a  reçu  de  l'autre. 

33.  Ici  les  expreffions  me  manquent,  &:  je  doute  beaucoup 
fî  je  pourrai  rendre  cette  partie  de  mon  ouvrage  intelligible.  Par 
ce  mot  furface ,  dans  le  cas  préfent ,  je  n'entends  pas  fimplement 
longueur  &  largeur  fans  épaifTeurj  mais  lorfque  je  parle  de  la 
furface  fupérieure  ou  inférieure  d'un  plateau  de  verre ,  de  la 
furface  extérieure  ou  intérieure  de  la  bouteille ,  j'entends  Ion- 
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gueur ,  largeur ,  Se  moitié  de  lepaifleur  5  ôc  je  demande  îa  grâce 
d'être  entc^nda  en  ce  fens.  Maintenant  donc  je  fuppofe  que  le 
verre,  dans  fes  premiers  principes  &  dans  la  fournaife,  n'a  pas 
plus  de  ce  feu  éledrique  que  toute  autre  matière  commune  j  que 
lorfqu'il  efl:  fouiîîé ,  comme  il  fe  refroidit ,  6c  que  les  particules 
de  feu  commun  l'abandonnent ,  fes  pores  deviennent  du  vuide. 
Je  conjecture  que  les  parties  conftitutives  du  verre  font  extrê- 
mement petites  ôc  fines ,  par  la  raifon  que  les  facettes  qu'il  offre 
en  fe  caiTant  ne  font  jamais  raboteufes ,  mais  toujours  lifTes  & 
polies  3  &  de  la  finefle  de  ces  particules  j'infère  que  les  pores 
entre  elles  doivent  être  exceffivement  petits  5  delà  vient  que 
l'eau  forte  ,  ni  aucun  autre  menftrue  connu  n'y  peut  entrer 
pour  les  féparer ,  &  en  dilfoudre  la  fubftance  j  nous  ne  connoif- 
fons  même  aucun  fluide  aflez  délié  pour  les  pénétrer ,  excepté 
le  feu  commun  &  le  feu  électrique.  Maintenant  le  départ  du  feu 
laifTant ,  comme  il  a  été  dit  ci-defflis ,  un  tel  vuide  entre  cqs  pores 
que  ni  l'air  ni  l'eau  ne  font  pas  afîez  fins  pour  pouvoir  y  péné-» 
trer  6:  les  remplir  ,  le  fluide  électrique  y  efb  attiré ,  car  il  efl:  tou- 
jours prêt  dans  ce  que  nous  appelions  les  corps  non-éleclriques, 
ôc  dans  les  mélanges  non-éledriques  qui  font  dans  l'air  3  cepen- 
dant il  ne  fe  fixe  point  avec  la  fubftance  du  verre ,  mais  il  y 
féjourne  comme  l'eau  dans  une  pierre  poreufe,  retenu  feule- 
ment par  i'attradion  des  parties  fixées  ,  refl:ant  toujours  fluide, 
&  fans  adhéfion.  Mais  je  fuppofe  de  plus  que  dans  le  refroidifle- 
ment  du  verre,  fon  tilTu  devient  plus  ferré  au  milieu  (^) ,  &  formç 
une  efpece  de  féparation  dans  laquelle  les  pores  font  fi  étroits  , 
que  les  particules  du  fluide  éleclrique  qui  entre  dans  \^s  deux 
furfaces  en  même  tems  ne  peuvent  les  traverfer ,  ou  pafler  ôc 
repaffer  d'une  furface  à  l'autre  ,  &:  ainfi  fe  mêler  enfemble  ; 
néanmoins  quoique  les  particules  du  fluide  éledrique ,  imbibé 


(*}  Cette,  çonjeçîurefçra  rectifiée  par  la  fuite, 

par 
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par  chaque  furface ,  ne  puiflent  pafler  elles-mêmes  à  travers 
pour  fe  joindre  à  celles  de  l'autre  ,  leur  répulfion  le  peut  faire  , 
&  par  ce  moyen  elles  agiflent  l'une  fur  l'autre.  Les  particules  du 
fluide  élecVrique  ont  une  répulfion  mutuelle,  mais  parle  pou- 
voir d'attracT:ion  du  verre ,  elles  font  condenfées ,  ou  plus  rap- 
prochées l'une  de  l'autre.  Lorfque  le  verre  a  reçu  >  &  que  par 
fon  attradion  il  a  condenfé  aflez  de  fluide  éledrique  ,  pour  que 
la  force  d'attraclion  &:  de  condenfation  dans  l'un  foit  égale  à  la 
force  d'expanfion  dans  l'autre ,  il  ne  peut  plus  s'en  imbiber ,  ÔC 
cela  reile  confl:amment  fa  quantité  totale  i  mais  chaque  furface 
en  recevroit  davantage ,  fi  la  répulfion  de  ce  qui  eft  dans  la 
furface  oppofée  ne  refiftoit  à  fon  entrée.  Les  quantités  de  ce 
fluide  dans  chaque  furface  étant  égales ,  leur  action  répulfive 
l'une  fur  l'autre  efl:  égale ,  &  par  conféquent  celle  d'une  furface 
ne  fauroit  chalTer  celle  de  l'autre  5  mais  fi  l'on  en  poufle  dans 
une  furface  une  quantité  plus  grande  que  le  verre  n'en  tire- 
roit  naturellement,  elle  augmente  le  pouvoir  répulfif  de  ce  côté, 
^  furmontant  l'attradion  de  l'autre ,  elle  chafle  la  partie  du 
fluide  qui  a  été  imbibée  par  cette  furface ,  s'il  fe  trouve  un 
corps  non-élecirique  prêt  à  le  recevoir  ,  comme  cela  arrive  dans 
tous  les  cas  où  le  verre  eft  éledrifé  pour  donner  un  choc.  La 
furface  qui  a  été  ainfi  vuidée  par  l'expulfion  de  fon  fluide  élec- 
trique ,  en  reprend  avec  violence  une  quantité  égale  auffitôc 
que  le  verre  trouve  l'occafion  de  décharger  cette  quantité  ex- 
cédente  de  ce  qu'il  en  peut  retenir  par  l'attraction  dans  fon  au- 
tre furface  ,  dont  la  répulfion  accrue  a  occafionné  le  vuide  5 
car  les  expériences  favorifant ,  je  dirois  prefque  contirmant  cette 
hypothefe ,  je  dois,  pour  éviter  les  répétitions,  vous  prier  de 
revoir  ce  qui  a  déjà  été  dit  de  la  fiole  électrique  dans  mes  pré- 
cédentes lettres.' 

34.  Voyons  maintenant  l'ufage  que  nous  pouvons  faire  de 
ceci  pour  expliquer  plufieiirs  autres  phénomènes.  —  Le  verre, 

F  rem.  Partie,  K 
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qui  efl  un  corps  extrêmement  élaftique  (&  peut-être  doit- iî 
en  partie  fon  élafticité  à  la  grande  quantité  de  ce  fluide   ré- 
pullif  qu'il  renferme  dans  fes  pores  )  doit  ^  lorfqu'on  le  frotte  y 
avoir  fa  furfaCe  frottée  un  peu  élargie  ,  ou  fes  parties  folides  un, 
peu  écartées,  deforte  que  les  interfaces  dans  iefouels  réfide  le 
iluide  éledrique ,  deviennent  plus  larges ,  îaiffant  de  la  place 
pour  une  plus  grande  quantité  de  ce  fluide  ,  lequel  y  eft  immé- 
diatement attiré  du  couffin ,  ou  de  la  main  frottante ,  qui  fe  re- 
lourniflent  toujours  au  magafin  commun  ;  mais  auffitôt  que  lesr- 
parties  du  verre  ainfi  ouvert  &  rempli  celTcnt  d'être  frottées,^ 
elles  fe  referment  &  obligent  la  quantité  furajoutée  de  fortir  ;  & 
cette  partie  refl:e  nécelfairement  accumulée  fur  la  furface  ,  juf- 
qu'a  ce  qu'elle  retourne  au  coufîin  ,  à  moins  que  quelque  corps 
non-éledrique  ,  comme  le  premier  conduéleur ,  ne  fe  préfente 
d'abord  pour  la  recevoir  (^).  Mais  fi  la  partie  intérieure  du  globe" 
efl:  doublée  d'un  corps  non-éledrique ,  la  répuliion  redoublée 
du  fluide  éledrique  ainfi  ralTemblé  par  le  frottement  fur  la  par- 
tie frottée  de  la  furface  extérieure  du  2:lobe  ,  chafle  une  éeale 
quantité  de  la  furface  intérieure  dans  cette  doublure  non-élec- 
trique ,  qui  la  reçoit  &:  l'entraine  de  la  partie  frottée  dans  la 
îTiafle  commune  à  travers  Taxe  du  globe  &  le  cadre  de  la  ma- 
chine :  ce  qui  fait  que  le  fluide  électrique  nouvellement  ramafle 
peut  entrer  &  demeurer  dans  la  furface  extérieure  ,  ^  que  le 
premier  conducteur  n'en  reçoit  rien  ,  ou  en  reçoit  fort  peu.  Lorf- 
que  cette  partie  chargée  du  globe ,  en  tournant  revient  au  couffin ,, 


(  *  )  Dans  robfcurité  ,  on  peut  voir  le  fluide  éleftrique  fur  le  couffin 
en  deux  demi-cercles,  ou  croifTants,  l'un  fur  le  devant,  l'autre  furie 
derrière  du  couffin,  précifément  dans  l'endroit  oii  le  globe  &  le  couffin 
fe  réparent.  Dans  le  croiflant  antérieur  ,  le  feu  paffe  du  couffin  dans  le 
verre  :  dans  l'autre  ,  il  quitte  le  verre  &  retourne  dans  la  partie  poflé» 
rieure  du  couffin.  Quand  on  applique  le  premier  conducteur  pour  tiïçs 
le  feu  du  verre ,  le  croiffant  de  derrière  difparoît» 
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îa  farface  extérieure  dépofe  fon  feu  excédant  dans  le  coufTin  ,  la 
furface  intérieure  oppofée  en  recevant  en  même  tems  une  quan- 
tité égale  du  plancher.  Il  n'y  a  point  d'Eledricien  qui  ne  fâche 
qu'un  globe  mouillé  intérieurement  ne  rend  que  peu ,  ou  point 
àe  feu  5  mais  jufqu'ici  on  n'a  pas  eflayé  d'en  rendre  la  raifon ,  du 
inoins  que  je  fâche. 

S  S-  Si  donc  on  frotte  un  tube  doublé  d'un  corps  non  éledri- 
que  (■^) ,  il  ne  rend  que  peu  ,  ou  point  de  feu.  Ce  qui  eft  tiré  de 
ia  main  dans  le  coup  qui  fe  donne  en  frottant  de  haut  en  bas, 
entre  dans  les  pores  du  verre,  6c  en  chafle   une  égale  quan- 
tité de  la  furface  intérieure  dans  la  doublure   non   élecrrique  j 
la  main  en  repalTant  du  bas  en  haut  pour  donner  un  fécond 
coup  ,   reprend  ce  qui  avoit  été  pouffé  dans  la  furface  exté- 
rieure 5  &  ainfi  la  furface  intérieure  reçoit  de  nouveau  ce  qu'elle 
avoit  donné  à  la  doublure  non  électrique.  Ainfi  les  parties  de 
fluide  non  électrique  appartenant  à  la  furface  intérieure ,  entrent 
êc  reiîbrtent  de  leurs  pores  à  chaque  coup  donné  au  tube.  Met- 
tez un  fil  d'archal  dans  le  tube  ,  l'extrémité  intérieure  touchanc 
la  doublure  non  électrique,  il  repréfentera  la  bouteille  de  Ley- 
de.  Qu'une  féconde  perfonne  touche  le  fil  d'archal  tandis  que 
vous  frottez,  &  le  feu  chafle  de  ia  furface  intérieure  ,  lorfque 
vous  donnez  le  coup ,   pafîera  à  travers  fa   perfonne  dans  la 
maffe  commune  j  &  il  reviendra  par  la  même  voie ,  lorfque  la 
furface  intérieure  reprendra  fa  quantité  naturelle  ;  6c  par  confé- 
quent  cette  nouvelle  efpece  de  bouteille  de  Leyde  ne  fauroit 
être  chargée  ainfi.  Voici  comment  elle  peut  l'être:  après  chaque 
coup,  avant  de  repaffer  votre  main  pour  en  donner  un  autre, 
faites  appliquer  le  doigt  de  la  féconde  perfonne  au  fil  d'archal , 
pour  tirer  une  étincelle 5  enfuite  faites-lui  retirer  fon  doigt,  6c 
j^— ■   '■■ 

C  *  )  Le  papier  doré ,  (  avec  la  dorure  portant  fur  le  verre ,  )  efl  très» 
propre  à  cela. 

Kij 
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ainfî  cie  fLiite  ,  jurqua  ce  qu'elle  ait  tiré  un  nombre  d'étincelles,* 
de  cette  façon  la  furface  intérieure  fera  épuifée,  &  la  furface  ex- 
térieure fera  chargée  3  alors  enveloppez  la  furface  extérieure 
d'une  feuille  de  papier  doré  fort  ferrée  tout  à  l'entour  ,  èc  l'em- 
poignant avec  la  main,  vous  pourrez  recevoir  un  coup  en  ap- 
pliquant le  doigt  de  l'autre  main  au  fil  d'archal  i  car  alors  les 
pores  vuides  dans  la  (lirface  intérieure  reprennent  leur  quantité  , 
&:  les  pores  furchargés  dans  la  furface  extérieure  déchargent  leur 
furpîus ,  l'équilibre  étant  rétabli  à  travers  votre  corps  ,  tandis 
qu'il  ne  pourroit  l'être  à  travers  la  fubftance  du  verre  (  ^  ). 

Si  le  tube  eft  épuifé  d'air,  il  n'eft  pas  befoin  d'une  doublure 
non  éledrique  en  contact  avec  le  fil  d'archal ,  car  dans  le  vuide 
le  feu  éledrique  s'envole  librement  de  la  furface  intérieure , 
fans  avoir  befoin  d'un  conducteur  non  électrique  5  mais  l'air  ré- 
fifte  à  fon  mouvement,  car  étant  lui-même  un  corps  originaire- 
ment électrique,  il  n'attire  pas  ce  feu ,  en  ayant  déjà  fa  quantité 
fufiîfante.  Ainfi  l'air  ne  tire  jamais  une  atmofphere  électrique 
d'aucun  corps  qu'à  proportion  des  particules  non  élcdriques  qui 
fe  trouvent  mêlées  avec  lui  3  il  conferve  plutôt ,  &  reflerre  une 
atmofphere  qui  par  la  répulfion  mutuelle  de  fes  parties  tend  à 
fe  diifiper,  &  fe  dilfiperoit  immédiatement  dans  le  vuide.  —  Ainfi 
voilà  l'explication  de  la  pkime  enfermée  dans  un  vaifieau  de 
verre  fcellé  hermétiquement,  ôc  qui  fe  meut  à  l'approche  du  tube 
frotté.  Lorfqu'une  quantité  furnuméraire  du  fluide  électrique  eft 
appliquée  au  côté  du  vafe  par  l'atmofphere  du  tube,  une  quan- 
tité eft  repoulTée  6l  chaflee  de  la  furface  intérieure  de  ce  côté 
dans  le  vafe  &  y  affecte  la  plume  ,  &:  retourne  enfuite  dans  (es 
pores ,  lorfque  le  tube  avec  fon  atmofphere  eft  retiré  i  mais  les 
particules  de  cette  atmofphere  ne  paflent  point  elles-mêmes  au 
travers  du  verre  à  la  plume.  —  Tous  les  autres  phénomènes  qui 

tim  ■■■!-         ■■  ■    ■  ■■  ifc  4  !■■«  ■  W».!.-^!!!  ■■■!     ■■!■■■■     !■■      I      ■        1^     ■  — i— ^    >WWHa«OTMB^  WiWHWBOTOTB 

(  ^  )  Voyez  la  Lettre  IV ,  Paragraphe  1 5. 
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fe  font  préfentés  à  nous,  &  qui  concernent  le  verre  &  l'Elec- 
tncité,  font,  fi  je  ne  me  trompe,  expliqués  avec  une  égale  faci- 
lité par  la  même  hypothefe  j  elle  peut  bien  néanmoins  n'être  pas 
vraie  ,  de  je  ferai  fort  obligé  à  quiconque  m'en  fournira  une 
meilleure. 

5  6.  Ainfi  je  penfe  que  la  différence  entre  les  corps  non  élec- 
triques Se  le  verre,  qui  eft  un  corps  originairement  électrique, 
confifte  en  ces  deux  particularités  >  la  première ,  que  le  corps  non 
électrique  fouffre  fans  peine  un  changement  dans  la  quantité  du 
fluîde  électrique  qu'il  contient.  Vous  pouvez  diminuer  fa  quan- 
tité totale,  en  en  chaflant  une  partie  que  le  corps  entier  repren- 
dra i  mais  quant  au  verre ,  tout  ce  que  vous  pouvez  faire ,  c'eit 
de  diminuer  la  quantité  contenue  dans  une  de  fes  furfaces ,  en- 
core n'en  viendrez-vous  à  botit  qu'en  fourniflant  en  même-tems 
une  quantité  égale  à  l'autre  furface  j  de  forte  que  le  verre  en- 
tier en  ait  toujours  la  même  quantité  dans  les  deux  furfaces,  en 
additionnant  les  deux  quantités  différentes  de  l'une  6:  de  l'autre: 
ce  qui  ne  peut  même  s'exécuter  que  dans  un  verre  fort  mince  j 
nous  ne  connoiffons  jufqu'ici  aucun  moyen  d'opérer  ce  change- 
ment aude-là  d'une  certaine  épaiffeur.  La  féconde  particula- 
rité ,  c'eft  que  le  feu  éledrique  fe  tranfporte  aifément  d'un  en- 
droit à  un  autre ,  dans  6c  à  travers  la  fubllance  d'un  corps  non 
électrique,  mais  non  à  travers  la  fubftance  du  verre.  Si  vous  en 
préfentez  une  quantité  à  l'extrémité  d'une  longue  baguette  de 
métal,  elle  y  eft  reçue,  &  lorfcpelle  y  entre,  chaque  particule 
qui  étoit  auparavant  dans  la  baguette  pouffe  vivement  fa  voi- 
fine  vers  l'extrémité  la  plus  éloignée  où  le  furplus  eft  déchargé, 
&  cela  dans  un  inftant ,  lorfque  la  baguette  fait  partie  du  cercle 
dans  l'expérience  du  choc  5  mais  le  verre ,  à  caufe  de  la  petiteffe 
de  fes  pores,  ou  de  l'attradion  plus  forte  de  ce  qu'il  contient, 
ne  fe  prête  pas  à  un  mouvement  fi  libre.  Une  baguette  de  verre 
ne  fauroit  conduire  un  choc  5  &  le  verre  le  plus  mince  ne  laiffe 
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encrer  aucune  particule  dans  une  de  fes  furfaces  pour  traverfer 
de  celle-ci  à  l'autre. 

57.  Nous  fommes  convaincus  par-là  de  riinpoiîîbilité  du  fuc- 
cès  des  expériences  propofées  pour  tirer  les  effluves  falutaires 
d'un  corps  non  électrique ,  de  la  canelle,  par  exemple  ,  &  pour 
les  mêler  avec  le  fluide  éledrique  ôc  les  faire  pafîer  avec  lui 
dans  nos  corps,  en  l'enfermant  dans  le  globe  &  le  foumettant  au 
frottement,  &c.  Car  quand  même  les  effluves  de  la  canelle  8c  le 
fluide  électrique  feroient  mêlés  dans  le  globe,  ils  ne  fortiroient 
jamais  enfemble  à  travers  les  pores  du  verre ,  Se  ainfi  n'iroient 
point  au  premier  conducteur  3  car  le  fluide  éleélrique  lui-même 
ne  fauroit  palTer  au  travers,  &  le  premier  condudeur  efl:  tou- 
jours fourni  par  le  couffin  ,  &  celui-ci  par  le  plancher  3  &  d'ail- 
ieurs  lorfque  le  globe  efl:  rempli  de  canelle,  ou  d'un  autre  corps 
non  électrique,  le  fluide  électrique  ne  peut  être  tiré  de  la  furface 
extérieure  par  la  raifon  ci-defîlis  énoncée.  J'ai  eflayé  un  autre 
moyen  par  lequel  il  y  avoir,  à  ce  qu'il  me  fembloit,  plus  d'ap^ 
parence  de  pouvoir  obtenir  un  mélange  de  fluide  éledrique  ôc 
d'autres  effluves ,  fi  un  tel  mélang-e  eût  été  ooiîîble. 

Je  plaçai  une  lame  de  verre  fur  mon  couffin  ,  pour  couper  la 
communication  entre  le  couffin  &  le  plancher  3  alors  je  fis  aller 
une  petite  chaîne  du  couffin  dans  un  vafe  d'huile  de  térébentine, 
&  je  fis  aller  une  autre  chaîne  de  l'huile  de  térébentine  au  plan- 
cher ,  prenant  garde  que  la  chaîne  du  couffin  au  verre  ne  tou- 
chât aucune  partie  du  chaffis  de  la  machine  3  une  autre  chaîne 
fut  attachée  au  premier  conducteur,  &  tenue  dans  la  main  de  la 
perfonne  qui  devoir  être  électrifée.  Les  extrémités  des  deux 
chaînes  dans  le  verre  étoient  environ  à  un  pouce  de  difliance 
l'une  de  l'autre,  l'huile  de  térébentine  entre  deux.  Les  chofes 
ainfi  difpofées  ,  en  faifant  tourner  le  globe  ,  on  ne  pouvoir  tirer 
le  feu  du  plancher  à  travers  la  machine  ,  la  communication  étant 
interceptée  par  l'épaifleur  de  1^  lame  de  verre  placée  fous  le 
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conffîn  j  il  falloit  donc  le  tirer  à  travers  les  chaînes  dont  les  ex- 
trémités trempoient  dans  l'huile  de  térébentine  j  &  comme  cette 
huile,  étant  un  corps  originairement  éledrique,  ne  pouvoit  fér- 
vir  de  condaclear  ,  ce  qui  fortoit  du  plancher  étoit  obligé  de 
fauter  de  l'extrémité  d'une  chaîne  à  l'extrémité  de  l'autre  à  tra- 
vers la  fubftance  de  cette  huile,  ce  qu'on  lui  voyoit  faire  dans 
de  grandes  étincelles,  ainfi  le  feu  électrique  avoit  une  belle  oc- 
trafîon  de  faifîr  dans  fon  palfage  quelques-unes  des  particules  les 
plus  déliées ,  ôc  de  les  enlever  avec  lui  5  mais  cet  effet  ne  s'enfui- 
vit  pas  ,  &  je  n'apperçus  pas  la  moindre  différence  entre  l'odeuif 
de  ces  écoulemens  électriques  ainfi  raffemblés ,  &  celle  qu'ils  onc 
lorfqu'ils  font  raffemblés  d'une  autre  manière  j  6c  ils  n'afîectenc 
pas  autrement  le  corps  d'une  perfonne  éledrifée. 

Je  mis  pareillement  dans  une  fiole,  au  lieu  d'eau,  une  liqueur 
fortement  purgative  ,  &:  alors  je  chargeai  la  fiole ,  6c  j'en  tirai 
des  chocs  à  pluiîeurs  reprifes.  Dans  cette  conjoncture  ,  il  faiioic 
que  chaque  particule  de  fluide  éledrique ,  avant  que  de  traver- 
fer  mon  corps ,  eiit  premièrement  traverfé  la  liqueur ,  lorfque  la 
fiole  fe  chargeoit ,  6i  qu'elle  la  traverfat  de  nouveau  lorfque  la 
fiole  fe  déchargeoit  ,  &  cependant  il  ne  s'enfuivit  pas  d'autre 
effet  que  C\  la  fiole  eût  été  remplie  d'eau  fîmple.  J'ai  aufïi  fenti 
le  feu  électrique  ,  lorfqu'il  traverfoit  l'or  ,  l'argent ,  le  plomb  ,  le 
cuivre,  le  fer,  le  bois  &  le  corps  humain,  fans  y  appercevoir 
aucune  différence  :  l'odeur  e(t  toujours  la  même,  lorfque  fétin- 
celle  ne  brûle  pas  ce  qu'elle  frappe  j  c'eft  pourquoi  j'imap-jne 
qu'elle  ne  prend  fon  odeur  d'aucune  qualité  des  corps  qu'elle 
traverfe  i  6c  en  effet  comme  cette  odeur  abandonne  fi  rapide- 
ment  la  matière  éledrique ,  6c  s'attache  au  revers  du  doigt  qui 
reçoit  les  étincelles ,  ainfi  qu'aux  autres  chofes ,  je  foupçonne 
qu'elle  n'a  aucune  connexion  avec  elle ,  mais  qu'elle  fe  forme 
fur  le  champ  de  quelque  chofe  contenue  dans  fair  qui  agit  fur 
elle  5  car  fi  cette  odeur  étoit  affez  fubtile  pour  pafîer  avec  le 
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fluide  élefirique  à  travers  le  corps  d'une  perfonne ,  pourquoi 
s'arrêteroic-elle  fur  la  peau  d'une  autre  f  Mais  je  n'aurois  jamais 
fait  fi  je  vous  entretenois  de  toutes  mes  conjedures ,  mes  idées  ôc 
mes  iinaginations  fur  la  nature  &  les  opérations  de  ce  fluide  élec- 
trique ,  ôc  fi  je  vous  rapportois  toutes  les  petites  expériences  que 
nous  avons  tentées.  Cet  écrit  n'eft  déjà  que  trop  long ,  je  vous 
çn  demande  pardon  ,  je  n'ai  pas  eu  le  tems  de  l'abréger.  J'ajou- 
terai feulement  que  comme  il  a  été  obfervé  ici  que  l'on  peut» 
enflammer  en  été  les  efprits  vineux  par  le  moyen  d'une  étincelle 
éledrique  fans  les  avoir  chauffés,  lorfque  le  thermomètre  de 
Fahrenheit  eil:  au-delTus  de  70  j  ainfi  lorfqu'il  fait  plus  froid,  Il 
l'opérateur  met  une  petite  bouteille  platte  dans  fon  fein ,  ou 
dans  fon  gouflet,  avec  la  cuiller,  quelque  tems  avant  que  d'en 
faire  ufage ,  la  chaleur  de  fon  corps  leur  communiquera  une 
chaleur  plus  que  fufïïfante  pour  cet  effet- 
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AUTRE     EXPÉRIENCE, 

(^ui prouve  que  la  Bouteille  de  Leyde  ne  contient  pas  ,  lorfqu'ellc 
ejl  chargée  y  plus  de  feu  êle&rique  qu'aupcrravant  ^  ni  moins 
lorfquelle  ejl  déchargée  y  que  dans  la  décharge  le  feu  ne 
fort  point  du  fil  d'archal  Ù  des  cotés  en  inêrne-tems  ^  comme 
quelques-uns  Vontpenfé  ;  mais  que  les  côtés  reçoivent  toujours 
ce  qui  efl  déchargé  par  le  fil  d'arcJial  ^  ou  u?ie  égale  quantité; 
la  furface  extérieure  étant  toujours  dans  un  état  négatif 
d'Eleclricité^  tandis  que  la  furface  intérieure  ejl  dans  un  état 
pofttif 


P 


LACEZ  fous  le  couffin  frottant ,  une  lame  de  verre  afiez 
épaifle  pour  couper  la  communication  du  feu  éleclrique  entre  le 
plancher  &  le  couffin  3  alors  s'il  nV  a  pas  de  pointes  fines ,  de 
fils ,  ou  de  poils  qui  forcent  du  couffin ,  ou  des  parties  de  la  ma- 
chine oppofées  au  couffin  (  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde  ) , 
vous  ne  pourrez  tirer  du  premier  conducteur  que  peu  d'étin- 
celles, qui  feront  tout  ce  que  le  couffiin  en  pourra  donner. 

Sufpendez  alors  une  fiole  fur  le  premier  condudeur ,  ôc  elle 
ne  fe  chargera  point ,  quoique  vous  la  teniez  par  le  coïk.  Mais 
formez  ,  par  le  moyen  d'une  chaîne ,  une  communication  des 
côtés  de  la  fiole  au  couffiin ,  &  la  fiole  fe  chargera  5  car  alors  le 
globe  tire  le  feu  électrique  de  la  furface  extérieure  de  la  fiole , 
ôc  le  pouflè  au  travers  du  premier  conducteur  &  du  fil  d'archal 
de  la  fiole ,  dans  fa  furface  intérieure. 

Ainfi  la  bouteille  efl  chargée  avec  fon  propre  feu  ,  nul  autre 
ne  pouvant  y  entrer,  tandis  que  la  lame  de  verre  eft  fous  le 
couffin. 

Sufpendez  deux  balles  de  liège  par  des  fils  de  lin  au  premier 

Prem-  Partie.  L 
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conducleur  3  touchez  alors  le  coté  de  la  bouteille  ,  elles  feront 
éleélrifées  Se  s'éloigneront  l'une  de  l'autre.  Car  autant  que  vous 
,  donnez  de  feu  aux  côtés ,  autant  précifément  il  s'en  décharee 
à  travers  le  Ri  d'archal  fur  le  premier  conducleur ,  d'où  les  balles 
de  liège  reçoivent  une  atmofphere  éleclrique. 

Mais  prenez  un. fil  d'archal  courbé  en  forme  de  C ,  avec  un 
batoftr  de  cire  d'Efpagne  fixé  à  la  partie  extérieure  de  la  cour- 
bure atin  de  le  tenir  par  là  comme  par  une  efpece  de  manche  j 
&  appliquez  une  extrémité  de  ce  fil  d'archal  aux  côtés ,  6c  l'au- 
tre en  même  tems  au  premier  conducleur ,  la  fiole  fera  déchar- 
gée 5  &  il  les  balles  ne  font  pas  éledrifées  avant  la  décharge , 
elles  ne  paroîtront  pas  l'être  après,  car  elles  ne  fe  repoufferonc 
pas  l'une  l'autre.  Or  fi  le  feu  déchargé  de  la  furface  intérieure 
de  la  bouteille  à  travers  fon  fil  d'archal  reftoit  fur  le  premier 
conducteur ,  les  balles  refteroient  éleclrifées  6c  s'éloigneroient 
l'une  de  l'autre. 

Si  la  fiole  faifoit  réellement  une  explofion  aux  deux  extrémi- 
tés ,  &  déchargeoit  le  feu  tant  des  côtés  que  du  fil  d'archal ,  les 
balles  feroient  éledrifées  en  plus  ,  &  s'éloigneroient  davantage  > 
car  aucune  portion  de  feu  ne  peut  s'échapper,  en  étant  empê- 
chée par  le  manche  de  cire. 

Mais  fi  le  feu  ,  dont  la  furface  intérieure  efl  furchargée ,  c(ï 
précifément  dans  la  quantité  qui  manque  à  la  furface  extérieure, 
il  pafTera  circulairement  à  travers  le  fil  d'archal  attaché  au  man- 
che de  cire ,  rétablira  l'équilibre  dans  le  verre ,  &  ne  caufera 
aucune  altération  dans  l'état  du  premier  condudeur. 

Nous  penfons  en  conféquence  que  fi  le  premier  conducteur 
eft  éledrifé ,  6c  que  les  balles  de  liège  foient  dans  un  état  de 
xépulfion  avant  que  la  bouteille  foit  chargée  ,  elles  y  font  en- 
core après  i  linon ,  elles  ne  font  point  éledrifées  par  cette  dé- 
charge. 


ÉLECTRICITÉ.  8j 


LETTRE     VI. 

Au  même   (P.   Collinson). 

Preuve  de  U accumulation  du  feu  électrique  dans  le  vcre.  Ex^ 
plication  des  effets  du  tonnerre  fur  les  bouffoles.  Inflammation, 
de  la  poudre  à  canon  par  VEkclricité, 

27  Juillet   1750. 


Monsieur, 


j 


E  crois  que  M.  Wacfon  a  écrit  à  la  hâte  fes  obfervations  ilir 
ma  lettre  du  dernier  envoi ,  avant  que  d'avoir  bien  confideré  les 
expériences  rapportées  dai^  le  §.  17,  Lettre  4,  qui  m.e  paroifr 
fenc  toujours  décifives  par  rapport  à  la  qucllion  :  Si  l'accumu- 
lation du  feu  électrique  efl  da/is  le  verre  éleclrifé  ,  ou  dans  la  ma^ 
tiere  non-éleclrique  jointe  au  verre  i  je  penfe  qu'elles  démontrenc 
que  c'eft  réellement  dans  le  verre  que  le  feu  éleclrique  ell  accu- 
mule. 

Quant  à  l'expérience  dont  parle  ce  fçavant  Phyficien ,  &  qu'il 
regarde  comme  concluante  en  faveur  du  fentiment  oppofé ,  je 
me  fiate  qu'il  changera  d'opinion  à  cet  égard  ,  lorfqu'il  confî- 
dérera  que  ,  comme  une  perfonne  qui  applique  le  fil  d'archal  de 
la  bouteille  chargée  à  de  l'efprit  de  vin  échauffé  dans  une  cuiller 
tenue  par  une  autre  perfonne ,  toutes  les  deux  étant  fur  le  plan- 
cher, enflamme  l'efprit  de  vin  ,  ôc  que  cependant  cette  inflamma- 
tion ne  peut  pas  décider  fi  l'accumulation  étoit  dans  le  verre  ou 
dans  le  corps  non-éleclrique  3  de  même  fi  l'on  place  une  troi- 
fieme  perfonne  fur  un  gâteau  de  cire  entre  les  deux  premières , 
qu'elle  tienne  d'une  main  un  baflin  dans  lequel  on  verfe  l'eau 

Lij 


^4  KL  E  C  T  R  I  C  ï  T  É. 

de  la  bouteille  ,  Se  qu'à  rinPiant  de  l'effuilon  eile  préfente  un 

doigt  de  l'autre  main  à  i'efprit  de  vin ,  cette  circonftance  ne 
change  rien  du  tout  à  l'état  des  chofes  3  le  filet  d'eau  tombant 
de  la  Hole  ,  le  côté  du  baffin ,  les  bras  &  le  corps  de  la  perfonne 
placée  far  le  gâteau  ne  faif^nt  tous  enfemble  que  ce  que  feroic 
lin  long  iil  d'archal  qui  s'étendroit  de  la  furface  intérieure  de  la 


fiole  à  I'efprit  de  vin. 


2p  Juin  17p. 


■  Dans  la  relatidii  que  le  Capitaine  Waddel  a  donnée  des  effets 
de  la  foudre  fur  fou  vaifTeau  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  remar- 
quer ces  gros  [eux  S.  Eime  ,  qu'il  appelle  des  Coma:^ants  (^) ,  qui 
parurent  fur  les  pointes  du  haut  des  perroquets  comm.e  de  grof- 
Ïqs  torches  de  feu  ,  avant  le  coup  de  tonnerre.  Suivant  mon 
opinion  ,  le  feu  électrique  étoit  alors  tiré  de  la  nuée  comme  par 
des  pointes ,  la  grolTeur  de  la  flamme  marquant  la  grande  quan- 
tité d'électricité  dans  la  nuée  5  &  s'il*y  avoit  eu  un  bon  fil  d'ar- 
chal de  communication  des  pointes  du  fommet  des  perroquets  à 
la  mer  ,  qui  eût  conduit  plus  librement  que  des  cordes  gaudron- 
nées  ,  ou  des  mâts  de  bois  réfineux ,  j'imagine  qu'il  n'y  auroit 
point  en  de  coup  de  foudre  j  oti  que  s'il  y  en  eût  eu  ,  le  iil  d'ar- 
chal l'auroit  conduit  tout  entier  dans  la  mer  fans  endomma2:er 
le  vaifTeau. 

Ses  bouflbles  perdirent  la  vertu  magnétique ,  ou  les  pôles 
en  furent  changés ,  la  pointe  du  nord  tournant  au  fud.  —  Par 
le  moyen  de  l'éledricité ,  nous  avons  fouvent  (ici,  à  Philadelphie) 
donné  auK  aiguilles  ta  direAion  au  pôle,  &  en  avons  changé 


-  (*)  Ce  que  nous  appelions  feu  S.  Elme  eft  appelle  en  Angloîs  ce- 
maiant ,  ou  corpufant.  Ce  dernier  nom  paroît  venir  de  corpus  fantum.  Le 
feu  S.  Elme  eft  certainement  un  feu  éle£lrique  attiré  par  une  pointe  :  & 
il  paroît  tantôt  en  forme  d'aigrette  &  tantôt  en  forme  de  broffe,  fuivant 
que  rEle^ricité  du  nuage  orageux  eft  pofitive,  ou  négative. 
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les  pôles  à  notre  gré.  A  Londres,  M.  Wilfon  a  eflayé  cette  opé- 
ration fur  do  trop  groffes  mafles,&  avec  une  force  trop  modique. 
Un^'choc  donné  par  quatre  grandes  jarres  à  une  fine  aigui-le  à 
coudre  ,  lui  donne  la  direflion  magnétique  ,  6c  elle  fe  retourne 
aifément  iorfqu'elle  efl:  à  flot  fur  l'eau.  Si  l'aiguille  eft  pofée  e(h 
ôc  ouetl:,  dans  le  tems  qu'elle  efl:  frappée,  le  bout  par  lequel  le 
feu  électrique  cil  entré  fc  tourne  au  nord.  Si  l'aiguille  eft  pofée 
nord  6:  fud ,  le  bout  qui  efb  vers  le  nord  continuera  de  marquer 
le  nord  quand  elle  fera  mife  fur  l'eau ,  foit  que  le  feu  foie  entre 
par  ce  bout ,  ou  par  le  bout  oppofé. 

Le  magnétifme  qu'elle  acquiert  eft  plus  fort  quand  l'aiguille 
eft  frappée  étant  tournée  nord  6c  fud  ,  il  cil  plus  foible  quand 
l'aiguille  eft  tournée  eft  &  oueft  j  fi  la  force  du  coup  étoit  beau- 
coup plus  grande  ,  peut-être  que  l'aiguille  étant  nord  5c  fud  ,  ft 
le  feu  entroit  par  le  bout  fud ,  il  dcvicndroit  nord  ,  autrement 
nous  ferions  embarrafles  à  rendre  raifon  du  renverfement  des  pô- 
les des  boufibies  par  le  coup  de  foudre  (-^) ,  puifqu'il  n'a  jamais  pu 
trouver  leurs  aiguilles  que  dans  cette  pofition  ,  6c  que  félon  nos 


(  *  )  Ai.  Dalibard 3 partant  toujours  des  principes  de  M.  Franklin  ,  a  heu- 
Teufcmmt  imité  ce  nouvd  effet  du  tonnerre  ,  en  changeant  à  volonté  les  pôles 
d'une  aiguille  aimantée.  Pour  cela,  dit-il,  il  ne  s'agit  que  cîe  donner  le 
coup  en  fens  contraire.  Bien  entendu  que  ce  coup  doit  être  très-fort ,  &  que 
pour  cet  effet  il  faut  y  employer  de  grandes  jarres ,  ou  de  grandes  cucurhites. 

Sur  quoi  je  préfume  que  f.  les  jarres  de  M.  Franklin  ,  ou  les  cucurhites  de 
^.  Dalibard  font  éleclrifées  pojitivement ,  &  qu'on  décharge  ces  vafes  fur  le 
pôle  du  fud  de  V  aiguille  aimantée,  ou  changera  ja  direction  &  ce  qui  étoit  le 
pôle  du  Jud  deviendra  le  pôle  du  nord,  &  réciproquement  ;  mais  quefl  les  jarres 
ou  les  cucurhites  font  éleclrifées  négativement ,  //  faudra  pour  changer  les 
pôles  de  t'aiguille  aimantée  ,  faire  tomher  r expia fion  de  ces  vafes  fur  le<^ôle  du 
nord.  C efl  une  expérience  à  propofer  cl  tous  les  Phyficiens,  amateurs  de  VE» 
leclricité  ;  &  lorfqiiils  auront  vérifié  cette  conjeclure  par  le  moyen  de  VEleC' 
tricite  artificielle  ,  il  leur  refiera  encore  à  faire  la  même  épreuve  avec  tEleclri" 
âté  naturelle ,  en préf entant  fucceffiyement  à  une  verge  de  fer  éUclrifée  par  /'o; 
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petites  expériences ,  foie  que  le  feu  électrique  entre  par  le  bout 
du  nord  Se  force  par  celui  du  fud  de  l'aiguille ,  ou  au  contraire, 
le  bout  tourné  au  nord  continueroic  toujours  à  marquer  le 
nord. 

Dans  ces  expériences ,  les  bouts  des  aiguilles  reçoivent  queU 
quefois  de  la  flamme  éledrique  ,  une  légère  teinte  de  bleu , 
comme  celle  que  l'on  voit  à  un  reflbrt  de  montre.  Cette  couleur 
donnée  par  le  coup  de  deux  jarres  feulement  fe  dilîipera ,  mais 
quatre  jarres  la  fixent  &  fondent  fouvent  les  aiguilles  3  je  vous 
en  envoie  quelques-unes  qui  ont  eu  leurs  têtes  &  leurs  pointes 
fondues  par  notre  tonnerre  factice  ,  &  une  épingle  dont  le  feu 
élecftrique  a  fondu  la  pointe  &:  fait  couler  quelques  parties  de  fa 
tête  6c  de  fon  collet.  Il  arrive  quelquefois  que  la  furface  du 
corps  de  l'aiguille  coule  auili  un  peu  ,  &  paroît  foulevée  en 
forme  de  véficule  ,  quand  on  l'examine  avec  la  loupe.  Les  jarres 
dont  je  me  fers  contiennent  fept  ou  huit  gallons  (^)j  &  font 
couvertes  &:  doublées  de  feuilles  d'étain.  Il  faut  à  chacune  mille 
tours  d'un  globe  de  neuf  pouces  de  diamètre  pour  la  charger  {^^), 

Je  vous  envoie  deux  échantillons  de  feuilles  d'étain  fondues 
encre  deux  verres  par  la  force  de  deux  jarres  feulement. 

Je  n'ai  pas  appris  qu'aucun  de  vos  Eieclriciens  d'Europe  ait 
encore  réuHi  à  enflammer  la  poudre  à  canon  par  le  feu  éle<5tri- 

rage,  deux  aiguilles  aimantées  ,  l'une  par  la  pointe  du  nord  &  l'autre  par  la. 
pointe  du  fud  ,   &  réitérant  cette  expérie?jce  tantôt  fur  des  nuages  éleUrifés  po* 
jîtivement  lorfquil  s\n  rencontrera  de  tels  ,  &  tantôt  fur  des  nuages  éleclrifés 
négativement ,  comme  ils  le  font  pour  la  plupart. 

(*)  Gallon,  mefiire  d'Angleterre  qui  contient  4  quartes  ;  la  quarte 
revient. à  peu  près  à  la  pinte  de  Paris. 

(  *  )  Depuis  ce  tems ,  ayant  couvert  le  baflin  avec  un  grand  morceau 
de  chamois  ,  qui  porte  jufques  furie  globe  ;  &  ayant  foin  de  tenir  ce 
chamois  dans  une  température  ni  trop  feche  ,  ni  trop  humide ,  nous 
avons  trouvé  l'Eledricité  tellement  fortifiée  que  150  tours  fuffifoient. 
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que.  Nous  le  faifons  de  cette  manière.  On  remplit  une  petite 
cartouche  de  poudre  féche,  que  Ton  bourre  alTez  fort  pour  en 
écrafer  quelques  grains  5  on  y  enfonce  enfuite  deux  tils  d'archal 
pointus ,  un  à  chaque  bout ,  enforte  que  les  deux  pointes  ne 
foient  éloignées  que  d'un  demi-pouce  au  milieu  de  la  cartouche  > 
alors  on  place  la  cartouche  dans  le  cercle ,  &  quand  les  quatre 
vafes  fe  déchargent,  la  flamme  fautant  de  la  pointe  d'un  fîl  d'ar- 
chal à  celle  de  l'autre  dans  la  cartouche  au  travers  de  la  pou- 
dre, l'enflamme,  &:  l'explofion  de  cette  poudre  fc  fait  au  même 
inllant  que  le  craquement  de  la  décharge. 

Je  fuis ,  &c. 

B.   F  R  A  N  K  L  I  N. 


^ 
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LETTRE     PREMIERE. 

DE  B.   FRANKLIN, 

A  M.  Cad^ALADER  Golden  ("^j ,  Ecuyer  ,  à  la  Nouvelle  York^ 

De  Philadelphie,  175 1. 

Monsieur, 

J  E  vais  faire  aux  principales  que/lions  contenues  dans  votre 
Lettre  du  28  du  courant,  une  réponfe  telle  que  l'embarras  de 
mes  affaires  préfentes  me  le  permet ,  &  je  vous  demande  la  per- 
miffion  de  vous  renvoyer  à  la  dernière  pièce  du  recueil  imprimé 
de  mes  écrits ,  pour  une  plus  ample  explication  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  qu'on  appelle  éU^lriqut  par  foi-même ,  &  non 
éleclrique.  Pendant  le  tems  que  vous  mettrez  à  lire  6:  à  examiner 
ces  écrits ,  je  tâcherai  de  faire  quelques-unes  des  nouvelles  expé- 
riences que  vous  propofez,  &  que  vous  croyez  plus  capables  de 
nous  éclairer  &:  de  nous  fatisfaire  l'un  &  l'autre  j  6c  je  vous  ferai 
toujours  fort  obligé  de  me  communiquer  les  remarques ,  les  ob- 
jeclions ,  &c ,  qui  pourront  fe  préfenter  à  vous. 

Je  ne  me  fouviens  pas  fi  je  vous  ai  mandé  que  j'ai  fondu  àcs 
épingles  de  cuivre  &  des  aiguilles  d'acier ,  changé  les  pôles  d'une 

aiguille  aimantée ,  donné  le  magnétifme  &  la  polarité  à  à^s 
aiguilles  qui  n'en  avoient  point,  &que  j'ai  enflammé  delà  pou- 
dre à  canon  feche  avec  l'étincelle  éleclrique.  J'ai  $  bouteilles 
qui  contiennent  chacune  8  ou  5?  gallons  5  deux  de  cçs  bouteilles 
chargées  fuffifent  pour  ces  opérations  5  mais  je  puis  les  charger 

^^i^™    I  M^M    Ml     ■»    »    M     M     II  I  !■  I  W^^^— ^^— .^^^— ^^^    I     !■■■-     «M  I  II     1^^^-^      II-  I  II  ■    ■■    Il  ^,„_^_^^,^^^,^ 

{ *  )  M.  Cadwaladcr  Colden  eji  acluêllemcnt  Lieuunant-Gouverneur  d&  la 
Nouvelle  York, 
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Se  les  décharger  toutes  enfemble.  Il  n'y  a  point  d'autres  bornes  à 
la  force  que  l'homme  peut  donner  &  employer  aux  opérations 
éledriques ,  que  celles  qui  réfuitent  de  la  dépenfe  ôc  du  tra- 
vail j  car  on  peut  augmenter  le  nombre  des  bouteilles  à  l'infini, 
les  unir,  les  décharger  toutes  enfemble,  comme  s'il  n'y  en  avoic 
qu'une  i  la  torce  &  refîet  fera  proportionné  à  leur  nombre  &  à 
leur  volume.  Les  plus  grands  effets  connus  des  coups  de  foudre 
ordinaire  peuvent ,  je  penfe  ,  être  affez  aifément  furpaffés  par 
cette  voie ,  ce  que  l'on  n'auroit  jamais  cru  il  y  a  quelques  an- 
nées i  &  bien  des  gens  même  aujourd'hui  pourroient  regarder 
cette  prétention  comme  un  peu  extravagante.  Ainfi  nous  fom- 
mcs  plus  avancés  dans  les  fciences  que  ces  petits  diables  de 
Rabelais ,  à  l'âge  de  deux  ans ,  de  qui  il  dit  plaifamment  qu'ils  ne 
favoient  que  faire  un  peu  tonner  6c  éclairer  fur  la  tête  d'un- 
chou. 

Je  fuis  avec  un  fîncere  refped ,  votre  très-humble  6c  très- 
obligé  ferviteur. 

B.  Franklin, 


Pnm,  Partie,  M 
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QUESTIONS   ET   RÉPONSES 

Jluxquelles  on  a  renvoyé  dans  la  Lettre  précédente, 

1^  Qiu'.Jlion.  £LN  cjuoi  confifle  la  diiTérence  entre  un  corps 
éledrique  &  un  corps  non  éledriquef 

Réponfe,  Les  termes  élecîriatie  par  foi  même  &  non  éleclrique  ^ 
furent  d'a'oord  employés  pour  diiliiiguer  les  corps ,  dans  la  faufîe 
fuppofitîon  que  les  féuis  corps  appelles  éledriques  par  eux- 
mêmes  contenoient  dans  leur  fubiiance  la  matière  éledriqne 
qui  pouvoit  être  excitée  par  le  frottement,  quelle  en  provenoit 
&  en  étoit  tirée,  &:  communiquée  à  ceux  que  l'on  appelloit  non 
éleciriques  ^  que  l'on  fuppofoit  dépourvus  de  cette  matière  j 
parce  que  le  verre,  6cc.  étant  frotté,  donnoit  àts  fignes  qu'il 
contenoit  de  cette  matière  en  frappant  le  doigt,  en  attirant,  en 
repouflant ,  Sec.  &  pouvoit  communiquer  cette  vertu  aux  métaux 
6c  à  l'eau. 

On  a  découvert  dans  la  fuite  que  le  frottement  du  verre  ne 
produifoit  pas  la  matière  électrique,  à  moins  que  l'on  n'entretint 
une  communication  entre  le  corps  frottant  &  le  plancher  3  &  les 
expériences  fuivantes  ont  prouvé  que  la  matière  éleélrique  étoit 
réellement  tirée  de  ces  corps  que  l'on  avoit  cru  d'abord  nitn 
contenir  point  du  tout  :  alors  on  a  douté  il  le  verre  &  les  autres 
corps  appelles  électriques  par  eux-mêmes  avoient  réellement  en 
eux-mêmes  quelque  matière  électrique  3  puifque  félon  les  appa- 
rences ils  n'en  fournifToient  aucune  autre  que  celle  qu'ils  tiroient 
d'abord  de  ces  corps  qui  avoient  été  appelles  non  électriques  > 
mais  quelques-unes  de  mes  expériences  prouvent  que  le  verre 
en  contient  une  grande  quantité ,  ôc  je  foupçonne  à  préfent 
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qu'elle  efi;  répandue  afîez  également  dans  toute  la  matière  du 
globe  terreftre. 

Gela  étant  ainfi ,  on  pourroit  abandonner  comme  impropres , 
les  termes,  éleclnque  parjol-même^  6c  non  électrique  ;  &  puifque 
toute  la  différence  ell  que  quelques  corps  conduifent  la  matière 
électrique  &  que  les  autres  ne  la  conduifent  pas ,  on  pourroit 
lôur  fubllituer  les  termes  à^  conducieurs  ^  non  condiicleurs  (■^). 

Si  quelque  partie  de  fluide  éleclrique  eft  appliquée  à  un  mor- 
ceau de  matière  condudrice ,  elle  le  pénètre  6c  coule  au  travers, 
ou  fe  répand  également  fur  fa  furface  j  fi  elle  efl;  appliquée  à  un 
morceau  de  matière  non  conductrice ,  elle  ne  fait  ni  l'un ,  ni  l'au- 
tre. Il  n'y  a  de  condudeurs  parfaits  de  la  matière  électrique  ^  que 
les  métaux  &  l'eau  i  les  autres  corps  ne  le  font  qu'à  proportion 
qu'ils  contiennent  quelque  mélange  de  ceux-ci  3  s'il  n'y  en  a  pas, 
plus  ou  moins,  ils  ne  feront  point  du  tout  condudeurs  (^"^).  Ceci 

(  *  )  //  mefemble  que  ce  ncjl  point  une  erreur  ^  ou  une  faujfe  fuppojltion  qub 
a  fait  employer  les  termes  de  corps  éleftriques  &  corps  non  éleâ:nqiies  dans 
le  langage  des  Phyjiciens  ;  cétoit  une  ohfcrvation  jimple  &  vraie  qui  avoit 
donné  lieu  à  leur  premier  ufage  :  il  paroi jfoit  bien  naturel  d'appeller  éle^rl' 
ques  les  corps  à  qui  on  avoit  trouvé  les  mêmes  propriétés  qiià  Cambre  (  elec- 
trum  )  &  d'appeller  non  éhcîriques  ceux  à  qui  on  avoit  trouvé  des  propriétés 
en  quelque  forte  oppofees  ;  &  quoique  Von  ait  enfuite  abufé  de  ces  termes  par 
de  fauffes  théories ,  je  penfe  quon peut  les  conferver  ^  &  en  prévenir  l'abus.  Ce- 
pendant je  conviendrai  avec  M.  Franklin  quil  feroit  à  defirer  que  l'on  y  en 
pût  fubjiituer  d'autres  ^  tels  que  Us  termes  J^  conducteurs  &  de  non  conduc- 
teurs, auxquels  perfonne  ne  pourroit  fe  méprendre. 

(**)  On  a  reconnu  depuis  que  cette  proportion  étoit  trop  générale  : 
M.  Wilfan  ayant  découvert  que  la  réfme  &  la  cire  fondue  peuvent 
aufîi  fervir  de  conducteurs. 

rapprends  par  une  Lettre  de  M.  Franklin ,  en  réponfe  à  qudques-ums  de 
mes  demandes ,  que  le  verre  fondu  ejl  aufjï  conducleur ,  lorfquil  ejl  chaulé 
jufquà  rougir  ;  mais  on  ne  fauroit  apurer  s'' il  conduit  au  travers  de  ja  jubf 
tq.nce ,   ou  feulement  le  long  de  fa  furface.   On  préfume  que  le  mercure  fixé 

M  ij 
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(pour  le  dire  en  palhinc)   montre  entre  les  métaux  8:  l'eau  im 
nouveau  rapport  que  l'on  ignoroit  jufqu'à  préfent. 

Tachons  d'éclaicir  cela  par  une  comparaifon ,  qui  cependant 
ne  peut  donner  qu'une  foible  {imilitude.  La  matière  éledrique 
palTe  au  travers  des  condudeurs,  comme  l'eau  paiTe  au  travers 
d'une  pierre  poreufe,  ou  fe  répand  fur  leur  furface,  comme  l'eau 
fe  répand  fur  une  pierre  mouillées  mais  quand  cette  matière  efl: 
appliquée  à  des  corps  non  conducteurs ,  ccù:  comme  l'eau  qui 
dégoutte  fur  une  pierre  grafle  j  elle  ne  la  pénètre  point,  ne  pafle 
point  au  travers ,  ne  s'étend  point  fur  fa  furface  j  mais  elle  refte 
par  gouttes  fur  les  endroits  où  elle  tombe.  Voyez  fur  ce  fujet  ma 
dernière  Lettre  imprimée. 

2^.  Que/lion.  Quels  font  les  effets  de  l'air  dans  les  expériences 
éleclriques  ? 

Réponfe.  Voici  tous  ceux  que  j'ai  remarqués  jufqu'à  préfent» 
L'air  humide  reçoit  &  conduit  la  matière  éledrique  à  proportion 
de  fon  humidité  5  l'air  parfaitement  itc  ne  le  fait  point  du  tout 5 
l'air  doit  donc  être  mis  dans  la  clalTe  des  non-condudeurs.  L'air 
Îqq  aide  à  fixer  l'atmofphere  éledrique  autour  du  corps  qu*elle 
environne ,  &  en  empêche  la  diflipation  3  car  dans  le  vuide  elle 
fe  dilîîpe  aifément ,  &  les  pointes  agilTent  plus  fortement,  c'eft-à- 
dire  qu'elles  pouffent  &  attirent  la  matière  éledrique  plus  libre- 
«nent  &  à  de  plus  grandes  difbancesj  enforte  que  l'air  furvenant 
met  quelque  obftacle  à  ce  qu'elle  paffe  d'un  corps  à  un  autre. 
Une  bouteille  éledrique  bien  propre,  garnie  de  fon  fil  d'archal, 
rem.plie  d'air  au  lieu  d'eau  ,  ne  fe  charge  point ,  6c  ne  donne  pas 
plus  de  choc  que  fi  elle  étoit  remplie  de  verre  pulvérifé  j  mais 
étant  vuide  d'air,  elle  produit  autant  d'effet  que  fi  elle  étoit 

parle  froid  ejl  conducteur  ^  comme  tout  autre  mitai  ^  maïs  on  n\n  a  pas  fait 
l""  expérience. 
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dans  une  pareille  atmofphere,  &  l'air  icc  fouiEe  aa  travers  fans 
Ja  déplacer  ,  ni  la  difperfer.  Je  doute  que  le  vent  nord-oueft  ie 
plus  fec  &  le  plus  fort  pût  la  diUiper. 

J'éledrifai  une  fois  une  grofle  boule  de  liège  fufpendue  au- 
bout  d'un  fil  de  foie  long  de  trois  pieds ,  dont  je  tenois  l'autre 
bout  dans  mes  doigts  3  je  la  fis  tourner  cent  fois  en  rond ,  comme 
une  fronde,  le  plus  rapidement  qu'il  me  fut  pofiible  :  elle  n'en 
conferva  pas  moins  fon  atmofphere  électrique ,  quoiqu'elle  eût 
nécefîairement  traverfé  800  verges  ('^)  d'air,  parce  qu'on  peut 
fuppofer  que  dans  la  rotation  mon  bras  augmentoit  d'un  pied 
le  diamètre  du  cercle. 

Par  l'air  parfaitement  i^QC  j'entends  le  plus  fec  que  nous  puif- 
fions  avoir,  car  peut-être  n'en  avons -nous  jamais  qui  foit  par- 
faitement purgé  d'humidité.  Une  atmofphere  électrique  formée 
autour  d'un  gros  fil  d'archal  introduit  dans  une  bouteille  pleine 
d'air,  n'en  fait  pas  fortir  la  moindre  partie  de  cet  airi  &  fi  on  dé- 
truit cette  atmofphere  ,  aucun  air  ne  s'y  précipite ,  comme  je  l'ai 
découvert  par  une  expérience  très- curieufe  faite  avec  foin ,  d'où 
nous  avons  conclu  que  i'élafticité  de  l'air  n'en  eft  point  du  tout 
-affectée. 

Expérience    tendante   à    découvrir  un  plus   grand  nombre  de 

propriétés  du  fluide  électrique. 

Sufpendez,  avec  un  crochet  de  fil  d'archal ,  un  boulet  au  pre- 
mier conducteur  5  placez  fous  ce  boulet,  à  fix  lignes  de  diftance, 
une  plaque  d'argent  poli ,  pour  recevoir  les  étincelles  3  faites 
alors  tourner  la  roue  ,  Se  fi  les  étincelles  répétées  frappent  con- 
tinuellement fur  le  même  endroit ,  il  s'y  fera  en  peu  de  minu- 
tes une  tache  bleue ,  approchant  de  la  couleur  d'un  reflbrt  de 
montre. 


(  *  )  Environ  400  toifes. 
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Une  plaque  de  fer  poli  expofée  a  la  même  épreuve,  fera  aufïî 
tachée ,  mais  non  pas  de  la  même  couleur ,  elle  femble  plutôt 


rongée. 


Je  ne  me  fuis  pas  apperçu  que  cette  opération  fît  aucune  im- 
preffion  fur  l'or,  le  cuivre,  l'étain.  Mais  les  taches  fur  l'argent, 
ou  fur  le  fer  feront  les  mêmes ,  foit  que  le  boulet  foit  de  plomb , 
de  cuivre  ,  d'or  ,  ou  d'argent. 

Ilparoitroit  auffi  une  petite  tache  furie  boulet,  s'il  étoit  d'ar 
gent ,  de  même  que  fur  la  plaque  qui  feroit  au-deflbus. 


ji,. 


►>j 
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LETTRE     PREMIERE. 

DE    M.    E,    KÎNNERSLEY, 
A  M.  Franklin, à  Philadelphie. 

De  Boflon,  le  3  Février  1751. 

Monsieur, 

»  V  oici  de  nouvelles  expériences  que  j'ai  à  vous  communi- 
»  quer.  J'ai  tenu  dans  une  main  un  fil  d  archal  qui  étoit  attaché 
»  par  l'autre  bout  à  la  manivelle  d'une  pompe  ,  pour  eflayer  fi 
»  le  coup  du  premier  condudeur  au  travers  de  mes  bras  feroit 
»  un  peu  plus  fort  que  lorfqu  il  pafîbit  fimplement  fur  la  fur- 
»  face  de  la  terre  3  mais  je  n'y  ai  découvert  aucune  différence. 

y)  J'ai  placé  l'aiguille  d'une  bouiïble  fur  la  pointe  d'une  lon- 
»  gue  épingle  j  &  la  tenant  dans  i'atmofphere  du  premier  con- 
»  dudeur,  à  la  diftance  d'environ  trois  pouces ,  j'ai  trouvé  qu'elle 
»  pirouettoit  avec  une  grande  rapidité ,  comme  les  ailes  d'un 
»  tourne-broche. 

»  J'ai  fufpendu  avec  un  fil  de  foie  une  balle  de  liège  environ 
»  de  la  grofleur  d'un  pois  5  je  lui  ai  préfenté  de  l'ambre  frotté  , 
»  de  la  cire  à  cacheter ,  &  du  foufre ,  &  elle  a  été  fortement 
y>  repouffée  par  chacun  de  cts  corps  3  enfuite  j'ai  efiayé  du  verre 
»  &  de  la  porcelaine  frottée ,  &  j'ai  trouvé  que  chacun  de  ceux-ci 
»  l'attiroit  jufqu'à  ce  qu'elle  s'éledrifât  de  nouveau ,  &  qu'alors 
»  elle  étoit  repouffée  comme  la  première  fois  3  &  tandis  que  cette 
»  balle  étoit  ainfi  repouffée  par  le  verre  ou  la  porcelaine  frottée, 
»  elle  pouvoit  être  attirée  par  l'un  des  trois  autres  corps  aufîi 
»  frottés.  Alors  j'ai  éleélrifé  la  balle  avec  le  fil  d'archal  d'une 
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3)  boiueil'e  chargée ,  6c  je  lui  ai  préfenté  du  verre  frotté  (  le  bou- 
»  chon  d'un  flacon  )  &  une  tafîè  de  porcelaine  •-,  elle  en  a  été 
3)  repoufiee  aufîi  fortement  que  par  le  fil  d'archaL  Mais  quand 
3)  je  lui  ai  préfenté  un  des  autres  corps  élcdriques  frottés,  elle  a 
»  été  fortement  attirée  j  6c  quand  je  l'ai  éledrifée  avec  l'un  ou 
»  l'autre  jufqu'à  ce  qu'elle  en  ait  été  repouffée  ,  elle  a  été  attirée 
»  par  le  fil  d'archal  de  la  bouteille ,  mais  repoufTée  par  fon  côté. 

>i  Ces  expériences  m'ont  fort  furpris ,  6c  j'ai  cru  en  pouvoir 
»  déduire  les  corollaires  fuivans. 

:>)  1*^.  Si  un  globe  de  verre  eft  placé  à  l'un  des  bouts  du  pre- 
»  mier  conducteur ,  Se  un  globe  de  foufre  à  l'autre  5  les  deux  glo- 
y)  bes  étant  égalem.ent  en  bon  état ,  6:  dans  un  mouvement  égal, 
»  on  ne  pourra  tirer  aucune  étincelle  du  conducteur  3  parce  que 
3>  l'un  des  globes  attire  du  condudeur  auffi  vite  que  l'autre  y 
»  fournit. 

3^  2°.  Si  une  bouteille  efi:  fufpendue  au  condudeur  avec  une 
3)  chaîne  de  fon  côté  étamé  à  la  table ,  6c  que  l'on  ne  fe  ferve 
3)  que  d'un  des  globes  à  la  fois,  vingt  tours  d'une  roue  ,  parexem- 
3>  pie,  la  chargeront ,  après  quoi  autant  de  tours  de  l'autre  roue 
3)  la  déchargeront ,  6c  encore  autant  la  rechargeront  de  nou-r 


'    y>  veau. 


3)  3  ^.  Les  deux  globes  étant  en  mouvement ,  &  chacun  ayant 
3>  un  conducteur  particulier ,  avec  une  fiole  fufpendue  à  l'un 
»  d'eux ,  6c  attachée  à  l'autre  par  fa  chaîne  5  la  fiole  fe  chargera, 
33  fun  des  globes  la  chargeant  pofitivement,  &  l'autre  négative- 
33  ment. 

3)4^.  La  bouteille  étant  chargée  ainfi ,  fufpendez-Ia  de  la 
3)  même  manière  à  l'autre  conducteur;  faites  tourner  les  deux 
>3  roues  ,  le  même  nombre  de  tours  qui  avoit  chargé  la  bou- 
3>  teille  ,  la  déchargera ,  6:  le  même  nombre  encore  la  rechargera 
3)  de  nouveau. 

•})  5°.    Quand   chaque  globe    com.munique    avec  le   même 

»  premici: 
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»  premier  condacleur,  duquel  il  pend  une  chaîne  jufque  fur 
»  la  table  ,  l'un  de  ces  globes ,  (  mais  je  ne  puis  pas  dire  lee]uel) 
»  quand  ils  feront  en  mouvement ,  tirera  le  feu  au  travers  de  fon 
5>  coufTin ,  ôc  le  déchargera  par  la  chaîne  5  l'autre  le  tirera  au 
«  travers  de  la  chaîne  6c  le  déchareera  au  travers  de  fon  couffin. 
3)  Je  ferois  fort  aife  que  vous  vouluiTiez  envoyer  chercher 
»  chez  moi  {^)  mon  globe  de  foufre  avec  fon  couffin  ,  &que  vous 
»  en  fiffiez  l'épreuve  3  mais  je  dois  vous  avertir  de  ne  pas  frotter 
»  le  couffin  avec  de  la  craie  j  un  peu  de  foufre  réduit  en  poudre 
»  fine  fait  beaucoup  mieux.  Si ,  comme  je  m'y  attens,  vous  trou- 
»  vez  que  les  globes  chargent  le  premier  conducteur  d'une  ma- 
»  niere  différente ,  j'efpere  qu'il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  dé- 
»  couvrir  quelque  méthode  pour  déterminer  quel  efl  celui  qui 
»  charge  pofîtivemenr. 

Je  fuis  j  &c. 

E.   KlNNERSLEY. 


(  *  )    AI,  Kinnerjley ,  qui  étoit  alors  à  Bollon ,  réjidc  ordinairement  à 
Philadelphie* 


Prem,  Partit,  N 
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LETTRE    PREMIERE- 

DE    B.    FRANKLIN, 

A    M.     E.     KiNNERSLEY,    à    Boflon. 

De  Philadelphie,  le  i  Mars  1752. 

Monsieur, 


j 


E  VOUS  remercie  des  expériences  que  vous  m'avez  communi- 
quées. J'ai  envoyé  fur  le  champ  chercher  votre  globe  de  fou- 
fre,  dans  le  delTein  de  faire  les  épreuves  que  vous  m'indiquiez  j 
mais  j'ai  trouvé  qu'il  n'étoit  pas  bien  centré ,  &  je  n'avois  pas  le 
tems  pour  lors  d'y  remédier  3  mais  au  premier  moment  de  loifîr 
je  le  remettrai  en  état  de  fervirj  je  tenterai  les  expériences,  & 
je  vous  rendrai  compte  du  réfultat. 

En  attendant ,  je  foupçonne  que  les  différentes  attractions  & 
répulfions  que  vous  avez  obfervées ,  provenoient  plutôt  de  la 
plus  grande  ou  plus  petite  quantité  du  feu  que  vous  tiriez  de 
différents  corps ,  que  de  ce  que  ce  feu  feroit  d'une  efpece  diffé- 
rente, ou  auroit  une  différente  diredion. 

Je  finis  avec  précipitation ,  &  fuis ,  &c. 

B.  Franklin. 

-^  t  ^ 
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LETTRE      IL 

DE    B.    FRANKLIN, 

A    M.     E.    KiNNERSLEY,     à    Bofion. 

De  Philadelphie  ,  le  16  Mars  1751. 

Monsieur, 

XjLyant  mis  votre  globe  de  foufre  en  état  de  fervir,  j'ai 
cfTayé  une  des  expériences  que  vous  propofiez ,  &  j'ai  été  agréa- 
blement furpris  de  voir  que  le  globe  de  verre  étant  à  une  extré- 
mité du  conducteur ,  &;  celui  de  foufre  à  l'autre ,  les  deux  glo- 
bes en  mouvement ,  on  ne  pouvoit  pas  tirer  une  feule  étincelle 
du  condudeur,  à  moins  que  l'un  des  globes  ne  tournât  plus  len- 
tement ,  ou  qu'il  ne  fût  pas  en  auffi  bon  état  que  l'autre  5  alors 
même  l'étincelle  n'étoit  qu'en  proportion  de  cette  différence , 
enforte  que  fi.  on  recommençoit  à  faire  tourner  les  globes  éga- 
lement ,  ou  à  faire  tourner  plus  lentement  celui  qui  a  le  plus 
de  force ,  l'on  mettroit  encore  le  conducteur  hors  d*état  de  four- 
nir une  étincelle. 

J'ai  aulTi  trouvé  que  le  fil  d'archal  d'une  bouteille  chargée  par 
le  globe  de  verre ,  attiroit  une  balle  de  liège  qui  avoit  touché 
au  fil  d  archal  d'une  bouteille  chargée  par  le  globe  de  foufre , 
&  réciproquement ,  enforte  que  le  liège  continuoit  à  jouer  en- 
tre les  deux  bouteilles ,  de  la  même  manière  que  fi  une  bou- 
teille avoit  été  chargée  par  le  crochet ,  &  l'autre  par  le  côté  avec 
le  feul  globe  de  verre,  &  que  les  deux  bouteilles  chargées  l'une 
par  le  globe  de  foufre ,  l'autre  par  celui  de  verre ,  font  toutes 
deux  déchargées  en  approchant  leurs  fils  d'archal ,  &  donnent 

le  choc  à  la  perfonne  qui  les  tient. 

Nij 
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D'après  ces  expériences ,  on  peut  être  certain  que  celles  que 
vous  propofez  en  2^.  3^.  &  4®.  lieu  réuffiront  exaclement  comme 
vous  le  fuppofez ,  quoique  je  ne  les  aye  point  tentées ,  n'en  ayant 
pas  le  tems.  J'imagine  que  c'eft  le  globe  de  verre  qui  charge 
pofitivement ,  &  celui  de  foufre  négativement  C^)  :  en  voici  les 
raifons.  i  °.  Quoique  le  globe  de  foufre  femble  opérer  auffi-bien 
que  le  globe  de  verre,  cependant  il  ne  peut  jamais  y  avoir  une 
étincelle  aufîî  forte,  6c  à  une  diftancè  auffi  grande  entre  mon 
doigt  ôc  le  conduéleur ,  quand  on  fe  fert  du  globe  de  foufre,  que 
quand  on  employé  celui  de  verre.  Je  fuppofe  que  la  raifon  eneft 
que  les  corps  d'une  certaine  grofTeur  ne  peuvent  pas  rechafîer 
la  quantité  du  fluide  éledrique  qu'ils  ont  &  qu'ils  confervent 
dans  leur  fubftance  après  l'avoir  attirée ,  auffi  aifément  qu'ils 
peuvent  en  recevoir  une  quantité  furajoutée  à  leurs  furfaces  en 
forme  d'atmofphere.  Par  conféquent  on  ne  peut  pas  en  tirer  au- 
tant du  conducteur  qu'on  peut  y  en  faire  entrer.  2°.  J'obferve 
que  le  courant,  ou  l'aigrette  de  feu  qui  paroît  à  l'extrémité  du 
fil  d'archal  attaché  au  conducteur  eft  longue ,  large  &  fort  di- 
vergente ,  quand  on  fe  fert  du  globe  de  verre ,  de  qu'elle  fe  fait 
entendre  comme  un  éclat,  ou  un  craquement?  au  lieu  que  quand 
on  employé  le  globe  de  foufre  ,  cette  aigrette  eft  courte  &  pe- 
-tice  ,  &  ne  fait  entendre  qu'un  fifflement  j  &  tout  le  contraire  des 
deux  arrive,  quand  vous  tenez  le  même  fil  d'archal  dans  votre 
main,  &  que  les  globes  travaillent  tour-à-tour,  l'aigrette  eft 
longue,  large,  divergente,  éclatante,  ou  craquante,  quand  on 
fait  tourner  le  globe  de  foufre,  elle  eft  courte,  petite  &  fif- 
flante ,  quand  on  fait  tourner  le  globe  de  verre.  Quand  Fai- 

(*  )  SI  le  globe  de  foufre  ejl  ilecirifè  négativement ^  doit- il  avoir  une  at- 
mofphere  comme  s'il  étoit  élecirifé pofitivcment  ?  M,  Franklin  compte  que  oui. 
On  peut  efjayer  de  rendre  cette  atmofphere  vijlble  au  moyen  d'um  fumée  d& 
réjine ,  ou  de  cire  végétale,  Cefl  ce  que  M.  Franklin  compte  faire. 
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grettc  efl:  longue,  large  6c  fort  divergente,  le  corps  auquel  elle 
tient  me  femble  jetter  le  feu  :  6c  quand  le  contraire  paroit,  il  me 
femble  que  ce  corps  le  pompe.  3^.  J'obferve  que  quand  je  pré- 
fente mon  doigt  devant  le  globe  de  foufre  pendant  qu'il  eft  en 
mouvement,  le  courant  de  feu  entre  mon  doigt  &  le  globe, 
femble  fe  répandre  fur  fa  furface  comme  s'il  forcoic  du  doigt  5  il 
en  efl  tout  autrement  du  globe  du  verre.  4^,  Le  vent  frais  (  ou 
ce  qu'on  tâche  d'exprimer  par  ce  nom)  que  nous  avons  coutume 
de  fentir  comme  fortant  d'une  pointe  éiedrifée,  efl:  beaucoup 
plus  fenfible  quand  on  employé  le  globe  de  verre ,  que  quand 
c'eft  celui  du  foufre.  Mais  ce  ne  font  ici  que  des  penfées  jettées  à 
la  hâte. 

A  l'égard  de  votre  cinquième  corollaire,  il  peut  pareillement 
être  vrai.  Il  les  globes  travaillent  alternativement 3  mais  s'ils 
tournent  en  même-tems ,  le  feu  ne  montera ,  ni  ne  defcendra 
par  la  chaîne,  parce  qu'un  globe  pompera  le  feu  auffi  vite  que 
l'autre  le  produira. 

Je  ne  ferois  pas  fâché  de  favoir  fi  les  effets  feroient  contrai- 
res dans  le  cas  où  le  globe  de  verre  feroit  folide  ,  &  celui  de 
fouffre  creux  3  mais  je  n'ai  préfentement  aucun  moyen  de 
l'elTayer. 

Dans  vos  voyages ,  vos  globes  de  verre  font  fujets  à  des  acci- 
dens ,  ceux  de  foufre  font  lourds  êc  incommodes  :  fur  quoi  voici 
une  queftion  que  j'aurois  à  vous  propofer.  Une  plaque  mince  de 
foufre  mife  fur  une  table  ne  pourroit-elle  pas  fervir  de  coulîin 
dans  l'occafion,  pendant  qu'un  globe  de  cuir  bien  rembourré, 
monté  convenablement ,  recevroit  le  feu  du  foufre  &  chargeroit 
le  conducteur  pofitivement  .'*  Un  pareil  globe  ne  coureroit  aucun 
danger  d'être  caffé  {^).  Il  me  femble  que  je  conçois  affez  bien 

(*)  Les  découvertes  de  M.  Symmerfur  l'Eledricité  pofïtive  &  né- 
gative produites  par  le  frottement  réciproque  de  la  foie  blanche  6c 
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comment  cela  poarroit  s'exécuter.  Mais  je  n'ai  pas  le  tems  d'a- 
jouter autre  choie ,  fmon  que  je  fuis  ,  Monfieur  ,  6:c. 

B.  Franklin. 


de  la  foie  noire  ,  &c.  fiiggerent  des  vues  pour  aller  plus  loin  dans  cette 
nouvelle  carrière.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  habile  Phyficien 
voulût  s'en  occuper. 

Le  Père  Beccaria  a  fait  beaucoup  d'expériences  fur  l'Eleâ:rité ,  pro- 
duite par  le  frottement  des  animaux  à  poil ,  Sec. 


^^^ 


*    '^'^^ 


^^^^    5^>*   %i^ 
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Les  Lettres  précédentes  ayant  été  traduites  en  François  & 
imprimées  à  Paris  ,  M.  l'Abbé  Ma^eas  (  "*  )  rendit  compte  au 
Docteur  Etienne  Haies  de  l'expérience  faite  à  Marly-la-  Ville  , 
d'après  celles  que  M.  Franklin  avoit propofées ,  [page  63). 

Sa  Lettre  datée  de  S.  Germain  le  20  Mai  1 7  5*  2  j  ejl imprimée  dans 
les  Tranfaclions  Philofophiques.  (OnFaremife  en  François 
fur  la  Traduction,   n'ayant  pu  s'en  procurer  l'original). 

Monsieur, 

«Les  Expériences  de  Philadelphie ,  que  M.  [Collinfon,  de  la 
»  Société  Royale ,  a  eu  la  bonté  de  communiquer  au  public , 
)3  ayant  été  univerfellement  admirées  en  France ,  le  Roi  defira  de 
»  les  voir  exécuter.  Sur  quoi  M.  le  Duc  d'Ayen  ayant  offert  à  Sa 
»  Majefté  fa  maifon  de  campagne  de  S.  Germain  pour  les  y  faire 
»  exécuter  par  M.  de  Lor,  M^.  de  Phyfique  expérimentale  ,  Sa 
»  Majefté  les  vit  avec  beaucoup  de  fatisfaction  ,  &  fit  un  grand 
»  éloge  de  MM.  Franklin  &  CoUinfon.  Ces  applaudiflemens  du 
»Roi  ayant  infpiré  à  MM.  de  Buffon,  Dalibard  &  de  Lor, 
»  l'envie  de  vérifier  les  conjectures  de  M.  Franklin  fur  l'ana- 
»  logie  du  Tonnerre  ôC  de  l'Electricité,  ils  fe  préparèrent  à  en 
»  faire  l'expérience. 

»M.  Dalibard  choifit  pour  cet  effet  un  jardin  fitué  à  Marly- 
»  la-Ville  ,  oii  il  plaça  fur  un  corps  éledrique  une  barre  de  fer 
»  pointue,  de  40  pieds  de  haut.  Le  10  Mai  dernier,  à  2  heures 
»  20  minutes  après  midi ,  une  nuée  orageufe  ayant  paffé  au-deffus 
»  du  lieu  où  la  barre  étoit  élevée  ,  ceux  que  l'on  avoit  appoftés 


(  *  )  Profe^lur  de  Philofophic  m  l'Univcrfic  de  Paris, 
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»pour  y  veiller,  s'approchèrent  &:  en  tirèrent  des  étincelles  de 
»  feu,  éprouvant  les  mêmes  efpeces  de  commotions  que  dans  les 
»  expériences  éledriques  ordinaires. 

»M.  de  Lor  ,  bientôt  inftruit  du  bon  fuccès  de  cette  expé- 
»  rience  ,  réfolut  de  la  répéter  à  fa  maifon ,  fur  l'Eftrapade  à 
»  Paris.  Il  y  éleva  une  barre  de  fer  de  ^p  pieds  de  haut,  pofée 
»  fur  un  gâteau  de  rcfine  de  deux  pieds  en  quarré  ôc  de  3  pou- 
»ces  d'épailTeur.  Le  18  Aîai,  entre  4  &  j  heures  du  foir ,  une 
»  nuée  orageufe  ayant  palTé  au-defTus  de  fa  barre  (  où  elle  fut  en- 
»  viron  une  demie  heure  à  pafTer  )  il  tira  de  la  barre  des  étincelles 
»  pareilles  à  celles  que  l'on  tire  du  canon  de  fufil  qui  fert  de 
^condudeur  dans  les  expériences  éledriques ,  où  le  globe  n'efb 
»  frotté  qu'avec  le  couflîn  ,  6c  elles  produifirent  le  même  éclat , 
»  le  même  feu  &  le  même  craquement.  On  tira  les  plus  fortes 
»  étincelles  à  la  diftance  de  5?  lignes ,  tandis  que  la  pluie  mêlée 
»  d'un  peu  de  grêle  tomboit  du  nuage  ,  fans  tonnerre ,  ni  éclairs  i 
»  ce  nuage  n'étant ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  que  la  fuite  - 
»  d'un  orage  qui  avoit  éclaté  quelque  part  ailleurs  ». 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl ,  votre  très-humble  ôcobéiffanç 
ferviteur  , 

G.    M  A  Z  E  A  s. 


^^^ 


V 


EXTRAIT 


É  L  E  C  T  p.  î  C  I  T  É.  lo; 


EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 

DE    M.    DALIBARD, 

Lu  à  r Académie  Royale  des  Sciences  ^  le  13  Mal  17^2. 

»  ....  En  fuivant  la  route  que  M.  Franklin  nous  a  tracée ,  j'ai 
»  obtenu  une  fatisfaction  complette.  Voici  les  préparatifs ,  le 
i>  procédé  &  le  fuccès. 

»  1°.  J'ai  fait  faire  à  Marly-la-ville,  fituée  à  fix  lieues  de  Paris 
y>  au  milieu  d'une  belle  plaine  dont  le  fol  efl;  fort  élevé ,  une 
»  verge  de  fer  ronde,  d'environ  un  pouce  de  diamètre ,  longue 
»  de  40  pieds ,  &:fort  pointue  par  fon  extrémité  fupérieure  j  pour 
»  lui  ménager  une  pointe  plus  fine ,  je  l'ai  fait  armer  d'acier 
»  trempé  5c  enfuite  brunir,  au  défaut  de  dorure,  pour  la  pré- 
»  ferver  de  la  rouille  3  outre  cela ,  cette  verge  de  fer  eft  courbée 
»  vers  ion  extrémité  inférieure  en  deux  coudes  à  angles  aigus 
3)  quoiqu'arrondis  j  le  premier  coude  eft  éloigné  de  deux  pieds 
»  du  bout  inférieur ,  ôc  le  fécond  eft  en  fens  contraire  à  trois 
»  pieds  du  premier. 

»  2^  J'ai  fait  planter  dans  un  jardin  trois  grofles  perches  de 
»  28  à  2p  pieds,  difpofées  en  triangle ,  &  éloignées  les  unes  des 
»  autres  d'environ  huit  pieds  5  deux  de  ats  perches  font  contre 
y>  un  mur ,  &  la  troifieme  eft  au-dedans  du  jardin.  Four  les  afFer- 
»  mir  toutes  enfemble ,  l'on  a  cloué  fur  chacune  des  entre-toifes 
»  à  vingt  pieds  de  hauteur  3  6c  comme  le  grand  vent  agitoit  en- 
»  core  cette  efpece  d'édifice ,  l'on  a  attaché  au  haut  de  chaque 
»  perche  de  longs  cordages ,  qui  tenant  lieu  d'aubans ,  répondent 
»  par  le  bas  à  de  bons  piquets  fortement  enfoncés  en  terre  à  plus 
»  de  20  pieds  à-Ç,^  perches. 

Pnm,  Pan,  O 
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»  5^.  J'ai  fait  conflriiire  entre  les  deux  perches  voifines  du 
»  mur,  de  adofler  contre  ce  mur  une  petite  guérite  de  bois  capa- 
»  ble  de  contenir  un  homme  &  une  table. 

»  4°.  J'ai  fait  placer  au  milieu  de  la  guérite  une  petite  table 
»  d'environ  un  demi-pied  de  hauteur  j  6c  fur  cette  table  j'ai  faic 
»  drefTer  &  affermir  un  tabouret  électrique.  Ce  tabouret  n'eft 
»  autre  chofe  qu'une  petite  planche  quarrée ,  portée  fur  trois  bou- 
»  teilles  à  vin  j  il  n'efl:  fait  de  cette  matière  que  pour  fuppléer  au 
»  défaut  d'un  gâteau  de  réfine  qui  me  manquoit. 

»  5°.  Tout  étant  ainfi  préparé ,  j'ai  fait  élever  perpendiculai- 
»  rement  la  verge  de  fer  au  milieu  des  trois  perches ,  &  je  l'ai 
3)  affermie  en  l'attachant  à  chacune  de  ces  perches  avec  de  forts 
»  cordons  de  foie  par  deux  endroits  feulement.  Les  premiers  liens 
»  font  au  haut  des  perches ,  environ  trois  pouces  au-delTous  de 
»  leurs  extrémités  fupérieurcs  j  les  féconds  vers  la  moitié  de  leur 
»  hauteur.  Le  bout  inférieur  de  la  verge  de  fer  eft  folidement 
y>  appuyé  fur  le  milieu  du  tabouret  éleclrique  ,  où  j'ai  fait  creu- 
»  fer  un  trou  propre  à  le  recevoir. 

3)  6"°.  Comme  il  étoit  important  de  garantir  de  la  pluie  le  tabou- 
»  ret  &:  les  cordons  de  foie  ,  parce  qu'ils  laifTeroient  pafTer  la  ma- 
»  tiere  éledrique  s'ils  étoient  miouillés,  j'ai  pris  les  précautions 
»  nécefTaircs  pour  en  empêcher.  C'efl:  dans  cette  vue  que  j'ai  mis 
»  mon  tabouret  fous  la  guérite ,  &c  que  j'avois  fait  courber  ma 
»  verge  de  fer  A  angles  aigus ,  afin  que  l'eau  qui  pourroit  couler 
»  le  long  de  cette  verge ,  ne  pût  arriver  jufques  fur  le  tabouret. 
»  C'efl:  aufli  dans  le  même  defTein  que  j'ai  fait  clouer  fur  le  haut 
>->  6c  au  milieu  de  mes  perches,  à  trois  pouces  au-delTus  des  cor- 
5)  dons  de  foie ,  des  efpeces  de  boites  formées  de  trois  petites 
»  planches  d'environ  i  ^  pouces  de  long,  qui  couvrent  par-delTus 
»  6c  par  les  côtés  une  pareille  longueur  des  cordons  de  foie,  fans 
»  leur  toucher. 
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»  îi  s'agîflbic  de  faire ,  dans  le  tems  de  l'orage  ,  deux  obferva- 
»  tions  fur  cette  verge  de  fer  ainfi  difpofée  j  l'une  étoit  de  re- 
»  marquer  à  fa  pointe  une  aigrette  lumineufe  ,  femblable  à  celle 
^  que  l'on  apperçoit  à  la  pointe  d'une  aiguille  ,  quand  on  l'op- 
»  pofe  afTez  près  d'un  corps  aduellement  éledrifé  :  l'autre  étoit 
»  de  tirer  de  la  veree  de  fer  des  étincelles,  comme  on  en  tire  du 
^>  canon  de  fulll  dans  les  expériences  éleclriques  >  &  afin  de  fe 
*  garantir  des  piquures  de  ces  étincelles ,  j'avois  attaché  le  tenon 
»  d'un  fil  d'archal  au  cordon  d'une  longue  fiole  pour  lui  fervir 
»  de  manche 

»  Le  mercredi  10  Mai  17J2  ,  entre  deux  ôc  trois  heures  après 
»  midi ,  le  nommé  Coiifier ,  ancien  dragon  ,  que  j'avois  chargé 
»  de  faire  les  obfervations  en  mon  abfence ,  ayant  entendu  un 
»  coup  de  tonnerre  aifez  fort ,  vole  auffitôt  à  la  machine  ,  prend 
»  la  fiole  avec  le  fil  d'archal ,  préfente  le  tenon  du  fil  à  la  verge, 
»  en  voit  fortir  une  petite  étincelle  brillante ,  ôc  en  entend  le 
3>  pétillement  j  il  tire  une  féconde  étincelle  plus  forte  que  la  pre- 
»  mierc  &:  avec  plus  de  bruit  !  il  appelle  fes  voifins ,  àc  envoie 
yy  chercher  M.  le  Prieur.  Celui-ci  accourt  de  toutes  fes  forces  1 
»  les  paroifilens  voyant  la  précipitation  de  leur  Curé ,  s'imagi- 
»  nent  que  le  pauvre  Coiffier  a  été  tué  du  tonnerre  3  l'allarmc 
»  fe  répand  dans  le  village  :  la  grêle  qui  furvient  n'empêche  point 
»  le  troupeau  de  fuivre  fon  pafteur.  Cet  honnête  Eccléfiaftique 
»  arrive  près  de  la  machine ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
»  danger ,  met  lui-même  la  main  à  l'œuvre  ôc  tire  de  fortes  étin- 
»  celles.  La  nuée  d'orage  &  de  grêle  ne  fut  pas  plus  d'un  quart- 
>  d'heure  à  pafTer  au  zénith  de  notre  machine ,  ôc  l'on  n'enten- 
»  dit  que  ce  feul  coup  de  tonnerre.  Sitôt  que  le  nuage  fut  pafTé, 
»  &  qu'on  ne  tira  plus  d'étincelles  de  la  verge  de  fer,  M.  le  Prieur 
»  de  Marly  fit  partir  le  fieur  Coiffier  lui-même ,  pour  m'appor- 
p  ter  U  lettre  fuivaate ,  qu'il  m'écrivit  à  la  hâte. 

Oij 
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Je  vous  annonce  ,  Monjieur ,  ce  que  vous  attende:^  :  l* expé- 
rience efl  complette.  Aujourd'hui  à  deux  heures  zo  minutes  après 
midi ,  le  tonnerre  a  grondé  direclement  fur  Marly  ;  le  coup  a  été 
ajïerfort.  L'envie  de  vous  obliger ^  &  la  curiojité  m'ont  tiré  de 
mon  fauteuil  ^  où  j'étois  occupé  à  lire  :  je  fuis  allé  che^  Coiffier  ^ 
qui  déjà  m'avoit  dépéché  un  enfant  que  f  ai  rencontré  en  chemin  , 
pour  me  prier  de  venir  ;  j'ai  doublé  le  pas  à  travers  un  torrent  de 
grêle.  Arrivé  à  l'endroit  où  efl  placée  la  tringle  coudée  ^j'ai  pré- 
fenté  le  fil  d'archal,  en  avançant  fucceffivement  vers  la  tringle^ 
à  un  pouce  &  demi^  ou  environ  ;  il  efl  forti  de  la  tringle  une  petite 
colomne  de  feu  bleuâtre  fentant  le  foufre  ,  qui  venoit  frapper  avec 
une  extrême  vivacité  le  tenon  du  fil  d'ar  chai ,  &  occafonnoit  un 
hruit  femblable  à  celui  qu'on  feroit  en  frappant  fur  la  tringle  avec 
une  clef.  J'ai  répété  U expérience  au  moins  fix  fois  dans  l'ejpace 
d'environ  quatre  minutes  y  en préfence  de  plufieurs  perfonnes  ,  6' 
chaque  expérience  que  j'ai  faite  à  duré  l'efpace  d'un  parer  &  d'un 
ave.  J'ai  voulu  continuer  ;  l' action  du  feu  s' efl  ralentie  peu  a  peu; 
j'ai  approché  plus  près  ,  &  n'ai  plus  tiré  que  quelques  étincelles  ^ 
&  enfin  rien  n'a  paru. 

Le  coup  de  tonnerre  qui  a  occafionné  cet  événement ,  n'a  été 

fuivi  d'aucun  autre  ;  tout  s' efl  terminé  par  une  abondance  de  grêle, 

J'étois  fi  occupé  dans   le  moment  de  l'expérience  de  ce  que  je 

voyois  y  qu'ayant  été  frappé  au  bras  un  peu  au-deffus  du  coude  ^ 

je  ne  puis  dire  fi  c'efl  en  touchant  au  fil  d'archalou  à  la  tringle  : 

je  ne  me  fuis  pas  plaint  du  mal  que  m'avoit  fait  le  coup  dans  le 

moment  que  je  l'ai  reçu  ;  mais  comme  la  douleur  continuoit ,  de 

retour  che^  moi  ,  j'ai  découvert  mon  bras  en  préfence  de  Coiffier  ^ 

&  nous  avons  apperçu  une  meurtriffure  tournante  autour  du  bras  _, 

femblable  à  celle  que  feroit  un  coup  de  fil  d'archal  ^  fi  j'en  avois 

été  frappé  à  nud.  En  revenant  de  che:^  Coiffier  ^  j'ai  rencontré 
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M,  le  Vicaire  ,  M.  de  Milly ,  6'  le  Maître  d'école ,  à  qui  'f  ai  rap- 
porté ce  qui  venait  d'arriver  ;  ils  fe  font  plaints  tous  les  trois 
qu'ils  fentoient  une  odeur  de  foufre  qui  les  frappoit  davantage  à 
mefure  qu'ils  s'approchoicnt  de  moi  :  j'ai  porté  clie^  moi  la  même 
odeur ,  &  mes  domejllques  s'en  font  apperçus  fans  que  je  leur 
nye  rien  dit. 

Voilà  ,  Monjieur ,  un  récit  fait  à  la  hâte  ,  mais  naïf  &  vrai 
que  j'attejîe  y  &  vous  pouve^  affurer  que  je  fuis  prêt  à  rendre 
témoignage  de  cet  événement  dans  toutes  les  occafons.  Coi^er  a 
été  le  premier  qui  a  fait  V expérience  &  l'a  répétée  plufieurs  fois  ; 
ce  n'efi  qu'à  l'occafion  de  ce  qu'il  a  vu  qu'il  m'a  envoyé  prier  de 
venir.  S'il  étoit  befoin  d'autres  témoins  que  de  lui  &  de  moi  y  vous 
les  trouveriez .  Coiffier  preffe  pour  partir. 

Je  fuis  avec  une  refpeclueufe  confidération  ,  Monfieur  ^  votre 
&c,  (igné  RauleTj  Prieur  de  Marly.  10  Mai  lybz. 

»  On  voit ,  par  le  détail  de  cette  lettre ,  que  le  fait  efl  afiez  bien 
»  conftaté  pour  ne  laifîer  aucun  doute  à  ce  fujet.  Le  porteur  m'a 
»  afTuré  de  vive  voix  qu'il  avoit  tiré  pendant  près  d'un  quart- 
»  d'heure  avant  que  M.  le  Prieur  arrivât ,  en  préfence  de  cinq  ou 
»  iix  perfonnes ,  des  étincelles  plus  fortes  6c  plus  bruyantes  que 
»  celles  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre.  Ces  premières  perfonnes 
»  arrivant  fuccelîîvement,  n'ofoient  approcher  qu'à  10  ou  12  pas 
»  de  la  machine,  &  à  cette  diftance,  malgré  le  plein  foleil,  ils 
»  voyoient  les  étincelles  &  entendoient  le  bruit 

»  Il  réfulte  de  toutes  les  expériences  &  obfervations  que  j'ai 
»  rapportées  dans  ce  mémoire ,  6c  furtout  de  la  dernière  expé- 
»  rience  faite  à  Marly-la-ville ,  que  la  matière  du  tonnerre  eft 
»  inconteftablement  la  même  que  celle  de  l'éleclricité.'  L'idée 
»  qu'en  a  eu  M.  Franklin  cefie  d'être  une  conjedure  3  la  voilà 
»  devenue  une  réalité ,  6c  j'ofe  croire  que  plus  on  approfon- 
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»  dira  tout  ce   qu'il   a  publié   fur   l'éleclricicé ,  plus    on  re- 

»  connoîtra  combien  la  Phyfique  lui  efb  redevable  pour  cette 
»  partie  (  ^  ). 

(*)  Cent  expérience  de  Marly-la~Fillt  fera  dans  CHïJloire  de  la  Phyjiquc 
une  nouvelle  époque  plus  mémorable  encore  que  celle  de  Cexpérience  de 
Leyde'y  ainjî  elle  ne  peut  que  faire  le  plus  grand  honneur  à  M.  Dalibard.  Je 
ne  doute  point  quen  inflruifant  le  Dragon  Coiffler  de  tout  ce  quil  avoit  a 
faire ,  il  rHait  eu  grand  foin  de  C  avertir  de  faire  toucher  jufqu  à  terre  le  bout  du 
fil  d'archal  defîinè  à  tirer  les  étincelles  électriques  \fans  quoi  il  eût  été  à  crain- 
dre que  la  fiole  quifervoit  de  manche  au  tenon  de  fil  cTarchal ,  ne  mît  pas  un 
intervalle  fufiîfant  entre  lui  &  le  torrent  dufiu  électrique  pour  le  garantir  par-, 
faitement  de  tout  danger ,  en  cas  d'un  orage  trïs-violent. 

On  verra  ci-apres  combien  M.  Franklin  recommande  de  précautions  pour 
établir  une  bonne  communication  de  V extrémité  de  ces  fortes  de  yerges  iUclrhi 
^uesjufques  dans  Us  entrailUs  de  la  terre  humidt. 


.t. 


^ 


ÉLECTRICITÉ.  m 


LETTRE 

DE  M.  JVATSON,  D  E  LA  S,  R.  DE  Z. 

A  LA  Société  Royale, 

Au  fajct  des   Expériences  éleclricines  faites  en  Angleterre , 

fur  les  Nuag-es  orageux. 

Lue    dans   une    Ajfemblée   en   Décembre   17  5"  2  ,    &  hnpriméc 
dans  les   Tranfacliojis  Philofophiques  ,   Vol.  47. 

Messieurs; 

5)  ^TjLprès  les  relations  que  nous  avons  reçues  de  plufieurs  de 
»  nos  correfpondans  en  différentes  parties  du  Continent ,  qui 
»  nous  apprennent  le  fuccès  de  leurs  expériences  de  leté  der- 
»  nier  ,  pour  tâcher  de  tirer  l'électricité  de  l'atmofphere  pendant 
»  un  orage ,  d'après  l'hypothéfe  de  M.  Franklin  ,  il  peut  paroî- 
»  tre  extraordinaire  que  l'on  ne  vous  ait  encore  préfenté  aucun 
»  mémoire  fur  nos  fuccès  dans  des  expériences  du  même  genre 
»  faites  dans  notre  patrie.  C'efl  pourquoi ,  afin  qu'on  ne  l'attri- 
y>  bue  pas  à  la  négligence  de  ceux  qui  jufqu'à  préfent  fe  font 
»  occupés  ici  de  cts  recherches  ,  j'ai  cru  devoir  vous  informer, 
»  que,  quoique  fur  les  premiers  avis  que  l'on  reçut  de  France, 
»  plufieurs  Membres  de  la  Société  Royale  euffent  (ainfi  que  moi) 
»  apprêté  ôc  difpofé  tout  l'appareil  néceffaire  à  cet  effet ,  notre 
»  attente  a  été  fruftrée  par  le  froid  ô:  l'humidité  extraordinaires 
»  de  l'air  pendant  tout  l'été  dernier.  Nous  n'avons  eu  à  Londres 
»  qu'un  feul  orage ,  qui  a  été  le  20  Juillet ,  où  le  tonnerre 
»  fut  accompagné  de  pluie ,  deforte  que  tout  l'appareil  étant 
3»  mouillé ,  l'éledricité  fe  diiîipa  trop  tôt  pour  être  apperçue  en 
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»  touchant  les  parties  de  cet  appareil  deftinées  à  la  conduire.  Je 
»  dis  en  général  que  cela  nous  empêcha  de  vérifier  l'hypothefe 
»  de  M.  Franklin  5  mais  notre  diene  confrère,  M.  Canton  fut 
»  plus  heureux.  Permettez-moi  de  mettre  fous  vos  yeux  une 
»  Lettre  que  je  reçus  de  lui,  datée  de  Spital  -  Square  j  21 
»  Juillet  175*2. 

J' eus  hier  ^  jur  les  5  heures  du  foir  ^  Coccafion  de  tenter  V ex- 
périence de  M.  Franklin  pour  tirer  le  feu  éle6irique  des  nuages  / 
&  j'ai  réujji  au  moyen  d'un  tube  de  fer  blanc  de  3  ou  4  pieds 
de  long ^  attaché  au  haut  dun  tube  de  verre  d'environ  iS pouces  ; 
à  r extrémité  fupérieure  du  tube  de  fer  blanc  qui  étoit  moins  élevé 
que  la  fie  des  cheminées  de  la  même  maifon  ,  favois  attaché  trois 
aiguilles  avec  un  peu  de  fil  d'archal  ^  é'  j'avois  foudé  àfon  extré- 
mité inférieure  un  couvercle  de  jer  blanc ,  afin  de  garantir  de  la 
pluie  le  tube  de  verre  qui  étoit  pofé  verticalement  fur  un  billot  de 
bois.  Je  courus  à  cet  appareil  le  plus  vite  que  je  pus  dès  le  com- 
mencement du  tonnerre  ,  mais  je  ne  le  trouvai  point  du  tout  élec" 
triféqu  entre  le  3^.  &  le  4^.  coup  ;  alors  appliquant  la  jointure  dâ 
mon  doigt  au  bord  du  cercle ,  je  fentis  &  entendis  une  étincelle 
électrique  ;  &  en  approchant  une  féconde  fois  ,  je  reçus  U  étincelle 
à  la  difiance  d'environ  un  demi-pouce  ^  &  je  la  vis  bien  difiincle' 
ment.  Je  répétai  la  même  cliofe  4  à  b  fois  dans.  Cefpace  d'une  mi- 
nute j  mais  les  étincelles  devenaient  de  plus  en  plus  foibles  ,  &  en 
moins  de  deux  minutes  le  tube  de  fer  blanc  ne  donna  plus  aucun 
figne  d'Eleclricité,  Ilfaifoit  une  pluie  continuelle  pendant  le  ton-' 
nerre  ,  mais  elle  étoit  confidérablement  ralentie  dans  le  tems  que 
je  fis  l'expérience^ 

»  Voilà  ce  que  me  mandoit  M.  Canton.  M.  Wilfon,  auffi 
»  notre  confrère ,  à  qui  on  a  de  grandes  obligations  de  toutes  les 
^  j^eines  qu'il  s'efl  données  pour  ^ce  genre  de  recherches ,  a  eu 

»  auiîî 
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».auffî  une  occafion  de  vérifier  riiypothefe  de  M.  Franklin.  Il 
»in informa,  par  une  Lettre  datée  du  voifinage  de  Chelmsford 
«enElTex  le  12  Août  17^,  que  ce  jour-là  même  vers  midi, 
»  pendant,  ou  plutôt  à  la  fin  d'un  orage,  il  avoir  reflenti  plu- 
»  iieurs  éclats  éledriques  fans  autre  appareil  qu'une  tringle  de 
»  fer  d'un  rideau  dont  il  avoit  fait  entrer  le  bout  dans  le  gouleau 
»  d'une  bouteille  de  verre  qu'il  tenoit  à  la  main ,  àc  avoit  attaché 
»  3  aiguilles  avec  un  peu  de  foie  à  l'autre  bout  de  la  tringle  de 
»  fer.  Tandis  qu'il  tenoit  dans  une  de  fes  mains  la  bouteille  por- 
»  tant  la  tringle ,  il  en  tiroit  des  éclats  avec  un  doigt  de  fon  autre 
»  main.  Cette  expérience  ne  fut  point  faite  dans  un  endroit 
»  élevé,  mais  fimplement  dans  le  jardin  d'un  de  fes  amis  chez 
»  qui  il  étoit  alors. 

»  Le  Dodeur  Bevis  obferva  chez  M.  Cave,  à  S.  Johns-Gate , 
»à  peu  près  les  mêmes  phénomènes  que  M.  Canton,  dont  on  a 
»  déjà  rendu  compte  au  public. 

»  Quoique  ces  faits  foient  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
»  ceux  que  l'on  nous  a  mandés  de  Paris  &  de  Berlin ,  ce  font 
»  les  feuls  que  l'été  dernier  nous  ait  fournis  ici ,  &:  comme  ils 
»font  rapportés  par  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  ils  ne  peuvene 
»que  contribuer  à  fortifier  l'autenticité  de  ceux  que  nos  corrcf- 
»pondans  nous  ont  comm.uniqués.  Je  me  flatte  donc  que  ce 

»  Mémoire  fuccincl  ne  vous  fera  pas  défagréable». 

■■'•.. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refped,  votre  très-obéifTant  6c 
humble  ferviteur , 

\"W.  W  A  T  s  0  N. 


"^È^. 


Pre/n,  Partie,  E 
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LETTRE      VIII. 

A     M.     P.     C  O   L  L  I  N  s  O  N. 

Cerf'  Volant  Electrique, 

De  Philadelphie  ,  le  19  0£lobre  1752. 

ONSIEUR, 


o  M  M  E  il  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  nouvelles  pubîi:- 
qaes  d  Europe  du  fuccès  de  l'expérience  de  Philadelphie  ,  pour 
tirer  le  feu  éledrique  des  nuages  parle  moyen  des  verges  de  fer 
pointues  élevées  fur  le  haut  des  bâtimens ,  &c.  les  curieux  ne 
feront  peut-être  pas  fâchés  d'apprendre  que  la  même  expé- 
rience a  réuffi  à  Philadelphie ,  quoique  faite  d'une  manière  diffé- 
rente &  plus  facile,  voici  comment. 

Faites  une  petite  croix  de  deux  minces  atelles  de  fapin,  ayant 
les  bras  de  longueur  fuffifante  pour  atteindre  aux  4  coins  d'un 
grand  mouchoir  de  foie  bien  tendu  ,  liez  les  coins  de  ce  mou- 
choir  aux  extrémités  de  la  croix  :  cela  vous  fait  le  corps  d'un 
cerf-volant:  en  y  adaptant  une  queue ,  une  bride  &  une  ficelle  , 
il  s'élèvera  en  l'air  comme  ceux  qui  font  faits  de  papier  3  mais 
celui-ci  étant  de  foie ,  eft  plus  propre  à  réiîfter  au  vent  &  à  la 
pluie  d'un  orage  ,  fans  fe  déchirer.  Il  faut  attacher  au  fommet  dti 
montant  de  la  croix  un  fil  d'archal  très-pointu  qui  s'élève  d'un 
pied  au  moins  au-deiïus  du  bois.  Au  bout  de  la  ficelle ,  près  de 
la  main,  il  faut  nouer  un  cordon,  ou  ruban  de  foie,  6c  attacher 
une  clef  à  l'endroit  où  la  foie  &:  la  ficelle  fe  joignent.  Il  faut 
élever  ce  cerf- volant  lorfqu'on  eft  menacé  de  tonnerre,  6c  la 
perfonne  qui  tient  la  corde  doit  être  en  dedans  d'une  porte  ou 
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d'une  fenccre,  ou  fous  quelque  abri,  en  forte  que  le  ruban 
ne  puifle  pas  être  mouillé  ,  &  l'on  prendra  garde  que  la  fi- 
celle ne  touche  pas  les  bords  de  la  porte  ou  de  la  fenêtre; 
Auiîitôt  que  quelques  parties  de  la  nuée  orageufe  viendront 
à  palTer  fur  le  cerf-volant ,  le  fil  d'archal  pointu  en  tirera  le 
feu  éledrique ,  &  le  cerf-volant,  avec  la  ficelle,  fera  élec- 
triféj  les  filandres  lâches  de  la  ficelle  fe  drefleronc  en  dehors  de 
tout  côtés ,  &  feront  attirées  par  l'approche  du  doigt.  Et  quand 
la  pluie  aura  mouillé  le  cerf-volant  &  la  ficelle,  de  façon  qu'ils 
puifTent  conduire  librement  le  feu  éleélrique,  vous  trouverez 
qu'il  s'élancera  en  abondance  de  la  clef  à  l'approche  de  votre 
doigt.  On  peut  charger  la  bouteille  à  cette  clef,  enflammer  les 
liqueurs  fpiritueufes  avec  le  feu  ainfi  ramalTé  ,  &  faire  toutes  les 
autres  expériences  électriques  qu'on  fait  ordinairement  avec  le 
fecours  d'un  globe ,  ou  d'un  tube  de  verre  frotté.  Et  par  ce  moven 
l'identité  de  la  matière  électrique  avec  celle  de  la  foudre  efl 
complettement  démontrée. 


Pij 
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LETTRE     IX. 

Au  même   (  P.   C  o  l  l  i  n  s  o  N  ). 

RétraBanon  d'une  Jiypothefe.  Découverte  de  f  état  fouvent négatif 
&  quelquefois  pofîiif  de  f  Ele&riclté  des  nuages.  Nouvelles 
conjecîures  ^  &  expériences  à  T appui.  Eclaircijfemens  à  dejirer 

fur    la    direcllon    de    VEleclricité.    Qjieflion  fur   la  groffeur 
convenable    aux   verges    dejlinées    à    dépouiller   les    nuages ^ 

Jléponfe.  Expérience  .y   &  inducHon  plaufible. 

De  Philadelphie  5  Septembre    1753. 


ONSIEUR, 


ANS  mon  premier  écrit  far  ces  matières ,  faic  d'abord  en 
1 747  ,  augmenté  &  envoyé  en  Angleterre  en  1 745) ,  je  regardois 
la  mer  comme  la  grande  foiirce  des  éclairs  j  imaginant  que  la 
lumière  qu'on  y  apperçoit  venoit  du  feu  éledrique  produit  par 
le  frottement  des  particules  de  l'eau  avec  celles  du  fel.  Eloigné  des 
côtes ,  je  n'étois  pas  alors  à  portée  de  faire  des  expériences  fur 
l'eau  de  la  mer ,  de  forte  que  j'embraflai  cette  opinion  trop  à 
la  hâte. 

Car  en  i75'o  &  17P  ,  étant  par  occaiTon  fur  les  côtes,  je 
reconnus  par  des  expériences  que  l'eau  de  la  mer  dans  une  bou- 
teille ,  quoiqu'elle  parût  d'abord  lumineufe  en  l'agitant ,  perdoic 
cependant  cette  qualité  en  peu  d'heures.  Sur  cette  obferva- 
tion  ,  6c  fur  ce  qu'en  agitant  mie  folution  de  fel  marin  dans  de 
l'eau ,  je  ne  pouvois  produire  aucune  lumière ,  je  com^mençai 
d'abord  à  douter  de  ma  première  hypothefe ,  6c  à  foupçonner 
que  cette  lumière  dans  l'eau  de  la  mer  dévoie  être  attribuée  à 
quelques  autres  principes. 
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Je  fongeai  alors  s'il  ne  feroit  pas  poflible  que  les  particules  de 
l'air  ,  étant  éiedriquespar  elles-mêmes,  tiraflent  du  feu  éleélri- 
que  de  la  terre  dans  les  grands  coups  de  vent  par  leur  frotte- 
ment contre  les  arbres ,  les  montagnes,  les  bâtiments,  &c,  com- 
me autant  de  petits  globes  éleclriques  frottants  contre  des  couf- 
fins non-éleclriques ,  6c  que  les  vapeurs  en  s'élevant  reçûflent  de 
l'air  ce  feu,  &  que  par  ces  moyens  les  nuages  devinflent  éleclrifés. 

J'imaginai  que  fi  la  chofe  étoit  ainfi ,  en  poufîant  violemment 
avec  des  foufflets  un  courant  d'air  fans  interruption  contre  mon 
premier  conducleur  ,  je  pourrois  l'éledrifer  négativement ,  le 
frottement  des  particules  de  l'air  le  dépouillant  d'une  partie  de 
fa  quantité  naturelle  du  fluide  éledrique  j  mais  l'expérience  que 
je  tentai  dans  cette  vue  ne  me  réuffit  pas. 

En  Septembre  1752,  j'élevai  fur  ma  maifon  une  verge  de  fer 
pour  tirer  le  feu  du  tonnerre  ,  afin  de  faire  quelques  ex- 
périences fur  cela  ,  ayant  difpofé  deux  petits  timbres  pour  m'a- 
vertir  quand  la  verge  feroit  éleclrifée ,  ce  qui  efl:  une  pratique 
familière  à  tout  Eleélricien. 

Je  trouvai  que  les  timbres  fonnoîent  quelquefois ,  quoiqu'il 
n'y  eût  ni  éclair  ni  tonnerre,  mais  feulement  un  nuage  obfcur 
au-defîus  de  la  verge  3  quelquefois  après  un  trait  ^'éclair  ,  ils 
s'arrêtoient  tout  d'un  coup  j  d'autres  fois ,  fans  avoir  fon né  au- 
paravant ,  ils  commençoient  à  le  faire  foudain  après  l'éclair  ; 
l'éleélricité  étoit  quelquefois  très-foible  ,  enforte  qu'après  eu 
avoir  tiré  une  petite  étincelle,  on  étoit  quelque  tems  fans  pou- 
voir en  tirer  d'autre  >  d'autrefois  les  étincelles  fe  fuivoient  avec 
une  extrême  rapidité ,  ôc  j'en  eus  un  jour  un  courant  continuel 
d'un  timbre  à  l'autre  ,  de  lagrofTeur  d'une  plume  de  corbeau  3  il  y 
eut  même  des  variations  confidérables  pendant  le  même  orage. 

L'hiver  fuivant ,  j'imaginai  une  expérience  pour  découvrir  lî 
les  nuages  étoient  électrifés  pofitivement  ou  négativement  3  m.ais 
ma  verge  pointue  avec  tout  fon  appareil  s'étant  dérangée,  je  ne 
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la  rétablis  que  vers  le  prinrems ,  lorfque  j'efpérois  que  la  chaleur 

occafionneroit  plus  de  nuages  orageux. 

Cecte  expérience  confiiloit  à  prendre  deux  bouteilles  ,  à  en 
charger  une  du  feu  tranfmis  par  l'éclair  à  la  verge  de  fer,  &  à 
donner  à  l'autre  une  charge  égale  avec  le  globe  de  verre  électri- 
que par  le  moyen  du  premier  condutteur  5  &  après  les  avoir  ainlî 
chargées ,  à  les  placer  fur  une  table  à  trois  ou  quatre  pouces 
l'une  de  l'autre,  ayant  fufpendu  au  plafond  avec  un  fil  de  foie 
fine ,  une  boulette  de  liège  qui  pût  jouer  entre  les  crochets.  Si 
les  deux  bouteilles  étoient  éleclrifées  pofitivement ,  la  boulette 
attirée  &  repoufiee  par  l'une ,  devoit  aulîî  être  repouflee  par 
l'autre  3  fi  l'une  étoit  éleclrifée  pofitivement  &:  l'autre  négative- 
ment ,  la  boulette  devoit  être  attirée  Se  repouffée  tour  à  tour 
par  chacune ,  6c  continuer  de  jouer  entre  elles  tant  qu'elles  con- 
ferveroient  une  charge  tant  foit  peu  confidérable 

Ayant  fort  à  cœur  de  faire  cette  expérience ,  le  hafard  voulut 
que  je  fufîe  abfent  pendant  les  deux  plus  forts  orages  qu'il  y 
eut  au  commencement  du  printems ,  ce  qui  ne  fut  pas  une  petite 
mortification  pour  moi.  J'avois  bien  recommandé  chez  moi ,  que 
fi  les  timbres  fonnoient  pendant  mon  abfence ,  on  m'en  renfer- 
mât quelqufli  éclairs  (  ^  )  dans  des  bouteilles  électriques ,  &  on  eut 
bien  foin  de  le  faire  j  mais  tout  étoit  diffipé  avant  mon  retour  j 
&  dans  quelques-uns  des  orages  fuivans  la  quantité  des  éclairs 
que  je  pus  renfermer  fut  fi  petite  &:  la  charge  fî  foible ,  que  je  ne 
pus  me  fatisfaire  j  cependant  je  vis  quelquefois  de  quoi  fortifier 
mes  foupçons,  ôc  enflammer  ma  curiofîté. 

Enfin  le  12  Avril  i75'3  ,  étant  arrivé  un  orage  qui  fut  afîèz 
vif  pendant  quelques  tems,  je  chargeai  une  des  bouteilles  paiïà- 
blement  bien  avec  l'éclair ,  &  l'autre  avec  l'élecftricité  de  moa 
globe  de  verre  ,  également  autant  que  j'en  pus  juger  j  &  les  ayant 


(  *  )  On  fent  bkn  que  ce  terme  ejî  infpropre ,  mais  comment  dire  ? 


ÉLECTRICITÉ.  np 

placées  convenablement ,  je  vis  avec  une  furprifc  fore  agréable 
la  boulette  de  liège  jouer  avec  vîtefle  de  l'une  à  l'autre  3  &;  je  fus 
convaincu  par  là  que  l'une  des  deux  étoitéledrifée  négativement. 

Je  répétai  plufieurs  fois  cette  expérience  pendant  cet  orage , 
&  dans  huit  autres  orages  de  fuite ,  toujours  avec  le  même  fuc- 
ccs  j  &  étant  perfuadé  (  par  les  raifons  détaillées  dans  ma  Lettre 
à  M.  Kinnerfley ,  qui  a  été  imprimée  à  Londres  )  que  le  globe 
de  verre  éledrife  pofitivement ,  j'en  inférai  que  les  nuages  font 
toujours  éledrifés  négativement,  ou  contiennent  toujours  moins 
que  leur  quantité  naturelle  de  fluide  éleclrique.  Malgré  tant 
d'expériences,  il  paroît  cependant  que  ma  conclusion  étoit  tirée 
trop  précipitamment,  car  enfin  le  <5^  Juin,  dans  un  orage  qui 
dura  depuis  cinq  heures  après  midi  jufqu'à  fept ,  je  trouvai  un 
nuage  qui  étoit  éleclrifé  pofitivement ,  quoique  plufieurs  qui 
étoient  palTés  auparavant  au-deiTus  de  ma  verge  pendant  le 
même  orage  ,  fufTent  dans  l'état  négatif.  Voici  comme  je  le  dé- 
couvris. 

Je  faifois  en  même  tems  une  autre  expérience  que  j'ai  répétée 
plufieurs  fois ,  pour  m'afiiirer  de  l'état  négatif  des  nuages  j  la 
voici.  Pendant  que  les  timbres  fonnoient ,  je  pris  la  bouteille 
chargée  au  globe ,  j'appliquai  fon  crochet  à  la  verge  ,  dans  l'idée 
que  fi  les  nuages  étoient  électrifés  pofitivement ,  la  verge  qui  en 
recevoit  fon  [éleclricité  le  feroit  aufli  de  la  même  façon  ,  &  au'a- 
lors  l'éledricité  pofitive  ajoutée  avec  la  bouteille  feroit  fonner 
les  timbres  plus  fort  î  mais  que  fi  les  nuages  étoient  dans  un  état 
négatif,  ils  dévoient  épuifer  le  fluide  éledrique  de  la  verge ,  6c 
la  réduire  au  même  état  négatif  où  ils  étoient  5  &  qu'alors  le  cro- 
chet de  la  bouteille  chargée  pofitivement ,  fournifTant  à  la  verge 
ce  qui  lui  manquoit,  (  de  que  fans  cela  elle  étoit  obligée  de  tirer 
de  la  terre  par  le  moyen  de  la  boulette  de  cuivre  fufpendue  de 
jouant  entre  les  deux  timbres)  la  fonnerie  cefleroit,  jufqu'à  ce 
que  la  bouteille  fût  déchargée. 
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De  cette  façon  je  déchargeai  entièrement  dans  la  verge  plu- 
iîeurs  bouteilles  qui  étoient  chargées  au  globe  de  verre ,  le  fluide 
éledrique  paiïant  du  crochet  dans  la  verge,  jufqu'à  ce  que  le 
crochet  ne  tirât  plus  d'étincelles  du  doigt  5  ôc  tant  que  la  bou- 
teille fourniffoit  à  la  verge ,  les  timbres  celToient  de  fonner  3  mais 
en  continuant  d'appliquer  le  crochet  de  la  bouteille  à  la  verge , 
j'épuifai  la  quantité  naturelle  de  la  furface  intérieure  de  ces  bou- 
teilles ,  ou  pour  m'exprimer  à. ma  manière  ,  je  les  chargeai  néga- 
tivement. 

Enfin ,  tandis  que  je  chargeois  une  bouteille  à  mon  globe  pour 
répéter  l'expérience ,  mes  timbres  s'arrêtèrent  d'eux-mêmes ,  de 
après  une  petite  paufe ,  ils  recommencèrent  à  fonner  5  mais  quand 
j'approchai  de  la  verge  le  crochet  de  la  bouteille  chargée ,  au 
lieu  du  courant  ordinaire  du  crochet  à  la  verge  ,  à  quoi  je  m'at- 
tendois  ,  il  n'y  eut  pas  une  étincelle ,  pas  même  lorfque  je  les  fis 
toucher.  Cependant  les  timbres  continuoient  à  fonner  fortement, 
ce  qui  me  fit  connoitre  que  la  verge  étoit  alors  élecflrifée  pofî- 
tivement  aulîi  bien  que  le  crochet  de  la  bouteille,  &  au  même 
degré ,  &  par  conféquent  que  le  nuage  particulier  qui  étoit  alors 
au-deifus  de  la  verge  étoit  dans  le  même  état  pofitif  3  c'étoit  vers 
la  fin  de  l'orage. 

Mais  c'eft  une  expérience  unique  ,  qui  néanmoins  fait  une 
exception  à  ma  première  conclufion  qui  étoit  trop  générale ,  6c 
me  réduit  à  celle-ci,  que  les  nuages  d'un  orage  fulminant  font  le 
plus  ordinairement  dans  un  état  négatif  d'éleclricité  p  mais  quel- 
quefois dans  un  état  pofitif. 

Je  crois  que  le  dernier  cas  eft  rare ,  car  quoique  bientôt  après 
la  dernière  expérience  ,  il  me  fallut  faire  un  voyage  à  Bofton ,  ôc 
être  hors  de  chez  moi  la  plus  grande  partie  de  l'été ,  ce  qui  m'em- 
pêcha de  pouffuivre  mes  obfervations  &  mes  effais  3  cependant 
M-  Kinneriley ,  revenu  des  îiles  précifément  au  tems  de  mon 
départ,  continua  les  expériences  pendant  mon  abfence,  &  i! 

m'afllire 
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m'aflure  qu'il  trouva  toujours  les  nuages  dans  l  état  négatif  j  en- 
forte  que  le  plus  fouvent  dans  les  coups  de  foudre,  cejlla  terre, 
qui  frappe  les  nuages  ,  6*  non  pas  Us  nuages  qui  frappent  la  terre. 
Ceux  qui  font  verfés  dans  les  expériences  éledriques  conce- 
vront aifément  que  les  effets  6c  les  apparences  doivent  être,  à 
peu  de  chofe  près ,  les  mêmes  dans  les  deux  cas  5  même  explofion, 
même  éclair  entre  deux  nuages  ,  entre  les  nuages  &  les  monta- 
gnes, ô:c.  même  rupture  des  arbres ,  à^s  murailles,  &:c.  que  le 
fluide  éledrique  rencontre  fur  fon  paflage,  &  même  coup  pour 
les  corps  animaux  5  &  que  les  verges  pointues  plantées  fur  les 
bâtimens  ou  les  mâts  des  vaifTeaux ,  6c  communiquant  avec  la 
terre  ou  la  mer ,  doivent  être  également  propres  à  rétablir  dou- 
cement 6c  en  filence  l'équilibre  entre  la  terre  6c  les  nuages,  ou  à 
conduire  un  éclair,  ou  un  coup  de  foudre,  s'il  y  en  avoir,  de 
manière  à  préferver  la  maifon  ou  le  vaifTeauj  car  les  pointes  ont 
autant  de  vertu  pour  pouffer  1^  feu  éledrique  que  pour  l'atti- 
rer, 6c  les  verges  l'élevent  aufîî-bien  qu'elles  le  font  defcendre. 

Mais  quoique  les  nouvelles  lumières  acquifes  par  ces  expé- 
riences,  n'apportent  aucun  changement  à  la  pratique,  elles  en 
demandent  un  conlidérable  dans  la  théorie  j  6c  nous  fommes  main- 
tenant auffi  embarraffés  à  trouver  une  hypothefe  pour  expliquer 
par  quel  moyen  les  nuages  deviennent  électrifés  négativement 
que  nous  l'étions  précédemment  à  expliquer  comment  ils  pou- 
voient  l'être  pofitivement. 

Je  ne  puis  m'em pêcher  de  bazarder  quelques  conjectures  à 
ce  fujet  :  voici  celles  qui  s'offrent  à  préfent  à  mon  efprit  3  ^ 
quand  même  de  nouvelles  découvertes  montrcroienrqu'elles  ne 
feroient  pas  tout-à-fait  juftes,  elles  peuvent  en  attendant  être  de 
quelque  utilité  ,  en  excitant  les  curieux  à  faire  de  nouvelles  ex- 
périences ,  U.  en  donnant  occafion  à  des  recherches  plus  cxaclcs. 

Je  conçois  donc  que  ce  globe  de  terre  6c  d'eau ,  avec  {qs  plan- 
tes, {ç:%  animaux  ôc  fes  batimens,  contient  juftement  autant  de 

Prem.  Partie,  Q 
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fluide  électrique  répandu  dans  fa  fubftance  qu'il  peut  en  con- 
tenir 5  c'eft  ce  que  j'appelle  la  quantité  naturelle. 

Que  cette  quantité  naturelle  n'eft  pas  la  incme  dans  toutes 
les  efpeces  de  matière  commune  fous  des  dimenilons  égales,  ni 
dans  la  mên.e  efpece  de  matière  commune  dans  toutes  les  cir- 
conftances  j  mais  qu'un  pied  cube  ,  par  exemple,  d'une  forte  de 
matière  commune ,  peut  contenir  plus  de  fluide  éleclrique  qu'un 
pied  cube  de  quelqu'autre  matière  commune  >  6c  qu'une  livre  de 
la  même  efpece  de  matière  commune  en  contient  plus  quand  elle 
efl:  raréfiée  que  quand  elle  efl:  condenfée. 

Car  le  fluide  cledrique  étant  attiré  par  quelque  portion  de 
matière  commune,  les  parties  de  ce  fluide  (qui  ont  entre  elles 
une  répulfion  mutuelle),  font  rapprochées  l'une  de  Tautre  par 
l'attraclion  de  la  matière  commune  qui  les  abforbe  ,  jufqu'à  ce 
que  leur  répulfion  foit  égale  à  la  force  condenfante  d'attradron 
dans  la  matière  commune,  auquel  point  cette  portion  de  matière 
commune  cefTe  d'en  abforbcr. 

Les  corps  de  différentes  efpeces  ayant  ainfi  attiré  6c  abforbé 
ce  que  j'appelle  leur  quantité  naturelle ,  c'eft-à-dire ,  précifé- 
ment  autant  de  fluide  éleclrique  qu'il  convient  à  leur  état  de 
condcnfation,  de  raréfaction  6c  d'attra6tion  ,  ne  donnent  entre 
eux  aucun  fie-ne  d'Ele6lricité. 

Et  fi  l'on  charge  un  de  ces  corps  d'une  plus  grande  quantité 
de  fluide  éle(5lrique  ,  elle  n'y  entre  pas,  mais  elle  fe  répand  fur 
la  furface  011  elle  forme  une  atmofphere,  bz  alors  ce  corps  donne 
à^s  fio-nes  d'Electricité. 

J'ai  comparé  dans  un  de  mes  écrits  précédcns  la  matière 
commune  à  une  éponge,  6c  le  fluide  électrique  à  l'eau j  on 
toudra  bien  me  permettre  de  me  fcrvir  encore  une  fois  de  la 
même  comparaifon ,  pour  éclaircir  davantage  ma  penfée  fur  ce 
fujet. 

Quand  on  condenfe  un  peu  une  éponge  ,  en  la  preiTant  entre 
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les  doigts,  elle  ne  prend,  ni  ne  garde  pas  autant  d'eau  que  dans 
fcn  état  naturel  de  relâchement  ^  de  porofité.  Etant  encore 
prefiee  &  condcnfée  davantage  ,  il  fortira  quelque  peu  d'eau  de 
fe^ parties  intérieures,  qui  s'écoulera  à  la  furface.  Si  l'on  ceffe 
entièrement  de  la  prefTer  entre  les  doigts ,  l'éponge  ne  reprendra 
pas  feulement  ce  qui  en  avoit  été  exprimé  d'eau  en  dernier  lieu, 
mais  elle  en  attirera  une  quantité  nouvelle. 

Comme  l'éponge  dans  Ton  état  de  raréfaclion  attire  ôc  abforbe 
naturellement  plus  d'eau,  &  que  dans  fon  état  de  condenfation 
elle  attire  6c  abforbe  naturellement  moins  d'eau,  nous  pouvons 
appeller  la  quantité  qu'elle  abforbe  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
états,  fa  quantité  naturelle  relativement  à  cet  état. 

Or  l'eau  eft  au  fluide  éledrique  ce  que  l'éponge  eft  à  l'eau. 
Quand  une  portion  d'eau  eft  dans  fon  état  commun  de  denfité , 
elle  ne  peut  contenir  plus  de  fluide  électrique  qu'elle  n'eu  ai  fi 
on  y  en  ajoute  ,  il  fe  répand  fur  la  furface. 

Quand  la  même  portion  d'eau  eil  raréfiée  en.  vapeurs ,  5c 
forme  un  nuage ,  elle  efl:  capable  d'en  recevoir  &:  d'en  abforber 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  3  chaque  particule  eil  en  état 
d'avoir  fon  atmofphere  électrique. 

Ainfi  leau  ,  dans  fon  état  de  raréfaction ,  ou  dans  la  forme 
d'un  nuao-e ,  fera  dans  un  état  né^ratif  d'Electricité  j  elle  aura 
moins  que  fa  quantité  naturelle  ,  c'ell-à-dire ,  moins  qu'elle  n'eft 
naturellement  capable  d'en  attirer  6c  d'en  abforber  dans  cet 


état. 


Ce  nuage  s'approchant  afiez  de  la  terre  pour  être  à  portée 
d'être  frappé  ,  recevra  de  la  terre  un  coup  de  fluide  électrique  , 
qui  pour  fournir  à  une  grande  étendue  de  nuages ,  doit  quelque- 
fois contenir  une  très-erande  quantité  de  ce  fluide.  Ou  ce  nuaire 
paflant  fur  des  bois  de  hiute-fûtaie ,  peut  en  recevoir  fans  bruit 
une  certaine  quantité,  des  pomtes  &  des  bords  minces  de  leurs 
cimes  mouillées. 
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Un  nuage,  étant  chargé  par  quelque  moyen  que  cefoit,  de  la 
part  de  la  terre  ,  peut  frapper  fur  d'autres  qui  n'ont  pas  été  Char- 
tres, ou  qui  ne  l'ont  pas  été  autant?  &  ceux-ci  fur  d'autres  en- 
core, jufqu'à  ce  que  l'équilibre  foie  rétabli  entre  tous  les  nuages 
qui  font  à  portée  de  fe  frapper  l'un  l'autre. 

Le  nuage  ainfi  chargé  ,  s'étant  déchargé  d'une  bonne  partie 
de  ce  qu'il  avoit  reçu  d'abord  ,  peut  avoir  befoin  de  recevoir  une 
nouvelle  charge  de  la  terre  même ,  ou  de  quelqu  autre  nuage 
qui  ait  été  poufle  par  le  vent  à  portée  d'en  recevoir  plus  aifément 

de  la  terre. 

De-là  ces  coups  &  ces  éclairs  redoublés  &  continuels  jufqu  a 
ce  que  les  nuages  ayent  acquis  à  peu  près  leur  quantité  naturelle 
en  tant  que  nuages ,  ou  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tombés  en  ondées 
de  pluie ,  6c  réunis  à  ce  globe  terraquée  d'où  ils  tirent  leur  origine. 
Ainfi  les  nuages  orageux  font ,  généralement  parlant ,  dans 
un  état  négatif  d'Eledricité  par  rapport  à  la  terre ,  conformé- 
ment à  la  plupart  de  nos  expériences.  Cependant  comme  dans 
l'une  de  ces  expériences  nous  avons  trouvé  un  nuage  éleâ:rifé 
pofîtivcment ,  je  conjedure  que  dans  ce  cas  un  pareil  nuage,  après 
avoir  reçu  ce  qui  dans  fon  état  de  raréfaction ,  n*étoit  que  fa 
quantité  naturelle ,  fe  fera  trouvé  comprimé  par  i'adion  des 
vents  ,  ou  de  quelqu'autre  manière  j  en  forte  qu'une  partie  de  ce 
qu'il  avoit  abforbé  en  aura  été  chaffée ,  &  aura  formé  une  at- 
mofphere  électrique  autour  de  lui  dans  fon  état  de  condenfation. 
C'eft  ce  qui  l'aura  rendu  capable  de  communiquer  une  Eledri- 
cité  pofitive  à  ma  verge. 

Pour  prouver  qu'un  corps ,  dans  différentes  circonflances  de 
dilatation  &  de  contraélion ,  efl  capable  de  recevoir  &  de  rete- 
nir plus  ou  moins  de  fluide  éledrique  fur  fa  furface ,  je  rappor- 
terai l'expérience  fui  vante.  Je  plaçai  fur  le  plancher  un  verre  à 
boire  propre ,  &  fur  ce  verre  un  petit  pot  d'argent  dans  lequel  je 
mis  enviroa  trois  bralïès  d'une  chaîne  de  cuivre  >  à  un  bout  de 
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laquelle  j'attachai  un  fil  de  foie  qui  s'élevoit  ciire<flemcnt  au  pla- 
fond, où  il  pafîbit  fur  une  poulie ,  &  de  là  redefcendoic  dans  ma 
main ,  defortc  que  je  pouvois  à  mon  gré  enlever  la  chaîne  du 
pot ,  1  élever  à  un  pied  de  diftance  du  plafond ,  6c  la  laiiïer  par 
gradation  retomber  dans  le  pot. 

Avec  un  autre  fil  de  fine  foie  ccruë ,  je  fufpendis  au  plafond 
un  petit  floccon  de  cotton,  de  manière  que  quand  il  pendoit  per- 
pendiculairement il  venoic  toucher  le  coté  du  pot:  enfuite  appro- 
chant du  pot  le  crochet  d'une  bouteille  chargée ,  je  lui  donnai 
une  étincelle  qui  fe  répandit  autour  en  atmofphere  électrique , 
&  le  floccon  de  cotton  fut  repouffé  du  côté  du  pot  à  la  diftance 
de  p  ou  10  pouces  :  le  pot  ne  recevoit  plus  alors  d'autre  étincelle 
du  crochet  de  la  bouteille  j  mais  à  mefure  que  j'élevai  la  chaîne, 
l'atmofphere  du  pot  diminua  en  coulant  fur  la  chaîne  qui  s'éle- 
voit ,  &  en  conféquence  le  floccon  de  cotton  s'approcha  de  plus 
en  plus  du  pot  j  &  alors  fi  je  rapprochois  de  ce  pot  le  crochet  de 
la  bouteille ,  il  recevoit  une  autre  étincelle  ,  ôc  le  cotton  refuyoit 
à  la  même  diftance  qu^uparavant  5  6c  de  cette  forte  à  proportion 
que  la  chaîne  étoit  élevée  plus  haut,  le  pot  recevoit  plus  d'é- 
tincelles ,  parce  que  le  pot  avec  la  chaîne  déployée  étoit  capable 
de  foutenir  une  plus  grande  atmofphere  que  le  pot  avec  la 
chaîne  ramaflee  dans  fa  cavité.  —  Que  l'atmofphere  autour  du 
pot  fût  diminuée  en  élevant  la  chaîne  6c  augmentée  en  la  bailTant, 
c'eft  une^  chofe  non-feulement  conforme  à  la  raifon,  puifque  l'at- 
mofphere de  la  chaîne  doit- être  tirée  de  celle  du  pot  quand  elle 
s'enlève ,  6c  y  retourner  quand  elle  tombe  j  mais  la  chofe  eft 
encore  évidente  aux  yeux ,  le  floccon  de  cotton  s'approchant 
toujours  du  pot  quand  on  tiroit  la  chaîne  en  haut ,  ^  fe  retirant 
quand  on  la  laifîbit  redefcendre. 

Ainfi  nous  voyons  que  l'augmentation  de  furface  rend  un 
corps  capable  de  recevoir  une  plus  grande  atmofphere  éle<fl:ri- 
<que  5  mais  cette  expérience ,  je  l'avoue,  ne  démontre  pas  parfai- 
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tement  ma  nouvelle  hypothefei  car  le  cuivre  &  l'argent  conti- 
nuent toujours  à  ctre  folides  &  ne  fe  dilatent  pas  en  vapeurs , 
comme  l'eau  en  nuages.  Peut-être  que  dans  la  fuite,  des  expé- 
riences fur  l'eau  élevée  en  vapeurs  mettront  cette  matière  dans 
un  plus  grand  jour. 

Il  s'élève  contre  cette  nouvelle  hypothefe  une  objedion  qui 
paroîc  importante i  la  voici.  Si  l'eau ,  dans  fon  état  de  rarefaclion, 
comme  nuage ,  attire  êc  abforbe  plus  de  fluide  élcclirique  que 
dans  fon  état  de  dendté  comme  eau  ,  pourquoi  ne  tire  t'elle  pas 
de  la  terre  tout  ce  dont  elle  manque  ,  à  Tinftant  qu'elle  en  quitte 
la  furfaçe ,  qu'elle  en  eft  encore  proche  ,  ôc  qu'elle  ne  fait  que  de 
s'élever  en  vapeurs.  J'avoue  que  je  ne  fçaurois ,  quant  à  préfent, 
réfoudre  cette  difficulté  d'une  manière  qui  me  fatisfafîe  moi- 
même  j  j'ai  cru  cependant  devoir  l'établir  dans  toute  fa  force , 
comm.e  j'ai  fait,  &  foumettre  le  tout  à  un  mûr  examen. 

hes  amateurs  de  cette  branche  de  la  Phvfique  ne  trouveront 
pas  mauvais  que  je  leur  recommande  de  répéter  avec  foin,  Se  en 
obfervateurs  exacVs ,  les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  cet 
écrit  Se  dans  les  précédents  fur  l'Eledricité  pofuive  6c  négative, 
&  toutes  celles  du  même  2;enre  qu'ils  imagineront,  afin  de  s'alTu- 
rer  fi  TElecVricité  communiquée  par  un  globe  de  verre  eft  réel- 
lement pofirive.  Je  prie  aulîi  ceux  qui  auront  occafion  d'obferver 
les  effets  récents  du  tonnerre  fur  les  bâtiments ,  les  arbres ,  Sec , 
de  les  confiderer  particulièrement  dans  la  vue  d'en  découvrir  la 
diredion.  Mais  dans  cet  examen  il  faut  toujours  faire  attention 
à  uqc  chofe,  c'efi;  qu'un  courant  de  fluide  électrique  paffant  au 
travers  du  bois,  de  la  brique  ,  du  métal ,  Sec ,  quand  il  paffe  en 
petite  quantité,  la  force  avec  laquelle  (es  parties  fe  repouiïcnt 
efl;  retenue  S:  furmontée  par  la  cohélion  des  parties  du  corps  qu'il 
traverfe  ,  au  point  d'empêcher  l'explofion  i  mais  quand  le  fluide 
vient  en  trop  grande  quantité  pour  être  retenu  par  cette  cohé- 
fion,  il  fait  explofion ,  Se  déchire,  ou  fond  le  corps  qui  s'efFor^ 
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çoit  de  lui  réilller.  Si  c'elt  du  bois,  de  la  brique,  de  la  pierre, 
ou  quelque  chofe  de  femblable  ,  les  morceaux  font  jettes  du 
côté  où  il  y  a  le  moins  de  réllftancc  ,  6c  pareillement  lorfqu'il  fe 
fait  un  trou  à  travers  du  carton  par  le  moyen  d'une  jarre  éleclri- 
fée  ,  Il  les  furfaces  du  carton  ne  font  pas  enfermées  ou  preflées , 
il  V  a  une  bavure  élevée  tout  autour  du  trou  des  deux  côtés  du 
carton  5  mais  fi  l'un  des  côtés  eft  tellement  comprimé  que  la 
bavure  ne  puifîe  pas  s'élever  de  ce  côté,  elle  s'élève  entièrement 
de  l'autre,  de  quelque  côté  que  le  fluide  ait  été  dirigé  3  car  la 
bavure  autour  du  trou  efc  l'effet  de  Texplofion  en  tout  fens  au- 
tour du  centre  du  courant ,  &  non  pas  l'effet  de  la  direction. 

Dans  chaque  coup  de  tonnerre,  je  penfe  que  le  courant  de 
fluide  éleélrique  qui  eft  en  mouvement  pour  rétablir  l'équilibre 
entre  la  nuée  ôc  la  terre ,  doit  toujours  préalablement  chercher 
fon  palTage,  &i  tracer ,  pour  ainfi  dire ,  fa  courfe ,  le  long  de  tous 
les  conducteurs  qu'il  peut  trouver  dans  fon  chemin ,  tels  que  les 
métaux ,  les  murailles  moites ,  les  bois  humides ,  6ce,  qu'il  s'écarte 
confidérablement  de  la  ligne  droite  pour  s'attacher  aux  bons 
conducteurs ,  ôc  qu'enfin  dans  cette  courfe  il  eft  actuellement  en 
mouvement  dans  6c  entre  les  condu£teurs ,  quoique  fans  bruit  6c 
imperceptiblement  avant  l'explolion.  Cette  explofion  n'arrive 
que  quand  les  conducteurs  ne  peuvent  pas  s'en  décharger  auiîi 
vite  qu'ils  le  reçoivent,  parce  qu'ils  font  incomplets,  défunis,  ou 
trop  petits,  ou  parce  qu'ils  ne  font  pas  de  la  matière  la  plus  pro- 
pre à  conduire.  Ainfi  les  verges  de  métal ,  d'une  groffeur  fufîî- 
fante ,  6c  qui  s'étendent  de  la  partie  la  plus  haute  d'un  édifice 
jufqu'à  terre ,  étant  de  la  meilleure  matière  ,  6c  des  conducteurs 
parfaits,  préferveront,  à  ce  que  je  penfe,  le  bâtiment  de  tout 
dommage  ,  ou  en  rétabliffant  l'équilibre  afîez  vite  pour  prévenir 
le  coup ,  ou  en  le  conduifant  dans  la  fubilance  de  la  verge  auiîî 
loin  qu'elle  peut  s'étendre ,  enforte  qu'il  n'y  aura  point  d'explofion , 
à  moins  que  ce  ne  foit  au-deffus  de  fa  pointe,  entre  elle  S^  les  nuages. 
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Si  i  on  me  dcinande  quelle  épailTeur  on  doit  préfumer  ftifïî- 
fante  dans  la  verge  métallique  ?  Pour  répondre  à  cette  queflion 
je  remarquerai  que  cinq  grandes  jarres  de  verre,  telles  que  je  les 
ai  décrites  dans  mes  premiers  écrits ,  déchargent  une  très-grande 
quantité  d'éledricité  ,  qui  cependant  efl:  toute  entière  conduite 
autour  d'un  livre  par  le  filet  mince  d'or  de  la  couverture  5  elle 
fuit  l'or  par  le  plus  long  chemin  autour  de  la  couverture ,  plutôt 
que  de  prendre  le  plus  court  au  travers  de  cette  couverture , 
parce  que  le  cuir  de  cette  couverture  n'eft  pas  Ci  bon  condudeur. 
Aîais  dans  cette  ligne  d'or  le  métal  ell  d'une  finefîe  fi  grande  , 
que  ce  n'eft  prefque  que  la  couleur  de  l'or.  Sur  la  couverture 
d'un  in-S^ ,  il  n'y  en  a  pas  un  pouce  quarré ,  &:  par  conféquent  pas 
la  35^  partie  d'un  grain,  fuivant  M.  de  Reaumuri  cependant 
cette  petite  quantité  eft  fi^iffifante  pour  conduire  la  charge  de  cinq 
grofles  jarres,  &:  de  je  ne  fais  combien  davantage.  Préfentement 
je  fuppofe  qu'un  fil  d'archal  d'un  quart  de  pouce  de  diamètre, 
contient  environ  5000  fois  autant  de  métal  qu'il  y  en  a  dans 
cette  ligne  d'or  j  Ôc  fi  cela  eft,  il  conduira  la  charge  de  2^000  pa- 
reilles jarres  de  verre ,  quantité  que  j'imagine  bien  fupérieure  à 
ce  qu'il  y  en  a  jamais  eu  dans  aucun  coup  de  tonnerre  naturel. 
Mais  une  verge  du  diamètre  d'un  demi-pouce  en  conduiroit  qua- 
tre fois  autant  que  celle  d'un  quart  de  pouce. 

Et  à  l'égard  du  condudeur,  quoiqu'il  faille  une  certaine 
épaifleur  de  métal  pour  conduire  une  grande  quantité  d'élecflri- 
cité ,  &  en  même  tems  conferver  fa  propre  fubftance  ferme  &  fans 
altération ,  ôc  qu'une  moindre  quantité,  comme,  par  exemple, 
un  très-petit  fil  d'archal ,  foit  détruite  par  l'explofion  j  cependant 
un  pareil  fil  d'archal  peut  fuflire  pour  conduire  ce  coup,  quoi- 
que celui-ci  le  mette  hors  d'état  d'en  conduire  un  autre.  Et  con- 
fidérant  Textrême  rapidité  avec  laquelle  le  fluide  éledrique 
court  fans  explofion  ,  quand  il  a  un  pafiage  libre  ,  ou  une  com- 
m^inication  de   métal  complétée,  je  pcnferois  qu'uije  grande 

quantité 
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quantité  feroic  conduite  en  peu  de  tems  à  un  nuage ,  ou  tirée 
d'un  nuage  pour  rétablir  fon  équilibre  avec  la  terre  par  le  moyen 
d'un  très-petic  fîl  de  fer ,  ôc  par  conféquent  des  verges  épaiffes 
ne  paroiflent  pas  finéceflaires.  Quoiqu'il  en  foit,  comme  la  quan- 
tité de  tonnerre  déchargée  dans  un  coup  ne  peut  pas  fe  bien 
mefurer,  &c  qu'elle  efl  certainement  différente  en  différents  coups , 
plusgrande  dans  les  uns  que  dans  les  autres  3  &  comme  le  fer  (qui 
eft  le  meilleur  métal  pour  cet  ufage,  étant  le  moins  fufible  ) 
efb  à  bon  marché ,  il  ne  fera  toujours  que  mieux  d'avoir ,  pour 
conduire  ce  torrent  impétueux,  un  plus  large  canal  que  nous  ne 
le  jugeons  néceffaircj  car  quoiqu'un  fil  d'archal  de  moyenne 
groffeur  puiffe  fuffire ,  deux  ou  trois  ne  peuvent  pas  nuiie.  Le 
tems  &  dQs  obfeivations  exades  bien  comparées,  détermineront 
a  la  fin  la  groffeur  convenable  pour  la  plus  grande  fureté. 

Les  verges  pointues  élevées  fur  les  édifices,  peu^'cnt  de  même 
prévenir  fouvent  un  coup  de  la  manière  fui  vante.  Un  œil  placé 
de  façon  qu'il  voye  horifontalement  le  délions  d'un  nuaçe  orp.- 
geux,  verra  qu'il  eft  tout  morcelé  ,  avant  nombre  de  lauibeaux 
féparés ,  ou  de  petits  nuages  l'un  fous  l'autre ,  dont  les  plus  bas 
font  fouvent  fort  peu  éloignés  de  la  terre.  Ceux  ci ,  comme  au-^ 
tant  de  degrés,  fervent  à  conduire  un  coup  entre  le  nuage  ^  un 
bâtiment.  Pour  les  repréfenter  par  une  expérience,  prenez  deux 
ou  trois  floccons  de  cotton  peu  ferrés ,  attachez-en  un  au  pre- 
mier condudeur  par  un  fil  fin  de  deux  pouces,  (  que  l'on  peut 
filer  lur  le  champ  de  ce  fioccon  même  ,  avec  les  doigts,  )  liez-en 
un  autre  à  celui-ci ,  un  troifieme  au  fécond  par  de  femblables 
fils.  Faites  tourner  le  2;lobe ,  6c  vous  verrez  ces  fîoccons  s'éten- 
dre  d'eux-mêmes  vers  la  table  (  comme  les  petits  nuages  les  plus 
bas  s'étendent  vers  la  terre,)  qui  les  attire:  mais  en  préfentant 
une  fine  pointe  diredement  fous  le  plus  bas,  il  fe  relèvera  vers 
le  fécond ,  le  fécond  vers  le  premier ,  &  tous  enfemble  vers  le 
premier  condudeur ,  où  ils  relieront  autant  de  tems  que  la  pointe 

F  rem.  Parue.  R 
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reftera  fous  eux.  Les  petits  nuages  éleéliifés ,  dont  Téquilibrc 
avec  la  terre  eft  bien  vite  rétabli  par  la  pointe ,  ne  peuvent-ils 
pas  de  la  même  manière  s'élever  vers  le  principal  grouppe  ,  ôcpar 
ce  moyen  occafionner  un  vuide  fifpacieux,  que  le  grand  nuage 
ne  puifle  frapper  en  cet  endroit? 

Ces  penfées ,  mon  cher  ami,  ne  font  que  hazardées  &  ébau- 
chées pour  la  plupart,  &  fi  je  n'avois  que  l'ambition  de  me  faire 
quelque  réputation  dans  la  Philofophie,  je  les  garderois  par  de- 
vers moi  jufqu'a  ce  qu'elles  fufTent  perfeclionnées  &  reditiées 
par  le  tems  &  par  de  nouvelles  expériences.  Mais  puifque  la 
communication  des  moindres  vues  &  des  expériences  les  moins 
parfaites  a  fouvent  produit  de  bons  effets ,  en  attirant  fur  leur 
objet  l'attention  des  perfonnes  de  génie,  &  a  donné  par  là  occa- 
lion  à  des  recherches  plus  exaâ:es  &  à  des  découvertes  plus  com- 
plettes  ,  vous  êtes  le  maître  de  communiquer  cet  écrit  à  qui  bon 
vous  femblera  j  puifqu'il  eft  plus  important  de  faciliter  le  pro- 
grès des  fciences  que  de  faire  confiderer  votre  ami  comme  utî 
Philofophe  exad. 
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LETTRE     X. 

Au   même    (P.   Collinson). 
Nouvelles  Obfervanons. 

De  Philadelphie ,  le   i8  Avril  1754. 


Monsieur, 


E  p  u  I  s  le  mois  de  feptembre  dernier,  ayant  fait  deux  longs 
voyages ,  6c  ayant  été  d'n  il  leurs  fort  occupé  ,  je  n'ai  gueres  fait 
d'obfervations  fur  l'état  pofitif  &  négatif  de  l'éleclricité  des  nua- 
ges 3  mais  M.  Kinnerlley  a  tenu  en  bon  état  fa  verge  &;  fes  tim- 
bres ,  &  en  a  fait  beaucoup. 

Un  jour  pendant  cet  hiver,  les  timbres  fonnerent  longtems 
pendant  une  chute  de  neige ,  quoiqu'on  n'entendît  point  de 
tonnerre ,  &  qu'on  ne  vît  point  d'éclairs.  Les  éclats  &:  le  pétil- 
lement de  la  matière  éle^^rique  entre  les  timbres  étoient  quel- 
quefois fi  forts  qu'on  les  entendoit  dans  toute  la  maifon  :  mais , 
félon  toutes  fes  obfervations ,  les  nuages  ont  été  conftammenc 
dans  un  état  négatif,  jufqu'à  il  y  a  environ  6  femaines ,  qu'un 
jour  il  trouva  qu'ils  avoient  paffé  dans  quelques  minutes  du^  né- 
gatif au  pofitif  Environ  8  jours  après ,  il  lit  une  autre  obferva- 
tion  femblable,  &:  le  foir  de  lundi  dernier  ,  le  vent  fouillant  for- 
tement aufud-efb,  &  tournant  au  nord-eft,  en  chaffant  beaucoup 
de  nuages  épais ,  il  y  eut  cinq  ou  fix  pafîages  fucçeififs  du  néga- 
tif au  pofitif ,  &  du  pofitif  au  négatif,  les  timbres  s'arrêtant  une 
minute  ou  deux  entre  chaque  variation. 

Outre  les  méthodes  rapportées  dans  mon  écrit  de  feptembre 
dernier,  pour  découvrir  l'état  électrique  des  nuages,  en  voici 
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d'autres  dont  on  peut  faire  ufage.  Quand  vos  timbres  fonnent , 
paflez  un  tube  frotté  près  du  bord  du  timbre  attaché  à  votre 
verge  pointues  fi  le  nuage  efl  alors  dans  un  état  négatif,  la  fon- 
nerie  s'arrêtera  j  s'il  efl  dans  un  état  pofitif ,  elle  continuera,  ôc 
fera  peut-être  plus  vive.  Ou  bien  fufpendez  une  très-petite  boule 
de  liège  à  un  fil  de  foie  fine ,  en  forte  qu'elle  pende  tout  près  du 
bord  du  timbre  de  la  verge  3  dans  cette  pofition ,  dès  que  le  tim- 
bre fera  éledrifé,  foit  pofitivement ,  foit  négativement,  la  petite 
boule  fera  repouffée  ,  6c  fe  tiendra  à  quelque  difhance  du  timbre. 
Ayez  tout  prêt  un  bouchon  (de  flacon  )  de  verre,  à  tête  ronde, 
frottez-le  fur  votre  côté  pour  l'éleclrifer ,  enfuite  préfentez-le 
à  la  boule  de  liège  5  fi  TEledricité  dans  la  boule  efl  pofitive,  elle 
fera  repouffée  du  bouchon  de  verre  aufîi-bien  que  du  timbre  j  fî 
elle  efl  négative ,  elle  volera  vers  le  bouchon. 

//  y  avoit  ici  dans  Us  précédentes  Editions  Angloifes  un  Mémoire  de  M. 
David  Coldm  ,  de  la  nouvelle  York  ,  adrejfé  à  M.  Franklin  ,  fous  le  titre  de 
Remarques  fur  les  Lettres  de  l'Abbé  Nollet  fur  l'Eledricité  ;  que  nous 
avons  jugé  à  propos  de  fupprimer  ,  pour  ne  pas  réveiller  une  ancienne  contre', 
verfe  à  laquelle  M,  Franklin  n  a  jamais  pris  perfonmllement  aucune  part^ 
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EXPÉRIENCES  ÉLECTRIQUES, 

Avec  un  Effai  (Texplicaiion  de  leurs  dîfférens  P hénomenes  ,  & 
quelques  Obfei  valions  fur  les  nuages  orageux  ^  pour  confirmer 
de  plus  en  plus  les  Ohfervations  de  M.  Franklin  fur  l'état 
éleclrique  pofitif  &  négatif  des  Nuages,  Par  Jean  Canton  , 
M.  A.   &  de  la  Société  Royale. 

6  Décembre  1753. 

Expérience   Première, 

OusPENDEZ  au  plafond,  on  à  quelqu'endroic  convenable 
d'une  chambre  ,  avec  des  fils  de  lin  de  8  ou  5?  pouces  de  long , 
deux  boulettes  de  liège  ,  chacune  de  la  grolleur  d'un  petit  pois, 
de  manière  qu'elles  fe  touchent.  Si  l'on  porte  le  tube  de  verre 
frotté  fous  les  boulettes,  il  les  feraféparer,  quand  on  le  tiendra 
à  la  dillance  de  trois  ou  quatre  pieds.  Si  on  l'en  approche  davan- 
tage ,  elles  fe  fépareront  encore  davantage.  Si  on  le  retire  tout- 
à-fait  ,  elles  fe  réuniront  immédiatement.  Cette  expérience  peut 
fe  faire  avec  des  boulettes  de  cuivre  fufpendues  par  le  moyen 
d'un  fîl  d'argent)  elle  réuffira  auffi-bien  avec  de  la  cire  d'Efpagne 
rendue  éledrique  qu'avec  du  verre. 

Expérience    2^ 

Si  deux  boules  de  liège  font  fufpendues  avec  des  fils  de  foie 
fecs,  il  faudra  en  approcher  le  tube  frotté  à  la  diftance  de  18 
pouces  avant  qu'elles  fe  repoufTent  l'une  l'autre  j  mais  elles  con- 
tinueront de  le  faire  quelque  tems  après  que  le  tube  aura  été 

A        / 

ote. 

Comme  les  boules ,  dans  la  première  expérience ,  n'étoient  pas 
ifolées  j  on  ne  peut  pas  dire  à  la  rigueur  qu  elles  ayenc  été 
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éledriféesj  mais  quand  elles  font  fafpendaes  dans  ratmofpherc 
du  tube  frouté,  elles  peuvent  attirer  6c  condenfer  le  fluide  élec- 
trique qui  fe  trouve  autour  d'elles,  6:  être  féparées  par  la  répul- 
fîon  de  fcs  particules.  On  conjeclure  auffi  que  les  boules  con- 
tiennent alors  moins  que  leur  part  commune  de  fluide  éledrique, 
par  rapport  à  la  force  de  répulfion  de  celui  qui  les  environne , 
quoique  peut-être  il  en  entre  Se  en  pafTe  un  peu  continuellement 
au  travers  des  fils  >  2c  Ci  cela  eft  ainli ,  on  voit  clairement  la  rai- 
[oi\  pour  laquelle  les  boules  fufpendues  avec  de  la  foie  dans  la 
féconde  expérience  doivent  être  dans  une  partie  beaucoup  plus 
denfe  deTatmofpheredu  tube  pour  fe  repoufler  l'une  l'autre. 

Lorfqu'on  approche  des  boules  un  bâton  de  cire  frottée,  dans 
la  première  expérience ,  le  feu  électrique  eft  fuppofé  venir  au 
travers  des  fils  dans  les  boules ,  d<c  s'y  condenfer  dans  fon  pafTage 
vers  la  cire  j  car  ,  fuivant  M.  Franklin,  le  verre  frotté  donne  le 
fluide  éledrique  ,  mais  la  cire  frottée  le  reçoit. 

Expérience    5®. 

Qu'on  ifole  avec  de  la  foie  ,  un  tube  de  fer  blanc  de  4  ou  ^ 
pieds  de  long  &  d'environ  deux  pouces  de  diamètre,  6:  qu'on 
fufpende  à  un  de  fes  bouts  des  boules  de  liège  avec  des  fils  de 
lin  5  éledrifez-le  en  portant  le  tube  de  verre  frotté  près  de  l'autre 
bout ,  en  forte  que  les  boules  reftent  écartées  d'un  pouce  & 
demi ,  ou  de  deux  pouces  3  alors  à  l'approche  du  tube  frotté ,  elles 
perdront  par  dégrés  leur  vertu  répulfive  ,  &  viendront  à  fe  tou- 
cher 5  &  à  mefure  qu'on  approchera  davantage  le  tube,  elles  fe 
fépareront  encore  à  une  aufîi  grande  diftance  qu'auparavant  :  au 
retour  du  tube  elles  s'approcheront  jufqu'à  fe  toucher  ,  &  fe  re- 
poulTeront  enfuite  comme  en  premier  lieu.  Si  le  tube  d'étain  eft 
électrifé  par  la  cire ,  ou  par  le  crochet  d'une  bouteille  char- 
gée ,  les  boules  feront  affectées  de  la  même  manière  à  l'approche 
4e  la  cire  frottée ,  ou  du  crochet  de  la  bouteille. 
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Expériences^. 

Eleclrifez  les  boules' de  liège,  comme  dans  la  dernière  expé- 
rience, par  le  moyen  du  verre  ,  &  leur  répulfion  augmentera  à 
l'approche  d'un  bâton  de  cire  frotté.  Ce  fera  le  même  effet  fi  le 
verre  frotté  en  eft  approché ,  lorfqu'elles  ont  été  éledrifées  avec 
de  la  cire. 

On  fuppofe  qu'en  portant  le  verre  frotté  au  bout,  ou  au  bord 
du  tube  de  fer  blanc,  dans  la  3^.  expérience,  il  l'éleclrrife  pofiti- 
vement ,  ou  ajoute  au  feu  électrique  que  ce  tube  contenoit  au- 
paravant ,  &  que  par  conféquent  il  en  pafie  au  travers  des  bou- 
les, qui  fe  repouflent  mutuellement.  Mais  qu'à  Taproche  d'un 
verre  frotté  qui  donne  pareillement  du  fcLï  électrique,  les  bou- 
les en  déchargeront  moins  ,  ou  une  partie  fera  rcchaffée  par  une 
force  qui  agira  dans  une  diredion  contraire ,  &;  elles  s'approche- 
ront de  plus  près.  Si  le  tube  eft  tenu  à  une  telle  diftance  à^s 
boules ,  que  l'excès  de  la  denfité  du  fluide  répandu  autour  d'elles 
fur  la  quantité  ordinaire  répandue  dans  l'air ,  foit  égal  à  l'excès 
de  la  denfité  de  celui  qui  eft  contenu  dans  leur  intérieur ,  fur  la 
quantité  ordinaire  contenue  dans  le  liège ,  leur  répulfion  fera 
bientôt  détruite.  Mais  fi  le  tube  eft  approché  davantage,  le  fluide 
du  dehors  étant  plus  denfe  que  celui  du  dedans  des  boules ,  il 
fera  attiré  par  elles  ,  &  elles  fe  fépareront  encore  l'une  de 
l'autre. 

Quand  l'appareil  a  perdu  une  partie  de  la  portion  naturelle  de 
ce  fluide  par  l'application  de  la  cire  frottée  à  l'une  de  its  extré- 
mités ,  ou  qu'il  eft  électrifé  négativement ,  le  feu  électrique  eft 
attiré  &  pompé  par  les  boules  pour  fuppleer  au  défaut  5  &  cela 
plus  abondamment  à  l'approche  d'un  verre  frotté,  ou  d'un  corps 
éleétrifé  pofitivement ,  qu'auparavant  5  c'eft  pourquoi  l'éloigne- 
ment  entre  les  boules  augmentera  à  proportion  de  l'augmenta- 
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tion  du  fluide  qui  les  entoure  j  &  en  général ,  foit  par  l'approche; 
foie  par  l'éloignement  de  quelque  corps,  fî  la  différence  entre  la 
denfité  du  fluide  intérieur  &  extérieur  eft  augmentée  ou  dimi- 
nuée ,  la  répulfion  des  boules  augmentera ,  ou  diminuera  à  pro- 
portion. 

Expérience     ;^ 

Si  le  tube  de  fer  blanc  ifolé  n'efl:  pas  éledriféj  approchez  de 
fon  milieu  le  tube  de  verre  frotté ,  enforte  qu'il  fafîe  à-peu-près 
des  angles  droits  avec  lui ,  les  boules  du  bout  fe  repoufferonc 
l'une  l'autre  5  èc  cela  d'autant  plus  que  le  tube  frotté  fera  plus 
près.  Quand  il  aura  été  tenu  quelques  fécondes  à  la  diftance 
d'environ  fix  pouces  ,  retirez-le  ,  6c  les  boules  s'approcheront 
l'une  l'autre  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  touchent ,  puis  fe  féparant  en- 
core à  mefure  que  le  tube  s'éloignera  davantage,  elles  continue- 
ront à  fe  repouffer  quand  on  l'ôtera  tout  à  fait.  Et  cette  répul- 
fion entre  les  boules  augmentera  à  l'approche  du  verre  frotté , 
mais  elle  diminuera  à  l'approche  de  la  cire  frottée ,  comme  û. 
l'appareil  avoit  été  éledrifé  par  la  cire,  4e  la  maqiere  expliquée 
dans  la  3^  Expérience, 

Expérience     ô'^. 

Ifolez  deux  tubes  de  fer  blanc ,  défignés  par  A  &  B ,  enforte 
qu'ils  foient  en  ligne  droite,  &  écartés  d'environ  fix  lignes  j  fuf- 
pendez,  au  bout  le  plus  éloigné  de  chacun,  une  paire  de  boules 
de  liège.  Approchez  du  milieu  de  A  le  tube  de  verre  frotté  ,  ôc 
le  tenant  un  peu  de  tems  à  la  diftance  de  quelques  pouces ,  vous 
verrez  chaque  paire  de  boules  fe  féparer  :  écartez  le  tube,  &  les 
boules  de  A  s'uniront  &  fe  repoufieront  encore  l'une  l'autre , 
mais  celles  de  B  en  feront  à  peine  affectées.  Par  l'approche  du 
6ube  de  verre  frotté ,  tenu  fous  les  boules  de  A ,  leur  répulfion 
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fera  augmentée  >  mais  fi  le  tube  efl;  porté  de  la  même  manière 
vers  les  boules  de  B ,  leur  répulfion  diminuera. 

Dans  la  cinquième  expérience,  il  eft  à  fuppofer  que  la  provi- 
fîon  commune  de  matière  électrique  dans  le  tube  de  fer  blanc 
eft  raréfiée  vers  le  milieu  &  condenfée  aux  extrémités  par  la 
vertu  répulfive  de  l'atmofphere  du  tube  de  verre  frotté ,  quand 
on  l'en  approche  j  &  peut-être  le  tube  de  fer  blanc  perd-il  quel- 
que chofe  de  fa  quantité  naturelle  de  fluide  éledrique  avant 
d'en  recevoir  du  verre  ;  attendu  que  ce  fluide  doit  être  plus  prêt 
à  forcir  par  fes  bouts  &  par  [es  bords  qu'à  entrer  par  le  milieu  : 
&  par  conféquent  lorfque  le  tube  de  verre  eft  écarté  6c  que  le 
fluide  efl:  derechef  également  répandu  dans  tout  l'appareil,  on 
trouve  qu'il  efl:  éleclrifé  négativement ,  car  le  tube  frotté ,  porté 
fous  les  boules,  augmente  leur  répulfion. 

Dans  la  6^  expérience  ,  une  partie  du  fluide  tiré  d'un  tube  de 
fer  blanc  entre  dans  l'autre.  On  connoît  qu'il  efl  éledrifé  pofiti- 
vement  par  la  diminution  de  la  répulfion  des  boules  à  l'approche 
du  verre  frotté. 

Expérience    7^ 

Placez  le  tube  de  fer  blanc,  avec  une  paire  de  boules  à  l'un  de 
fes  bouts ,  à  trois  pieds  au  moins  de  toutes  les  parties  de  la  cham- 
bre 5  rendez  l'air  très  fec  par  le  moyen  du  feu?  éleclrifez  l'appa- 
reil à  un  degré  confiderable ,  enfuite  touchez  avec  le  doigt ,  ou 
avec  quelqu'autre  condudeur,  le  tube  de  fer  blanc,  les  boules 
continueront  cependant  de  fc  repoufler  l'une  l'autre ,  mais  non 
pas  à  une  fi  grande  diflance  qu'auparavant.  L'air  qui  environne 
l'appareil  à  la  diflance  de  deux  ou  trois  pieds ,  eft  fuppofé  con- 
tenir plus  ou  moins  de  feu  éleclrique  que  fa  part  commune ,  fé- 
lon que  le  tube  de  fer  blanc  eft  éledrifé  pofitivement  ou  néga- 
tivement 5  &  quand  il  eft  très-fec ,  il  ne  rejette  pas  ce  qu'il  a  de 
furplus,  ni  ne  reprend  ce  qui  lui  manque  auffi  promptement  que 
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le  tube  de  fer  blanc ,  mais  il  peut  continuer  d'être  éleûrifé  , 
après  qu'il  a  été  touché ,  pendant  un  tems  confiderable. 

Expérience     8^ 

Ayant  fait  le  vuide  de  Torricelli ,  fur  la  longueur  d'environ 
cinq  pieds ,  de  la  manière  expliquée  dans  les  Tranfadions  Phi- 
lofophiqucs  (  vol.  47.  pag.  370.  ) ,  fi  on  en  approche  aflez  le  tube 
frotté ,  on  verra  une  lumière  dans  plus  de  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur 3  elle  s'évanouira  bientôt ,  fi  on  ne  met  pas  le  tube  plus 
près,  mais  elle  reparoîtra  à  mefure  qu'on  l'avancera  davantage 5 
on  peut  répeter  la  même  chofe  plufieurs  fois  fans  frotter  le  tube 
de  nouveau. 

Cette  expérience  peut  être  regardée  comme  une  efpece  de 
démonftration  oculaire  de  la  vérité  de  l'hypothefe  de  M.  Fran- 
klin ,  que  quand  le  fluide  élecl:rique  eft  condenfé  d'un  côté  d'un 
verre  mince,  il  eft  repoufîe  de  l'autre,  s'il  ne  trouve  point  de 
réfiftance.  On  fuppofe  en  conféquence  qu'à  l'approche  du  tube 
frotté ,  le  feu  eft  repoufle  de  la  furface  intérieure  du  verre  qui 
entoure  le  vuide ,  &  emporté  au  travers  des  colomnes  de  mer- 
cure ,  mais  on  fuppofe  qu'il  revient  à  mefure  qu'on  écarte  le 
tube. 

Expérience    p®. 

Qu'on  tienne  à-peu-près  par  le  milieu  un  bâton  de  cire  de 
deux  pieds  &  demi  de  long,  &  d'environ  un  pouce  de  diamètre  j 
frottez  le  tube  de  verre  ,  traînez-le  fur  une  des  moitiés  du  bâton 
de  cire,  puis  en  le  tournant  un  peu  autour  de  fon  axe,  frottez 
encore  le  tube  de  verre  &  le  traînez  fur  la  même  moitié  j  répé- 
tez cette  opération  plufieurs  fois  :  cela  fait,  cette  moitié  du  bâton 
de  cire  détruira  la  force  répullîve  des  boules  éledrifées  par  le 
verre ,  ôc  l'autre  moitié  l'augmentera. 

Il  paroît  par  cette  expérience  que  la  cire  peut  être  auffi  élec- 
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trifée  pofitivemenc  de  négativement  j  &  il  eft  probable  que  dans 
tous  les  corps  quelconques ,  la  quantité  de  fluide  élcdrique  qu'ils 
contiennent  peut  être  augmentée  ou  diminuée.  J'ai  obfervé  par 
un  grand  nombre  d'expériences  que  certains  nuages  font  dans 
un  état  poiitif  d'éledricité ,  d'autres  dans  un  état  négatif,  car 
les  boules  de  liège  qui  en  font  éledrifées  fe  ferrent  fouvent  à 
l'approche  d'un  tube  frotté,  6c  d'autres  fois  s'écartent  à  une  plus 
grande  diftance.  J'ai  vu  arriver  cette  variation  j  ou  6  fois  en 
irioins  d'une  demi-heure ,  les  boules  fe  réuniffant  chaque  fois,  êc 
reftant  en  contact  quelques  fécondes,  avant  de  fe  repoufler  de 
nouveau  l'une  l'autre.  On  peut  de  même  découvrir  aifément 
avec  une  bouteille  chargée,  fi  ce  feu  éledrique  efl  tiré  de  l'appa- 
reil par  un  nuage  éle6):rifé  pofitivement ,  &:  de  quelque  manière 
que  ce  nuage  foit  éledrifé,  foit  qu'il  donne  de  fon  furplus,  foit 
qu'il  reprenne  fubitement  ce  qui  lui  manque  ,  l'appareil  perdra 
fon  Eleclrricité  j  ce  qu'on  a  efFeclivement  obfervé  qui  arrive  fou- 
vent  à  la  fuite  d'un  éclair  :  cependant  quand  l'air  eil:  bien  fec, 
l'appareil  continue  d'être  éleclrifé  pendant  10  minutes,  ou  un 
c[uart  d'heure  après  que  les  nuages  ont  palTé  le  zénith,  6c  quel- 
que fois  jufqu'à  ce  qu'ils  paroifTent  à  plus  de  moitié  chemin  vers 
l'horifon  :  la  pluie ,  furtout  quand  les  gouttes  font  grofîes ,  fait 
communément  defcendre  le  feu  éledrique  i  ôc  la  grêle  en  été 
n'y  manque  jamais  ,  à  c^  qu'il  me  femble. 

La  dernière  fois  que  l'appareil  fut  éledrifé,  ce  fut  par  la 
chute  d'une  neige  fondue ,  ce  qui  eft  arrivé  le  mois  dernier  en- 
viron le  12  de  Novembres  c'étoit  la  61^.  fois  qu'il  avoir  été 
éledrifé,  en  vingt -fix  jours  difFérens,  depuis  qu'il  avoir  été 
élevé,  c'eft-à-dire ,  depuis  environ  la  mi-Mai >  &  comme  le 
thermomètre  de  Farenheit  n'étoit  que  de  7  dégrés  au-delTus  de 
la  congélation  ,  on  préfume  que  l'hiver  n'interrompra  pas  entiè- 
rement les  obfervations  de  ce  genre.  A  Londres  il  n'eft  arrivé 
que  deux  orages  accompagnés  de  tonnerre  pendant  tout  l'été , 

Sij 


140  ÉLECTRICITÉ. 

&  l'appareil  a  été  à  divcrfes  reprifes  fi fortement  éledrifé  pendant 
l'un  de  ces  orages,  que  les  timbres,  (  que  les  nuages  ont  fouvent 
fait  fonner  aflez  fort  pour  être  entendus  dans  toutes  les  chambres 
de  la  maifon ,  les  portes  étant  ouvertes,)  furent  tenus  en  lilence 
par  le  courant  prefque  continuel  d'un  feu  éle<5lrique  bien  fourni 
entre  chaque  timbre  &  la  boule  de  cuivre,  qui  ne  la  laiiToit  pas 
frapper. 

Je  terminerai  cet  écrit,  déjà  trop  long ,  par  ces  deux  queftions; 

1°.  L'air  raréfié  tout-à-coup  ne  peut-il  pas  donner  du  feu 
éledrique  aux  nuages  &  aux  vapeurs  qui  le  traverfent,  &  réci- 
proquement en  recevoir  d'eux,  lorfqu'il  eft  condenfé  tout-à- 
coup  f 

2°.  L'aurore  boréale  n'eft-elle  point  l'élancement  du  feu  élec- 
trique des  nuages  éleclrifés  pofitivement  fur  les  nuages  éleélrifés 
négativement ,  à  une  grande  diftance  ,  au  travers  de  la  partie 
fupérieure  de  i'atmofphere  ,  où  la  réfiftance  eft  moindre? 
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A  P   P  E   N   D   I   X. 

Comme  M,  Franklin ,  dans  une  précédente  Lettre  à  M.  CoUinJon , 
i.  :  a  parlé  de  fon  dejfein  d'ejfayer  le  pouvoir  d'un  coup  électriqiat 

très-fort  Jur  un  poulet  d'Inde  j  il  a  eu  la  honte  d'en  envoyer  une 

Relation  ,  dont  voici  Id  fuhjlance  (^). 

AL  fît  d'abord  plufieurs  expériences  fur  des  volailles ,  &  trouva 
que  deux  grandes  jarres  de  verre  mince  ,  doré,  contenant  cha- 
cune environ  6  gall(5ns ,  étoient  fuffifantes,  quand  elles  étoient 
bien  chargées  5  pour  tuer  des  poules  ordinaires  fur  le  champ  5 
mais  que  les  poulets  d'Inde  ,  quoi  qu'ils  éprouvaient  de  violen- 
tes convulfions,  &  qu'ils  reflafTent  étendus  comme  morts  pen- 
dant quelques  minutes,  fe  rétablifToient  en  moins  d'un  quart 
d'heure.  Néanmoins  ayant  ajouté  trois  jarres  pareilles  aux  deux 
premières ,  quoi  qu'elles  ne  fuiïent  pas  pleinement  chargées ,  il 
tua  un  poulet  d'Inde  d'environ  dix  livres ,  &  il  croit  qu'elles  en 
auroient  tué  un  beaucoup  plus  gros.  Il  ne  doutoit  point  que  les 
oifeaux  tués  de  cette  façon  ne  fuflent  extrêmement  tendres  à 
manger. 

En  faifant  ces  expériences  il  trouva  qu'un  homme  pouvoir , 
fans  grand  inconvénient ,  fupporter  un  choc  beaucoup  plus  fore 
qu'il  n'auroit  imaginé  5  car  n'étant  point  fur  fes  gardes ,  il  reçut 
un  coup  de  deux  de  fes  jarres  au  travers  des  bras  &  du  corps , 
lorfqu'elles  étoient  prefqu'entierement  chargées  5  il  lui  fembla 
recevoir  un  coup  univerfel  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  dans 
tout  le  corps  5  il  fut  fuivi  d'un  tremblement  vif  &  violent  dans  le 
tronc,  qui  fe  diffipa  petit  à  petit  dans  quelques  fécondes 5  il  fut 
quelques  minutes  avant  de  reprendre  fes  efprits  au  point  de 

(*  )  V  original  de  la  Lettre  qui  fut  lue  à  la  Société  Royale ,  a  été  égaré. 
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connoître  ce  dont  il  s^agiflbit ,  car  il  ne  vit  point  le  traît  de  feu , 
quoique  fon  œil  fût  tout  près  du  premier  condudeur  d'où  ce 
trait  partoitj  il  n'entendit  pas  davantage  le  bruit  du  coup,  quoique 
les  aiïîftans  difent  qu'il  avoit  été  confidérable  j  il  ne  fentit  pas 
particulièrement  le  coup  fur  fa  main  ,  quoiqu'il  vit  enfuite  qu'il 
y  avoit  fait  élever  une  ampoule  de  la  groffeur  d'une  balle  de 
moufquet.  Ses  bras  &  le  derrière  de  fofi  col  relièrent  un  peu  en- 
gourdis le  refte  de  la  foirée  ,  &  fa  poitrine  fut  affedée  pendant 
une  femaine  ,  comme  fi  elle  eût  été  brifée.  Cette  expérience  fait 
connoître  le  danger  qu'il  y  a ,  même  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions ,  pour  l'Opérateur  ,  quand  il  fait^ces  expériences  avec 
de  grandes  jarres  5  car  on  ne  peut  pas  douter  que  plufieurs  étant 
chargées  en  plein  ,  ne  foient  capables  de  tuer  un  homme  (comme 
elles  ont  tué  un  poulet  d'Inde  )  en  les  multipliant  à  proportion 
de  la  taille. 
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EXPERIENCES   ELECTRIQUES, 

Pourfervir  de  fuite  à  celles  de  M,  Canton ,  en  date  du  6  Décembre 
lybS  i  avec  des  Eplicadons ,  par  M.  Franklin. 

De  Philadelphie  ,1e  14  Mars  1755  (*). 
Principes. 

1°.  Jl-/Es  atmofpheres  éledriqnes,  qui  fe  forment  autour  des 
corps  non  éleélriques,  ne  fe  mêlent  pas  auffi-tôt  qu'on  \ts  ap- 
proche l'une  de  l'autre ,  &;  ne  fe  réuniffent  pas  en  une  feule  at- 
mofphere  ,  mais  elles  demeurent  féparées ,  &  fe  repouffent  l'une 
l'autre. 

C'efb  ce  qui  fe  voit  clairement  en  fufpendant  l'une  à  côté  de 
l'autre  des  boules  de  liège,  ou  autres  corps  électrifés. 

2^.  Une  atmofphere  électrique  ne  repoufle  pas  feulement  une 
autre  atmofphere  éledrique ,  mais  elle  repoufle  également  la 
matière  électrique  contenue  dans  la  fubftance  d'un  corps  qui 
s'approche  d'elle  3  &  fans  fe  joindre,  ni  fe  mêler  avec  elle ,  la 
chafîe  plus  avant  fur  les  autres  parties  du  corps  qui  la  contient. 

C'eft  ce  qui  va  être  démontré  par  quelques-unes  des  expé- 
riences fuivantes. 

3°.  Les  corps  électrifés  négativement ,  ou  privés  de  leur  quan- 
tité naturelle  d'Eledricité ,  fe  repoufîent  l'un  l'autre ,  (  ou  du 
moins  femblent  le  faire ,  puifqu'il  s'éloignent  mutuellement  )  , 
auifi-bien  que  ceux  qui  font  éleCtrifés  pofitivement ,  ou  qui  ont 
des  atmofpheres  électriques. 

C'eft  ce  qui  fe  démontre  en  appliquant  le  fil  d'archal  d'une 


(*)  Lms  à  la  Société  Royale  /e  18  Décembre  1755. 
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bouteille  éledrifée  négativement  à  deux  boules  de  liège  fuf- 
pendues  par  des  fils  de  foie  5  ôcpar  plufieurs  autres  expériences. 

Préparation. 

Attachez  un  fignet,  ou  gland,  portant  i;  ou  20  filets  de  5 
pouces  de  long,  à  l'un  des  bouts  d'un  premier  condudeur  de  fer 
blanc  (le  mien  a  environ  4  pieds  de  long  fur  4  pouces  de  dia- 
mètre )  foutenu  par  des  cordons  de  foie. 

Que  les  cordons  foient  tant  foit  peu  humides,  fans  être  tout- 
à-fait  mouillés. 

Expérience   Première. 

Pajfe^  un  tube  de  verre  frotté  ajfe:^près  de  l'autre  bout  du  pre- 
mier conducleur  pour  en  tirer  quelques  étincelles ,  c^  les  filets  feront 
rendus  divergens. 

Par  la  raifon  que  chaque  filet  acquiert ,  aufiî-bien  que  le  pre- 
mier conducleur ,  une  atmofphere  éledrique ,  Se  que  chacune 
repoufle  celle  des  autres  filets,  &  en  eft  réciproquement  repouf- 
fée.  Si  ces  différentes  atmofpheres  avoient  de  la  difpofition  à  fe 
mêler,  les  filets  fe  réuniroient,  &  pendroient  au  milieu  d'une  at- 
mofphere commune  à  tous. 

Frotte:^  de  nouveau  le  tube  ,  &  approche^-le  du  premier  con- 
ducteur tranfverfalement ,  en  les  croifant ,  près  du  bout ,  mais  non 
pas  ^Jfë{  prêt  pour  en  tirer  des  étincelles  ,•  ù  les  filets  feront  un 
peu  plus  divergents. 

Par  la  raifon  que  l'atmofphere  du  premier  conducleur,  preffée 
par  l'atmofphere  du  tube  frotté ,  efl  poulTée,  vers  le  bout  où  font 
les  filets ,  ce  qui  fortifie  l'atmofphere  de  chaque  filet. 

Retire^  le  tube  ,  Ù  ils  fe  rapprocheront  d'autant. 

Les  filets  fe  rapprochent  au  même  point ,  6c  pas  davantage  ; 
par  la  raifon  que  Tatmofphere  du  tube  de  verre  n'ayant  point 
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été  mêlée  avec  celle  du  premier  condudeur ,  fc  retire  toute  en- 
tière ,  fans  augmentation  ni  diminution. 

Porte:^  le  tube  frotté  fous  la  toufe  des  filets  ,  &  ils  fe  rejerre" 
ront  un  peu. 

Ils  fe  reflerrent,  parce  que  l'atmofphere  du  tube  de  verre  re- 
pouiïe  les  leurs ,  6:  en  rechafle  une  partie  fur  le  premier  con- 
diideur. 

Retire:^  le  tube ,  &  les  filets  redeviendront  auffi  divergents  qu'ils 
Vétoient. 

Parce  qu'ils  recouvrent  les  portions  de  leurs  atmofpheres  qu'ils 
avoient  perdues. 

Expérience    2^ 

Frotte'^  le  tube  de  verre ,  6*  V approche-;^  du  premier  conducteur  , 
en  croifant  l'un  a-^c  l'autre  ,  près  du  bout  oppofé  à  celui  ou  pen- 
dent les  filets  ^  à  cinq  ou  fix  pouces  de  difiance.  Tene^-le  Lï  pen^^ 
dant  quelques  fécondes  ,  &  les  filets  dufignet  deviendront  diver- 
gents, Ketire'^-le  ,  &  ils  fe  rapprocheront. 

Les  filets  divergent  (  ou  s'écartent  les  uns  des  autres  )  parce 
qu'ils  ont  reçu  des  atmofpheres  électriques  de  la  matière  électri- 
que qui  étoit  originairement  contenue  dans  la  fubftance  du  pre- 
mier condudeur,  mais  qui  eft  aduellement  repouflee  par  l'at- 
mofphere du  tube  de  verre ,  &  chafîee  àcs  parties  du  premier 
conducteur  attenantes  6c  voifines  de  cette  atmofphere ,  qui  la 
rejette  fur  la  furface  du  premier  conducteur  à  fon  autre  extré- 
mité ,  &  fur  les  filets  qui  y  pendent.      JK^ 

S'il  y  avoit  quelque  partie  de  l'atmofphere  du  tube  de  verre  , 
qui  coulât  fur  &  au  long  du  premier  condudeur  vers  les  filets, 
&  qui  leur  donnât  des  atmofpheres  (  comme  cela  arrive  dans  le 
cas  où  le  tube  de  verre  donne  des  étincelles  au  premier  con- 
ducteur ) ,  cette  partie  de  l'atmofphere  du  tube  y  refteroit ,  & 
les  filets  continueroient  à  être  divergents  3  mais  ils  fe  rejoignent 

Prem.  Partie,  T 
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lorfqu  on  retire  le  tube ,  parce  que  le  tube  remporte  avec  lui 
toute  fon  atmofphere,  ôc  que  la  matière  électrique  qui  avoit  été 
chafîee  de  la  fubflance  du  premier  condudeur ,  6c  qui  formoit 
des  atmofpheres  autour  des  filets ,  fe  trouve  par  là  en  liberté  de 
retourner  à  fa  place. 

Tire:^  une  étincelle  du  premier  conducteur  proche  des  filets  ^  lorf- 
qu'on  les  a  rendus  divergents  comme  ci-devant ,  &  ils  fe  rappro- 
cheront. 

Car  en  le  faifant ,  ils  perdent  leurs  atmofpheres  compofées  de 
la  matière  électrique  qui  avoit  été  chalTée ,  comme  on  vient  de 
le  dire  ,  du  premier  condudeur ,  par  la  répulfion  de  l'atmof- 
phere  du  tube  de  verre.  En  tirant  cette  étincelle,  vous  dérobez 
au  premier  condudeur  une  partie  de  fa  quantité  naturelle  de 
matière  éleclirique ,  &  la  partie  que  vous  lui  dérobez  ne  lui  eft 
pas  reflituée  par  le  tube  de  verre  3  car  lorfqi^on  retire  ce  tube 
il  emporte  avec  lui  toute  fon  atmofphere ,  &  laifîe  le  premier 
conducteur  éleclrifé  négativement ,  comme  il  paroît  démontré 
par  l'opération  que  voici. 

Retire:^  alors  le  tube  ,  &  les  filets  fe  dijperferont  de  nou- 
veau. 

Car  la  matière  éledrique  qui  eft  dans  le  premier  conducteur, 
reprenant  fon  équilibre ,  ou  fon  égale  diitribution  dans  toutes  les 
parties  de  fa  fubftance ,  &;  le  premier  conducteur  ayant  perdu 
quelque  peu  de  fa  quantité  naturelle ,  les  filets  qui  y  font  atta- 
chés perdent  aufli  une  partie  de  la  leur ,  &  font  ainfi  éleftrifés 
négativement  3  ce  qui  fait  qu'ils  fe  repoufîent  l'im  l'autre ,  con- 
formément au  troifieme  principe  ci-deiïlis. 

Approche:^  le  tube  du  premier  conducteur  ,  à-peu-près  à  la  même 
place  que  ci-devant  y  &  les  filets  fe  rapprocheront  encore. 

Par  la  raifon  que  la  partie  de  leur  quantité  naturelle  de  fluide 
électrique  qu'ils  avoient  perdue  leur  eft  reftituée ,  par  la  répul- 
fion  du  tube  de  verre  qui  chafle  ce  fluide  fur  eux  des  autres 
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parties  du  premier  conduéleur,  de  forte  que  les  filets  fe  retrou- 
vent dans  leur  état  naturel. 

Renrei  le  tube  ^  &  les  filets  s'écarteront  encore  une  fois. 

Parce  que  ce  qui  leur  avoir  été  rendu  leur  efl  retiré ,  6c  re- 
fluant dans  le  premier  condudeur,  les  laifle  encore  une  fois  élec- 
trifés  négativement. 

Porte:^  le  tube  frotté  fous  les  filets  ,  &  ils  divergeront  de  plus 
en  plus. 

Par  la  raifon  qu'il  y  a  une  plus  grande  partie  de  leur  quantité 
naturelle  qui  eft  jettée  dans  le  premier  condudeur ,  &  que  leur 
électricité  négative  eft  augmentée  d'autant. 

Expérience    3^ 

Le  premier  conducieur  lï* étant  point  éleclrifé ,  poncif  le  tube 
frotté  fous  lefignety  &  les  fils  divergeront. 

Une  partie  de  leur  quantité  naturelle  eft  chaflee  par  ce  moyen 
dans  le  premier  conducieur,  ôc  les  filets  fe  trouvent  éledrifés 
négativement ,  ^  conféquemment  fe  repoulTent  l'un  l'autre. 

En  tenant  d'une  main  le  tube  à  la  même  place  ,  effaye^  de  tou-^ 
cher  les  filets  avec  un  doigt  de  l'autre  main  ,  &  vous  les  verre:^ 
fuir  ce  doigt. 

Par  la  raifon  que  le  doigt  étant  plongé  aufii  bien  que  les  filets 
dans  l'atmofphere  du  tube  de  verre ,  une  partie  de  fa  quantité 
naturelle  eft  chafTée  par  cette  atmofphere  au  travers  de  la  main 
ôc  du  corps ,  6c  ainfi  le  doigt  fe  trouve  éledrifé  négativement 
auflî  bien  que  les  fils ,  6c  doit  conféquemment  les  repoufier  &  en 
être  repoufle. 

Pour  confirmer  ceci,  prenez  un  petit  floccon  de  coton  bien 
léger ,  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  3  approchez-le  du  pre- 
mier condudeur  éledrifé  par  un  globe ,  ou  par  un  tube  de 
verre  i  vous  verrez  le  coton  s'étendre  de  lui-même  du  côté  du 
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premier  condui^eur.  Elîayez  de  le  toucher  avec  un  doigt  de  l'au- 
tre main ,  &:  il  fera  repoulTé  par  ce  doigt.  Approchez-en  le  fîl 
d'archal  d'une  bouteille  chargé  pofitivement ,  &  il  volera  à  ce 
fîl  d'archal.  Approchez-en  le  fil  d'archal  d'une  bouteille  chargé 
négativement ,  &  le  coton  s'éloignera  de  ce  fîl  d'archal  de  la 
inême  manière  qu'il  s'éloignoit  de  votre  doigt ,  ce  qui  démontre 
que  le  doigt  eft  éledrifé  négativement ,  auffi-bien  q.ue  le  floc- 
con  de  coton  dans  cette  pofition. 


...s^;ft^ 
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EXTRAIT    D'UNE  LETTRE 

DE     B.    FRANKLIN, 

AM.  Dalibard,^  Paris, 

De  Philadelphie  ,  le  29  Juin  1755. 
(Lue  à  la  Société  Royale  de  Londres  le  18  Décembre  ij55  ). 

Monsieur, 


Y. 


ou  s  me  demandez  mon  fentiment  fur  le  livre  Italien  du 
P.  Beccaria  {'^).  Je  l'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifir ,  6v  je  le  re- 
garde comme  un  des  meilleurs  ouvrages  que  j'ave  vus  dans  au- 
cune langue,  fur  cette  matière.  Cependant  je  ne  fuis  pas  pour  le 
préfent  de  fon  avis  fur  l'article  des  trombes  j  quoique  je  con- 
vienne avec  vous  qu'il  l'a  traité  avec  beaucoup  d'efprit.  Il  y  a 
quelque  tems  que  j'ai  écrit  fort  au  long  à  M.  CoUinfon  ce  que 
je  penfois  des  tourbillons  &  des  trombes  5  je  ne  fais  fi  on  le 
publiera  5  en  cas  que  cela  ne  foit  pas ,  je  le  ferai  tranfcrire  pour 
yous. 

Il  me  femble  que  le  P.  Beccaria  ne  doute  pas  de  l'imperméa- 
bilité abfolue  du  verre,  dans  le  fens  que  je  l'entends 5  car  les 
exemples  qu'il  rapporte  de  trous  faits  au  verre  par  le  coup  élec- 
trique font  les  mêmes  que  nous  connoifîbns  tous  j  &  fuffifénc 
pour  prouver  que  le  fluide  éledrique  n'y  pafTeroit  pas  fans  le 

I'  I.  r.     . 

(*)  L'Ouvrage  du  P,  Beccaria  (  Imprimé  in-4^.  à  Turin  en  1753  )  eji 
écrit  fuivane  les  principes  de  M.  Franklin -^  il  roule  fur  l'Electricité  artijîcielU 
^naturelle,  ce  qui  en  forme  les  deux  parties  ,  entre  lef quelles  il  a  inféré  uns 
■■Lettn  à  PAbbé  NolUt ,  pour  défendre  contre  lui  lefyjiême  de  M,  Franklin. 
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trou  qu'il  y  fait.  C  efh  ainfî  que  nous  difons  que  le  Verre  efl:  im- 
perméable à  l'eau,  de  cependant  le  jet  de  l'eau  d'une  pompe 
perce  les  carreaux  de  vitre  les  plus  épais. 

Pour  ce  qui  regarde  l'effet  des  pointes  de  tirer  la  matière  élec- 
trique des  nuages ,  &  de  préferver ,  par  ce  moyen ,  les  bâtimens, 
êccj  effet  dont  il  vous  femble  douter,  je  vous  avouerai  que  fon 
langage  fur  cela  ne  me  paroît  que  modefte  &  judicieux.  Je 
trouve  qu'on  ne  m'a  entendu  qu'à  demi  fur  ce  fujet.  J'en  ai 
parlé  dans  pluldeurs  de  mes  lettres ,  &  toujours ,  excepté  une 
feule  fois ,  avec  cette  alternative  que  les  verges  pointues  éle- 
vées fur  les  bâtimens ,  &  communiquant  avec  la  terre  humide , 
préviendroient  le  coup  de  foudre ,  ou  que  fi  elles  ne  le  préve- 
noicnt  pas,  elles  le  conduiroient  de  manière  que  le  bâtiment  n'en 
feroit  pas  endommagé.  Malgré  cela ,  quand  on  difcute  mon  opi- 
nion en  Europe,  on  ne  confidere  que  la  probabilité  que  le  coup, 
ou  l'explofion,  foit  prévenu  par  ces  verges  5  ce  qui  n'éft  qu'une 
partie  de  i'ufage  que  je  propofois  d'en  faire  i  & ,  quoique  l'autre 
partie ,  favoir  que  ces  verges  font  propres  à  conduire  un  coup 
qu'elles  n'auroient  pas  réuiîî  à  prévenir,  ne  foit  pas  moins  impor- 
tante ni  moins  avantageufe ,  il  femble  qu'on  l'ait  totalemenc 
oubliée. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  fait  part  de  la  relation  que  M. 
de  Buffon  a  donnée  d'un  effet  de  la  foudre  tombée  à  Dijon  le  7 
juin  dernier  j  en  revanche  permettez -moi  de  vous  rapporter 
un  fait  du  même  genre  que  j'ai  vu  récemment. 

Etant  dans  la  ville  de  Newbury ,  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre, en  novembre  dernier,  on  me  montra  l'effet  de  la  foudre 
fur  l'Eglife,  qui  en  avoir  été  frappée  quelques  mois  auparavant. 

Le  clocher  étoit  une  tour  quarrée  de  bois,  élevée  de  70  pieds 
depuis  le  fol  jufqu'à  l'endroit  où  la  cloche  étoit  fufpendue ,  au- 
deffus  de  laquelle  s'élevoit  une  pyramide  auffi  de  bois ,  haute  de 
plus  de  70  pieds  jufqu'au  coq  fervant  de  girouette.  A  la  cloche 
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étoit  attaché  un  marteau  de  fer  pour  frapper  les  heures  j  &  du 
bout  du  manche  de  ce  marteau  partoit  un  fil  d  archal  paiïant  par 
un  petit  trou  de  foret ,  au  travers  du  plancher  qui  foutenoir  la 
cloche ,  &  de  même  au  travers  d'un  fécond  plancher  ,  &  de-là 
courant  horifontalemcnt  au-delTous  du  plafond  en  plâtre ,  juf- 
qu  auprès  d'une  muraille  de  plâtre  ,  le  long  de  laquelle  il  def- 
cendoit  à  l'horloge  qui  étoit  20  pieds  au-deflbus  de  la  cloche. 
Ce  fil  d'archal  n'étoit  pas  plus  .gros  qu'une  aiguille  à  tricotter. 
La  pyramide  fut  toute  mife  en  pièces  par  la  foudre ,  &  les  éclats 
en  furent  poufles  de  tous  les  côtés  fur  la  place  où  l'Eglife  étoit 
bâtie  i  en  forte  qu'il  ne  rcfta  rien  au-defTus  de  la  cloche. 

La  foudre  pafla  entre  le  marteau  &  l'horloge  le  long  du  fîf 
d'archal ,  fans  offenfer  les  planchers ,  fans  y  produire  d'autres 
effets  que  d'agrandir  un  peu  les  trous  de  foret  par  où  pafTe  le  fil 
d'archal ,  fans  endommager  la  muraille  de  plâtre  ni  aucune  par- 
tie du  bâtiment,  jufqu'à  l'extrémité  de  ce  fil  d'archal  &  de  celui 
du  pendule  de  l'horloge  5  ce  dernier  étoit  de  la  groffeur  d'une 
plume  d'oie.  Depuis  l'extrémité  du  pendule  jufqu'à  la  terre ,  le 
bâtiment  étoit  crevalTé  6c  excelTivement  endommagé  5  &  des 
pierres  avoient  été  arrachées  du  mur  de  fondation  ,&  jettées  à  la 
diftance  de  20  ou  30  pieds.  L'on  ne  put  retrouver  aucune  partie 
du  petit  fil  d'archal  entre  l'horloge  &  le  marteau ,  fi  ce  n'efl:  en- 
viron deux  pouces  qui  pendoient  au  manche  du  marteau ,  de  à 
peu  près  autant  qui  tenoit  à  l'horloge,  le  refte  étant  fauté  en 
l'air ,  &  fes  particules  dilTipées  en  fumée ,  comme  il  arrive  à  la 
poudre  à  canon  ,  quand  on  y  met  le  feu.  On  voyoit  feulement 
une  trace  noire  ôc  fale ,  large  de  3  ou  4  pouces  ,  plus  obfcure 
dans  le  milieu  ,  plus  foible  vers  les  bords ,  fur  le  plâtre ,  le  long 
du  plafond  fous  lequel  pafToit  le  lîl  d'archal ,  le  long  du  mur  de 
haut  en  bas.  Tels  étoient  les  effets  apparens ,  fur  quoi  je  ne  ferai 
que  peu  de  remarques. 

,1°.  Que  la  foudre,  dans  fon  païïage  au  travers  d'un  bâtiment. 
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quitte  le  bois  pour  pafler  dans  le  métal,  autant  qu'elle  le  peut , 
&  ne  rentre  point  dans  le  bois  que  le  condudeur  de  métal  ne 
ûnïiTQ.  J'ai  fait  la  même  obfervation  dans  d'autres  occafions,  par 
rapport  aux  murailles  de  briques,  ou  de  pierres. 

2°.  La  quantité  de  matière  fulminante  qui  pafla  au  travers  de 
ce  clocher  doit  avoir  été  bien  grande  ,  à  en  juger  par  fes  effets 
fur  cette  haute  pyramide  au-defTus  de  la  cloche,  Se  fur  toute  la 
partie  inférieure  de  la  tour  quarrée  au-defîbus  du  pendule  de 
l'horloQ-e. 

3°.  Quelque  grande  qu'ait  été  cette  quantité,  elle  a  été  con- 
duite par  un  petit  fil  d'archal  ôc  un  pendule  d'horloge,  fans  que 
le  bâtiment  ait  été  endommagé  le  long  de  ces  fils,  tant  qu'ils  pou- 
voient  s'étendre. 

4°.  La  verge  du  pendule  étant  d'une  groffeur  fuffifante,  con- 
duifit  la  foudre ,  fans  en  être  endommagée  5  mais  le  petit  fîl  d'ar- 
chal fut  entièrement  détruit. 

5°.  Quoique  le  petit  fil  d'archal  ait  été  détruit,  il  avoit  alîèz 
bien  conduit  la  foudre,  pour  en  préferver  le  bâtiment. 

6^.  Et  par  toutes  ces  circonilances  il  paroît  très-probable  que 
fi  du  moins  un  petit  fil  d'archal  femblable  avoit  été  tendu  depuis 
îa  verge  de  la  girouette  jufqu'à  la  terre  avant  l'orage ,  ce  coup  de 
foudre  n'auroit  caufé  aucun  dommage  au  clocher,  quoique  le  fil 
d'archal  eût  été  lui-même  détruit. 


^»^> 
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LETTRE      XI. 

A    P.    COLLINSON,    à    Londres, 

De  Philadelphie  ,  le  23  Novembre  17513. 


Cher  ami, 


j 


E  vous  promis  dans  ma  dernière  Lettre  de  vous  envoyer,  par 
le  premier  vaifTeau  qui  partiroit,  un  petit  paquet  philofophiquei 
mais  en  ayant  ramafTé  les  matéreaux  (  de  vieilles  lettres  6c  des  pa- 
perafTes  informes  )  j'ai  peur  que  vous  ne  le  trouviez  bien  gros. 
Néanmoins  comme  j'entrevois  que  j'aurai  quelques  jours  de  loi- 
fîr  d'ici  au  départ  du  vaifleau ,  ce  qui  peut-être  ne  m'arriveroit 
de  iongtems ,  je  tranfcrirai  le  tout  &  vous  l'envoyerai  3  car  vogs 
ne  ferez  pas  obligé  de  lire  le  tout  à  la  fois,  mais  vous  pourrez  les 
prendre  en  détail  de  tems  en  tems,  dans  vos  foirées  d'hiver. 
Lorfqu'il  vous  arrivera,  (fi  jamais  cela  vous  arrive)  de  n'avoir 
pas  d'autres  chofes  à  faire  ,  quelques-uns  de  ces  morceaux  pour- 
ront vous  amufer  ('^), 

Je  fuis ,  ôcc.  B.  Franklin. 

(  *  )  Ces  papiers  provenoient  d'une  correfpondance  philofophiqiie 
entre  M.  Franklin  &  quelques-uns  de  fes  amis  de  l'Amérique.  M.  Col- 
linfon  les  communiqua  à  la  Société  Royale  qui  les  auroit  fait  imprimer 
dans  fes  Tranf actions  P hilofophiques ,  fi  M.  Franklin  ,  qui  avoit  alors  in- 
tention de  les  retoucher  &  de  pouffer  fes  recherches  plus  loin,  n'a- 
voit  demandé  que  cela  ne  fut  pas.  Cependant  des  affaires  d'un  autre 
g-enre  l'ayant  empêché  jufqa  ici  d'y  mettre  la  dernière  main  ,  on  a  enfin 
obtenu  de  lui  de  n'en  pas  priver  plus  Iongtems  le  public  ,  qui  paffera  fur 
la  forme  en  faveur  du  fond. 

F  rem.  Part.  V 
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EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    M,    B  A  U  D  0  I  N  i"^)  y 

A   B.   Franklin." 

Aufujet  de  la  four  ce  des  éclairs  ,  de  leur  dl/ecilon  en  ^ig\^g  ^  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer  ^  &c. 

De  Boflon,  le  2  1  Décembre  175 1. 

Monsieur, 

y>  JLjEs  expériences  que  M.  Kinnerlley  a  faites  dans  cette  Ville 
>jont  fait  beaucoup  de  plaifir  aux  perfonnes  de  tout  état  qui  y 
^)ont  aOiftéj  &  j'efpere  qu'en  s'en  retournant  à  Philadelphie,  ii 
>)  ne  trouvera  pas  que  fon  voyage  lui  ait  été  défavantageux.  Ses 
y>  expériences  font  très-curieufes ,  oc  prouvent  vidorieufement , 
»  à  mon  avis,  votre  dodrine  fur  l'Eledricitéj  c'eft-à-dire  ,  qiie 
»c'eft  un  élément  réel,  adhérant  &  inhérant  à  tous  les  corps 
»  connus  jufqu'icij  qu'elle  ne  diffère  en  rien  de  la  foudre  ,  les 
»  effets  de  l'une  &  de  l'autre  étant  femblables  &  leurs  propriétés, 
5i  autant  que  nous  en  pouvons  connoître  ,  abfolument  les  mêmes, 
■»  La  découverte  Cnguliere  que  l'on  a  faite  depuis  peu  que  la 
5)  foudre  donne  au  fer  la  vertu  magnétique  ,  &  que  le  feu  élec- 
»  trique  produit  le  même  effet  fur  de  petites  aiguilles ,  nous  four- 
>:»nit  une  nouvelle  preuve  bien  convaincante  que  c'eft  dans  l'une 
»  &  l'autre  le  même  élément.  Mais  ce  qui  efl:  totit-à-fait  inex- 
>î  plicabie  ,  c'eft  ce  que  nous  a  dit  M.  Kinnerfley  ,  qu'il  faut  pour 
3)  produire  cet  effet  que  la  diredion ,  tant  de  l'aiguille  que  dtî 

(*)  Af.  Baudoin  efl  un  Gentilhomme  d'origine  Françoijc  ^  aUudUmme 
Membre  du  Confeil  de  Bojion, 
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»feu  éledrique  foit  nord  &:  fud ,  il  n'importe  lequel  des  deux 
»  foie  le  premier  terme  j  6c  que  s'il  s'éloigne  de  cette  diredion , 
»  la  vertu  magnétique  dans  l'aiguille  eft  d'autant  moindre ,  pré- 
3>  cifément  dans  la  même  proportion  de  cet  éloignemcnc ,  &  de~ 
>i  vient  abfolument  nulle  lorfque  cette  direction  forme  des  angles 
»  droits  avec  le  nord  &  le  fud,  c'eft- à-dire ,  lorfqa'elle  eil:  eji  ÔC 
riouefl.  Nous  avons  fait  à  Faneuil-Hall^  où  M.  Kinnerdev  a  fon 
»  appareil  électrique ,  pluiieiirs  expériences  pour  doiuier  la  vertu 
»  magnétique  à  de  petites  aiguilles  >  ayant  foin  d'examiner  fréa- 
î>  lablement ,  en  les  mettant  dans  l'eau  où  elles  furnageoient ,  fl 
»  elles  n'étoient  pas  déjà  un  peu  aimantées^  5c  il  me  femble  que 
»  nous  trouvâmes  qu'elles  l'étoient  toutes  tant  foit  peu,  leurs 
M  pointes  fe  tournant  au  nord.  Nous  n'eûmes  donc  autre  chofe  à 
»  faire  que  de  renverfer  leurs  pôles,  ce  que  nous  ne  manouames 
»  pas  de  faire ,  en  leur  donnant  une  charge  de  deux  grandes 
»  jarres  de  verre  éleclrifées  5  la  tête  de  l'aiguille  tournant  au 
»  nord,  comme  la  pointe  avoit  fait  auparavant  j  6c  M.  Kinnerf- 
y>  ley  me  dit  que  c'étoit  toujours  le  bout  de  l'aiguille  par  où  on 
»  avoit  fait  entrer  le  feu  qui  fe  dirig;eait  au  nord. 

»  Le  feu  éledrique ,  en  traverfant  l'air  ,  fait  les  mêmes  zigzags 
»  que  l'éclair  de  la  foudre  C^).  Voici  com.ment  j'efTave  de  rendre 
»raifon  de  ce  phénomène.  L'air  cil  un  corps  éleclrique  5  par 
»conféquent  il  doit  y  avoir  une  répuilion  réciproque  entre  l'air 
»  6c  le  feu  électrique.  Une  colomne  ,  ou  un  cylindre  d'air  d'un 
»  diamètre  égal  à  celui  de  l'étincelle  électrique,  e(l  interpofé 
«entre  le  corps  d'où  part  l'étincelle  6c  celui  où  elle  fc  porte. 
»  L'étincelle  agit  fur  cette  colomne  ,  qui  réagit  fur  elle  avec  plus 
3»  de  force  qu'aucune  autre  portion  de  l'air  attenant. 

5>  Cette  action  6c  cette  réaction  rend  la  colomne  plus  denfc^ 
»  8c  étant  plus  denfe  elle  repouiTe  plus  forteo^ent  rétincelle,  fa 

(*  )  C'eft  ce  qu'il  eft  très-aifé  d 'obferver  en  tirant  de  grandes  étin- 
celles à  quelques  pouces  de  diftance. 

Vij 


W 
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»  répuliloii  étant  proportionnée  à  fa  dcnfité.  Ayant  acquis  par  fa 
»  condenfation  un  degré  de  répulfion  plus  grand  que  dans  fon 
3>  état  naturel ,  elle  détourne  l'étinceUe  de  fon  droit  chemin  i 
»  parce  que  l'air  du  voifinage ,  qui  doit  être  beaucoup  moins 
»denfe,  de  avoir  par  conféquent  moins  de  force  répulfive  ,  lui 
»  offre  un  pafTage  plus  facile. 

>y  L'étincelle  ayant  pris  une  direction  nouvelle ,  doit  agir  fur 
i)  la  colomne  d'air  qui  fe  trouve  en  cette  direélion  &  la  repouffer 
»  avec  plus  de  force,  &  par  conféquent  la  condenfer  beaucoup) 
»  celle-ci  condenfée  ,  doit  faire  comme  la  première  ,  c'eft  à-dire, 
»  forcer  l'étincelle  à  chani^cr  encore  de  direclion,  ôcces  varia- 
»  tions  doivent  fe  répéter  ainfi  fuccciTivement  jufqu'à  ce  que  l'é- 
»  tincelle  ait  atteint  le  corps  qui  l'attiroit. 

»Il  fe  préfente  une  objection  contre  cette  explication  j  c'efl 
j^que,  l'air  étant  très-fluide  êcélaflique,  &  ainfi  tendant  tou- 
»  jours  à  fë  répandre  également  en  tous  les  fcns ,  celui  que  l'on 
»  fuppofe  accumulé  dans  la  colomne  fufdite  devroit  fe  répandre 
»  immédiatement  au  milieu  des  colomnes  contiguës ,  &  les  faire 
»  circuler  pour  remplir  l'efpace  d'où  il  a  été  chaffé  5  &  confé- 
»  quemment  ladite  colomne ,  à  la  plus  grande  denfité  de  laquelle 
»  on  a  rapporté  la  caufe  de  ce  phénomène,  ne  repoufferoit  pas 
»  l'étincelle  avec  plus  de  force  que  l'air  environnant. 

3>  Cela  pourroit  faire  une  objeélion ,  fi  le  feu  éledrique  avoit  . 
3)  la  lenteur  ôc  le  peu  d'adivité  de  l'air.  L'air  a  befoin  d'un  tems 
»  fenfibie  pour  fe  répandre  uniformément ,  comme  cela  eft  ma- 
3>  nifefte  dans  les  vents ,  qui  fouvent  foufîlent  pendant  un  tems 
»  confidérable  toujours  du  même  point ,  &  avec  une  vîtefTe  qui  ^ 
»  dans  les  plus  grandes  tempêtes,  ne  va  pas ,  à  ce  quon  prétend, 
»  au -delà  de  60  milles  par  heure  (■^)  3  mais  la  propagation  du 

('"^)  Les  60  miles  cT Angleterre  reviennent  environ  à  vingt  lieues  de  Francs^ 
or  viffgt  lieues  par  heure  font  une  lieue  m  trois  minutes. 
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»  feu  éledrique  femble  inilantanée ,  fe  portant  à  de  très-<^ran- 
»  des  diftaiices  dans  un  tenis  imperceptible.  Ce  doit  donc  être 
»  une  choTc  inconcevable  c|ue  le  peu  de  tems  qu'il  met  à  arriver 
))  du  corps  éleclrifé  à  celui  qui  ne  l'eft  pas ,  entre  iefquels  la 
»  difbance  ne  fliuroit  ctre  ici  que  de  quelques  pouces.  Or  une 
»  portion  de  tems  d'une  fi  extrême  petitefle  ne  peut  pas  fuffire  à 
»  l'air  pour  exercer  Ton  éiafticité  ,  £c  par  conféquent  la  colomne 
»  fufdite  doit  acquérir  plus  de  dcnfité  que  les  colomncs  atte- 
»  nantes. 

>)  Il  me  rede  encore  q,uelque  chofe  à  dire  ci-après  fur  la  vé- 
»  locité  du  feu  éleclrique  ,  au  moyen  de  quoi  je  me  flatte  de 
>3  repoufîer  encore  plus  loin  cette  objedion.  Mais  ayons  plutôt 
»  recours  aux  expériences  :  ou  les  expériences  préviendront  tou- 
»  tes  les  objeélions ,  ou  elles  confondront  riiy,pothefe.  Si  celle 
»  que  j'ai  propofée  eft  bien  fondée,  l'étincelle  éledrique  doit 
»  fuivre  la  ligne  droite  en  traverfant  le  vuide.  Pour  l'éprouver, 
»  attachez  verticalement  au-defllis  de  la  platine  d'une  machine 
yj  pneumatique  un  fil  d'archal  portant  une  balle  de  plomb  à  fon 
wfommetj  placez  en  travers  au  haut  du  récipient  un  autre  fil 
»  d'archal  ayant  à  chaque  bout  une  balle  de  plomb ,  de  forte 
»  que  ces  deux  balles  foient  en  dedans  du  récipient  à  deux  ou 
»  trois  pouces  de  diftance  l'une  de  l'autre  ,  lorfque  vous  mettrez 
»  la  machii^e  pneumatique  par-delTus.  Lorfque  le  récipient  fera 
))  épuifé  d'air ,  l'étincelle  donnée  au  fil  d'archal  de  defîiis  avec 
»  une  fiole  chargée ,  fe  portera  au  travers  de  l'air  raréfi  :'  6:  fai- 
»  fant  prefqu'un  vuide,  fur  le  fil  d'archal  de  delTous ,  de  cela ,  à 
»  ce  que  j'efpere  ,  en  ligne  droite ,  ou  à-peu-près  droite  >  la  petite 
»  portion  d'air  reliant  dans  le  récipient,  qui  n'en  fauroit  être  en- 
»  tierement  épuifé,  pourroit  bien  la  faire  un  peu  écarter,  mais 
»  peut  être  pas  fenfiblement,  de  la  ligne  droite.  On  pourroit  auffi 
»  faire  pafiër  l'étincelle  au  travers  d'un  air  fort  condenfé ,  ce  qui 
»  lui  feroit  peut-être  [aire  encore  plus  de  zigzags.  Je  n'ai  pas  la 
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»  commodité  de  faire  ces  fortes  d'expériences ,  n'ayant  point  ici 
»  de  machine  pnc'.-niatique  plus  près  qu'à  Cambridge  3  mais  il 
»  vous  eft  aifé  de  les  faire.  Si  ces  expériences  réuffilTent,  il  me 
»  femble  que  les  zigzags  des  éclairs  feront  également  expliqués 
5)  par  ce  moyen. 

5)  Par  rapport  à  \  os  lettres  fur  TElectricité , , &  par- 

»  ticulierement  votre  hypothefe  pour  expliquer  les  phénomènes 
»  du  tonnerre  ,  eft  fort  ingénieufe.  Que  quelques  nuages  foient 
»  i"ort  chargés  de  feu  électrique,  &:  qu'en  le  communiquant,  foit 
5)  aux  nuages  qui  en  ont  moins ,  foit  aux  montagnes  ou  à  d'au- 
3>  très  éminences  ,  ils  le  fafTent  voir  6c  entendre  ,  lorfqu'il  prend 
»  la  dénomination  d'éclair  Se  de  tonnerre ,  je  trouve  tout  cela  on 
»  ne  peut  pas  plus  vraifemblable  j  mais  que  la  mer,  que  vous 
»  prétendez  qui  en  ell  le  grand  réfcrvoir  ,  foit  efïeclivement  ca- 
»  pable  de  le  raiïembler,  c'ell;  ce  qui  me  parok  un  peu  douteux > 
3)  car ,  quoique  la  mer  foit  compofée  de  fel  6c  d'eau ,  dont  l'un 
»  ell:  éledrique  6c  l'autre  non-éleclrique ,  6c  quoique  ce  foit  le 
5)  frottement  des  corps  éleclriques  par  des  corps  non-éledriques 
»  qui  raiTemble  ce  feu  ,  ce  n'eft  cependant  que  dans  de  certai- 
»  nés  circonftances  dont  l'eau  n'eft  pas  fufceptible  j  car  il  paroïc 
)>  néceiTaire  que  les  corps  électriques  6c  les  corps  non-éledri- 
»  ques ,  entre  lefquels  on  excite  ce  frottement ,  foient  de  nature 
3)  à  ne  pouvoir  adhérer,  ou  s'incorporer  l'un  avec  l'autre.  Ainfi, 
j>  en  faifant  tourner  un  globe  de  verre,  ou  de  foufre  dans  l'eau, 
»  6c  frotter  ainfi  contre  ce  fluide,  on  ne  ramafleroit  point  de  feu 
»  électrique  >  or  je  fuppofe  qu'il  en  feroit  de  même  d'un  globe 
»  de  fel  roulant  dans  l'eau ,  parce  que  l'eau  adhère,  &  s'incorpore 
»à  ces  corps  éledriques  par  eux-mêmes  j  m.ais  en  accordant 
»  même  que  le  frottement  du  fel  6c  de  l'eau  fût  capable  de  ra- 
»  maffer  le  feu  éleélriquc ,  ce  feu  étant  d'une  fubtilité  èc  d'une 
»  activité  extrêmes,  ou  ilfecommuniqueroit immédiatement  aux 
»  parties  inférieures  de  la  mer  d'où  il  ieroit  tiré ,  Se  neformeroic 
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y>  ainfi  que  des  révolutions  rapides,  ou  il  fe  communiqueroit  aux 
»  continents  adjacents,  6c  fe  répandroit  ainfi  dans  l'inftant  fur  la 
»  inafie  générale  de  la  terre.  Je  dis  dans  l'inftant ,  car  il  ne  met- 
»  rroit  pas  un  tems  fenfible  à  parcourir  les  plus  grandes  di(l?nces 
«  qu'on  puifle  concevoir  dans  les  limites  du  globe  terrellrc  .  fût- 
^>  ce  entre  les  deux  points  le  plus  diamétralement  oppofés.  Voilà 
»  pourquoi  je  trouve  un  peu  de  difficulté  à  concevoir  comment 
»  il  pourroit  fe  faire  une  accumulation  de  feu  clecirique  fur  la 
»  furface  de  la  mer,  ou  comment  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  ^ 
»  mer  contiendroient  plus  de  feu  éle^lrique  que  toutes  autres 
»  vapeurs. 

»  Que  le  progrès  du  feu  éleclrique  foit  d'une  rapidité  furpre- 
2»  nante ,  c'eft  ce  qui  n'eft  que  trop  démontré  par  l'expérience 
»  que  vous  fîtes  fur  vous  même,  fans  le  vouloir,  lorfque  deux 
5)  ou  trois  grandes  jarres  de  verre  fortement  éledrifées  fe  dé- 
»  chargèrent  fur  votre  corps.  Vous  n'entendîtes  point  le  bruit , 
»  vousnefentîtes  point  le  coup  ,  6c,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier^ 
»  vous  ne  viits  point  la  lumière  ,  d'où  vous  conclûtes  avec  jufte 
5)  raifon  que  ce  feu  étoit  plus  prompt  que  le  fon ,  que  la  fenfa- 
5j  tion  animale ,  ôc  que  la  lumière  même.  Or  les  Aftronomes 
3)  ont  démontré  que  la  lumière  met  environ  fix  minutes  pour 
»  venir  du  foleil  à  la  terre,  diftance  qu'ils  évaluent  à  plus  de 
»  quatre-vingt  millions  de  milles  (^)  3  tandis  que  la  plus  grande 
»  diftance  en  droite  ligne  dans  l'étendue  de  la  terre  n'eft  que 
»  d'environ  huit  milliers  de  milles  ("^■^) ,  qui  eft  la  longueur  de 
»  fon  diamètre. 

»  En  fuppofant  donc  la  vitefTe  du  feu  éieétrique  feulement 
»  égale  à  celle  de  la  lumière ,  il  traverfe  un  efpace  égal  au  dia- 
»  mètre  de  la  terre  en  deux  tierces ,  ou  la  3  o^  partie  d'une  fe-= 

(*)  Près  de  30,000,000  lieues. 
(**)  Moins  de  3,000  lieues, 
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»  condc.  Il  paroît  donc  inconcevable  que  ce  feu  foit  accumulé 
»  fur  la  :aer  dans  Ton  état  acluel ,  puirqu'ctant  un  corps  non- 
»  électrique  elle  le  lailTeroic  pafler  librement ,  &  dans  l'inilant 
ii  même  au  rivage  voifm,  qui  le  communiqueroit  à  la  malîe  géné- 
?)  raie  de  la  terre.  Mais  cette  accumulation  me  paroît  encore 
»  moins  concevable  dans  le  cas  où  le  feu  éledrique  n'a  que  quel- 
»  qucs  pieds  de  profondeur  d'eau  à  pénétrer ,  pour  retourner  à 
»  la  place  d'où  on  fuppofe  qu'il  a  été  recueilli. 
#  5)  Je  recevrai  avec  beaucoup  de  plaifir  vos  réflexions  fur  ces 
^)  remarques.  Je  vous  dirai  en  paffant  qu'il  manque  dans  les 
)>  exemplaires  imprimés  de  vos  Lettres  beaucoup  de  chofcs  qui 
»  étoientdans  le  manufcrit  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  me  com- 
»  muniquer.  J'ai  appris  par  M.  votre  hls  (*)  que  vous  aviez  écrit, 
»  ou  que  vous  écriviez  acluellement  quelque  chofe  touchant 
»  l'efFec  du  feu  électrique  fur  l'aimant ,  les  bouffoles ,  êcci  je  vous 
»  demande  en  grâce  de  m'en  envoyer  une  copie ,  aulTi  bien  que 
»  de  tous  vos  autres  écrits  fur  l'éleclricité,  poftérieurs  à  celui  que 
»  vous  m'aviez  envoyé  en  manufcrit ,  pour  lequel  je  vous  réitère 
»  mes  remercimens. 

Je  fuis,  &c. 

J.  Baudoin. 

(  *  )  M.  Franklin  U  fils  cfl  actuellement  Gouverneur  du  nouveau  Jer\cy, 
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LETTRE 

DE    B,    FRANKLIN, 

A    M.    J.     B  A  U  D  O  I  N(C   à    Boflon, 
En.  réponfe  à  celle  dont  l^Extrait  précède. 

De  Philadelphie  ,  24  Janvier  1752  (*). 


Monsieur, 


j 


'apprens  avec  plaifir  par  votre  lettre  da  21  Décembre 
dernier  que  les  leçons  &  les  expériences  éleclriques  de  M.  Kin- 
nerfley  ont  été  agréables  aux  honnêtes  gens  de  Bofton ,  6c  que 
félon  les  apparences  elles  ne  feront  pas  infru6lueufes  pour  lui. 
Je  vous  remercie  de  vos  bons  offices ,  8c  des  encouragemens  que 
vous  avez  bien  voulu  donner  à  mon  compatriote. 

Je  vous  envoie  ci -joint  l'extrait  d'une  lettre  contenant  en 
fubdance  ce  que  j'ai  obfervé  touchant  la  communication  de  la 
vertu  magnétique  aux  aiguilles ,  par  le  moyen  de  Téledricité. 
La  minute  du  petit  Journal  que  j'avois  tenu  au  tems  des  expé- 
riences a  été  égarée.  J'ai  fort  peu  de  connoilTance  de  la  nature 
du  magnétifme.  Le  Dodeur  Gawin  Knight ,  inventeur  des  ai- 
mans  artificiels  (d'acier)  a  traité  fort  amplement  de  ce  fijet  , 
mais  je  n'ai  pas  encore  eu  le  loifir  de  lire  fon  ouvrage  avec  l'at- 
tention nécefTaire  pour  me  mettre  parfaitement  au  fait  de  fa 
doftrine. 

Votre  explication  de  la  direction  des  éclairs  en  zigzags  me 
paroic  également  ingénieufe   6c  folide.  Quand  nous   pourrons 

(  *  )  Lue.  à  Ix  Social  Royale  le  27  Mai  i'J^6.  -        ■ 

F  rem.  F  a  nie,  X 
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expliquer  d'une  manière  aaffi  fatisfaifante  comment  les  nuages 
s'éleclrifent,  je  penfe  que  cette  branche  de  la  Phyfique  fera  à 
peu  près  à  fon  point  de  perfeclion. 

Il  eft  hors  de  doute  que  l'air  fait  obftacle  au  mouvement  du 
fluide  éledrique.  L'air  fec  empêche  la  dilTipation  d'une  atmof- 
phere  électrique  ,  &  cela  d'autant  mieux  qu'il  eft  lui-même  plus 
condenfé  ,  comme  dans  les  tems  froids.  Je  doute  qu'un  corps  dans 
le  vuide  de  la  machine  pneumatique ,  puifTe  conferver  une  telle 
atmofphere.  Une  fiole  éleclrique  ordinaire  demande  qu'il  y  ait 
une  communication  non  éledrique  du  fil  d'archal  à  toutes  les 
parties  du  verre  chargé  j  autrement ,  étant  feche  &  nette,  &  uni- 
quement remplie  d'air ,  elle  fe  charge  lentement  &  fe  décharge 
fucceffivement  par  des  étincelles  fans  choc  3  mais  lorfqu'elle  eft 
épuifée  d'air ,  la  communication  eft  fi  libre  6c  fi  facile  entre  le  fil 
d'archal  qui  y  eft  inféré  &la  furface  du  verre  ,  qu'elle  fe  charge 
aufiî  promptemenc  &  donne  des  chocs  auffi  forts  que  fi  elle 
étoit  remplie  d'eau.  Ainfi  je  ne  doute  nullement  que  dans  l'ex- 
périence que  vous  propofez ,  non-feulement  les^  étincelles  ne 
fufi^ent  à  peu  près  droites ,  mais  encore  qu'elles  ne  frappafîent  à 
une  plus  grande  diftance  que  dans  l'air  libre  ,  quoique  l'explo- 
fion  n'y  fût  peut-être  pas  auffi  bruyante.  Auffitôt  que  j'aurai  un 
peu  de  loifir,  j'en  ferai  l'expérience,  &  vous  en  manderai  le 
réfultat. 

Quant  à  ma  fuppofition  que  la  mer  pourroit  bien  être  le  grand 
foyer  de  la  foudre  ,  je  la  fondois  fur  l'obfervation  commune  de 
la  lumière  que  l'on  y  apperçoit  pendant  la  nuit  à  la  moindre 
agitation ,  lumière  que  l'on  n'a  jamais  apperçue  dans  l'eau  douce. 
Je  favois  que  le  fluide  électrique  pouvoit  être  pompé  de  la  terre 
par  le  frottement  d'un  globe  de  verre  avec  un  couffin  non  élec- 
trique ,  &  que  malgré  l'adivité  &  la  vîteffe  prodigieufe  de  ce 
fluide ,  &  la  communication  non  électrique  entre  toutes  les 
parties  du  couffin  6c  la  terre ,  il  y  en  avoit  toujours  néanmoins 
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une  certaine  quantité  qui  étoit  enlevée  par  la  révolution  de  la 
furface  du  globe  ,  tirée  du  premier  conducteur ,  &  diiîîpée  en  Tair. 
Il  étoit  difficile  de  concevoir  comment  cela  fe  faifoit,  ôcpourquoi 
cet  efprit  fi  fubtil  &  fi  adif  ne  refluoit  pas  immédiatement  dans 
quelqu'une  des  parties  du  couffin ,  &de-là  dans  la  terre  j  mais  foit 
que  cela  provint  de  l'oppofition  du  courant  qui  s'élevoit  de  la 
terre  au  couffin  ,  ou  de  toute  autre  caufe ,  c'étoit  une  évidence 
de  fait  qu'il  n'y  retournoit  pas.  Je  confidérai  donc  chaque  parti- 
cule d^-eau,  comme  autant  de  petites  fphcres  dures  capables  de 
toucher  le  fel  par  des  points  feulement ,  &  j'imaginai  conféquem- 
ment  qu'une  particule  de  fel  ne  pouvoit  non  plus  être  mouillée 
par  une  particule  d'eau  ,  qu'un  globe  par  un  couffin  5  qu'il  pou- 
voit donc  y  avoir  le  même  frottement  entre  ces  particules  inté- 
grantes du  fel  &  de  l'eau  que  dans  une  mer  de  globes  &  de  couf- 
fins y  que  chaque  particule  d'eau,  à  lafurfacede  lamer,  pouvoit 
tirer  de  la  maîTe  commune  quelques  particules  de  fluide  élcclri- 
que  beaucoup  plus  fin  &  plus  fubtil ,  &  univerfellement  répandu  , 
ôc  après  s'en  être  formé  une  armofphere,  être  repoufTée  de  la 
furface  de  la  mer  alors  généralement  éleclrifée ,  6c  s'élever  en 
l'air  avec  ce  véhicule.  Je  fongeai  auffi  que  ce  grand  mélange  de 
particules  électriques  dans  l'eau  de  l'Océan,  pourroit  peut-être 
bien  empêcher  jufqu'à  un  certain  point  le  mouvement  rapide 
&  la  diffiipation  de  fon  fluide  élecTirique  vers  les  rivages,  &c. 

Mais  ayant  remarqué  depuis  que  le  fel  mêlé  dans  l'eau  d'une 
fiole  éleclrifée  n'afFoibliffiDit  pas  le  chocj  ayant  vainement  efTayé 
de  faire  paroître  lumineux  un  mélange  de  fel  &;  d'eau  à  force  de 
l'agiter,  &:  ayant  obfervé  que  l'eau  même  de  la  mer  n'offroit  plus 
ce  phénomène ,  quand  on  l'avoit  tenue  quelques  heures  dans 
une  bouteille  ;  j'ai  commencé  à  foupçonner  que  cela  pouvoit 
provenir  de  quelques  principes  encore  à  nous  inconnus ,  &  jefe- 
rois  volontiers  quelques  expériences  pour  le  découvrir ,  fi  je  de- 
meurois  au  voifinage  de  la  mer.  En  mefaifant  naître  de  nouveaux 
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douces  fur  mes  fuppoiitions  précédentes,  cela  m'a  difpofé  à  fen- 
tir  d'autant  mieux  le  poids  de  l'objection  tirée  de  la  grande  adi- 
vité-du  fluide  électrique  &  de  l'extrême  aptitude  de  l'eau  à  le 
conduire,  objedion  que  vous  m'avez  effectivement  préfentée 
avec  beaucoup  de  force  &  de  clarté. 

Songeons  pourtant,  avant  que  d'abandonner  cette  hypothefe, 
fi  nous  ne  pourrions  pas  lui  en  fubftituer  une  autre.  J'ai  quelque 
fois  mis  en  queftion ,  fi  le  frottement  de  l'air  (  corps  originaire- 
ment électrique  )  dans  des  vents  violents ,  entre  des  arbres ,  ôc 
contre  la  furface  de  la  terre,  nepourroit  pas,  comme  fi  c'étoient 
autant  de  petits  globes  de  verre,  pomper  des  quantités  de  fluide 
électrique ,  que  les  vapeurs  en  s'élevant  pourroient  recevoir  de 
l'air,  &  retenir  dans  les  nuages  qu'elles  forment.  Je  ferois  bien 
aife  de  favoir  ce  que  vous  penfez  de  cela.  Un  de  mes  amis , 
homme  d'efprit ,  fuppofe  les  nuages  de  terre  plus  fufceptibles 
d'Eledricité  que  les  nuages  de  mer  5  je  vous  envoyé  fa  Lettre  à 
lire ,  après  quoi ,  je  vous  prie  de  me  la  renvoyer. 

Je  n'ai  rien  écrit  de  nouveau  fur  l'Electricité ,  ni  fait  aucune 
nouvelle  obfervation  qui  foit  intéreffante ,  ayant  eu  tout  mon 
tems  rempli  par  d'autres  affaires.  Je  m'amufai  hier  à  décharger 
^  jarres  éledrifées  dans  un  fîl  d'archal  très-fin  attaché  entre 
deux  bandes  de  verre  :  le  fil  d'archal  fut  en  partie  fondu ,  &  le 
refte  rompu  en  petites  pièces ,  depuis  un  demi  pouce  jufqu'à  un 
demi  quart  de  pouce  de  long.  Alon  globe  tire  le  feu  électrique 
avec  plus  de  facilité  &  en  beaucoup  plus  grande  quantité  ,  au 
moyen  d'un  fil  d'archarqui  s'étend  du  coufijn  à  la  cheville  de  fer 
du  manche  d'une  pompe  dont  le  corps  communique  avec  l'eau 
d'un  puits  qui  eft  derrière  ma  maifon. 

J'envoye  par  cette  porte  quelques  Obfervations  &;  conjectures 
météorologiques  à  ■^^'^,  qui  eft  curieux  de  ces  fortes  de  chofes  , 
6c  que  je  prie  de  vous  les  communiquer ,  parce  qu'elles  pour- 
ront vous  amufer ,  6v  que  je  fuisperfuadé  que  vous  les  regarderez 


ÉLECTRICITÉ.  i6^ 

avec  qiielqu'indulgence.  En  jettant  nos  penfées  fur  le  papier  ,  i 
mefure  qu'elles  fe  préfentent  à  notre  efprit,  notis  pouvons  dé- 
couvrir plus  facilement  les  défauts  de  nos  opinions,  ou  les  digé- 
rer mieux  ,  ou  les  appuyer  de  nouvelles  preuves  3  c'efl:  ce  que  je 
pratique  de  tems  en  tems  j  mais  ces  fortes  de  morceaux  ne  font 
bons  à  montrer  qu'à  des  amis. 


Je  fuis ,  &c. 


B.  Franklin. 


#    u:^<^ 
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LETTRE     II. 

DE    /.     BAUDOIN,     Ecuyer, 
ABenj.    Franklin. 

De  Bofton  ,  le  2  Mars  1752  (*  ).    ' 

Monsieur, 

»  J  'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  en  date  du  24 
»  Janvier  dernier ,  avec  un  extrait  de  celle  que  vous  avez  écrite 
»  à  M.  Collinfon,  6c  de  celle  que  vous  avez  reçue  de  M.  ■^■^■^. 
»  J'ai  lu  le  tout  avec  beaucoup  de  plaifir,  &:  vous  en  fuis  fort  obli- 
»  gé.  Votre  extrait  me  confirme  ce  que  m'avoit  dit  M.  Kinnerfley 
y»  CCS,  jours  derniers ,  pour  redifier  l'opinion  mal  fondée  où  j'étois 
»  au  fujet  de  la  vertu  magnétique  communiquée  à  des  aiguilles 
»  par  le  feu  électrique ,  que  le  bout  qui  recevait  cefeufe  dirigeoit 
y)  toujours  au  nord,  &  que  U aiguille  fituée  ejl  &  ouejî  ne prendroit 
»  aucune  direclion  au  pôle.  Vous  trouvez  cependant  que  la  vertu 
»  magnétique  la  plus  forte  que  l'aiguille  acquière ,  c'eft  lorf- 
»  qu'elle  reçoit  le  coup  étant  nord  &  fud  ,  &  la  plus  foible  lorf- 
yy  qu'elle  le  reçoit  étant  eft  ôC  oueft  i  ce  qui  rend  très-probable 
»  que  la  vertu  magnétique  reçue  par  communication  eft  d'au- 
»  tant  moindre ,  que  l'aiguille  s'éloigne  davantage  de  la  fîtuation 
»  nord  &  fud. 

>i  Quant  à  l'aiguille  de  la  bouflble  du  Capitaine  "Waddel ,  fi 
y)  fa  direclion  au  pôle  a  été  renverfée  par  la  foudre ,  les  effets  de 
»  la  foudre  &  de  l'éleclricité  paroiflent  différents  à  cet  égard  j 
—  ■  ■.  .1.1  ■  iii     111 

(*)  Lui  à  la  Société  Royale ,  le  3  Juin  1756. 
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»  car  une  aiguille  aimantée  dans  la  ficuation  nord  &  fud  ,  comme 
»  étoit  l'aiguille  de  la  bouflble ,  au  lieu  d'avoir  fa  direction  au 
»  pôle  renverfée  ,  ou  même  diminuée  par  le  feu  électrique ,  elle 
»  auroic  du  au  contraire  être  fortifiée  &  augmentée.  Mais  peut- 
»  être  que  la  foudre  avoit  communiqué  à  quelques-uns  des  clous 
»  de  ï habitacle ,  où  étoit  placée  la  bouflble,  une  vertu  magnétique 
»  capable  de  déranger  cette  bouflble.  C'eft  précifément  ce  qu'on 
y)  m'a  dit  qui  étoit  arrivé  5  &  fi  cela  eft ,  la  différence  apparente 
»  s'évanouit  5  mais  j'ai  peine  à  croire  que  le  Capitaine  Waddel 
»  eût  omis  dans  fa  relation  une  circonftance  fi  remarquable ,  fî 
»  elle  avoit  eu  lieu. 

»  Je  fuis  charmé  que  l'explication  que  je  vous  ai  envoyée  de 
»  la  diredion  des  éclairs  en  zigzags  ait  pu  mériter  votre  fuff'rage. 

»  Quant  à  votre  hypothefe  fur  l'origine  de  la  foudre  ,  la  lu- 
»  miere  que  l'on  apperçoit  la  nuit  en  mer  ,  £c  la  reflemblance 
3)  entre  le  frottement  des  particules  de  fel  &.  d'eau  dans  leur  état 
»  primitif  &ifolé,  comme  vous  les  avez  confiderées ,  &le  frotte- 
»  ment  du  globe  &:  du  couflîn  vous  a  conduit  très-naturellemenc 
»  à  regarder  l'Océan  comme  le  grand  arfenal  de  la  foudre  5  mais 
»  l'adivité  de  la  foudre,  ou  de  l'élément  électrique ,  &  l'aptitude 
»  de  l'eau  à  conduire  ce  feu ,  jointes  à  vos  expériences  fur  le  fel 
»  &  l'eau ,  femblent  renverfer  cette  hypothefe  &  nous  mettre 
y)  fur  la  voie  d'une  autre.  Conféquemment  vous  en  propofez  une 
»  nouvelle ,  qui  paroît  très-curieufe,  &  qui ,  a  mon  avis ,  n'efl:  pas 
y)  fujette  aux  mêmes  difficultés  que  la  première.  Mais  je  penfe 
))  que  l'on  n'a  point  encore  recueilli  une  quantité  fuffifante  d'ex- 
y>  périences  pour  établir  aucune  théorie ,  quoiqu'il  me  femble 
»  que  l'on  peut  beaucoup  mieux  augurer  de  celle-ci ,  que  de 
y)  toutes  celles  dont  j'ai  entendu  parler. 

»  L'effet  de  la  décharge  de  vos  quatre  jarres  de  verre  fur  un  fil 
y>  d'archal  fin  ,  enfermé  entre  deux  bandes  de  verre  ,  me  rappelle 
»  à  l'efprit  un  effet  tout  femblable  de  la  foudre ,  que  j'obfervai 
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»à  la  nouvelle  York  en  oclobre   17^0  ,   quelques  jours  après 
»  mon  départ  de  Philadelphie.  Je  montai  avec  une  compagnie 
»  aiTez  nombreufe  au  clocher  de  TEglife  HoUandoife,  pour  voir  de- 
»  là  toute  la  ville.  Il  y  a  dans  ce  clocher ,  à  environ  20  ou  2  j  pieds 
»  au-deilbus  de  la  cloche  ,  une  horloge  d'où  part  un  fil  d'archal, 
>i  qui  traverfe  un  double  plancher  pour  monter  au  marteau  de 
»  la  cloche  ,  &  les  trous  pratiqués  dans  ce  plancher  pour  le  paf- 
5)  fage  du  fil  d'archal  ont  environ  le  quart  d'un  pouce  de  diame- 
»  tre.  On  nous  dit  que  dans  le  printems  de  i75'o  ,  le  tonnerre 
»  écoit  tom.bé  fur  le  marteau  de  la  cloche,  d'où  il  étoit  defcendu 
>j  le  long  du  fil  d'archal  à  Thorloge ,  &  avoit  fondu  en  chemin 
»  difrérens  morceaux  du  fil  d'archal,  depuis  trois  jufqu'à  neuf  pou- 
»  ces  de  longueur  ,  en  pénétrant  aux  environs  du  tiers  de  fa  fubf- 
»  tance,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  à  quelques  pieds  du  bout  d'en 
»  bas ,  il  avoit  fondu  entièrement  le  fil  d'archal  en  plufieurs  en- 
»  droits,  deforte  qu'il  en  avoit  répandu  par  terre  divers  mor- 
»  ceaux,  que  l'on  nous  fit  voir,  aufii  bien  que  les  mouchetures 
»  réfultantes  de  la  fufion  de  la  partie  fupérieure.  Etant  parvenu 
»  au  bout  du  fil  d'archal ,  il  s'élança  fur  le  gond  d'une  porte , 
»  endommagea  la  porte ,  &  fedilîipa.  Il  n'avoit  pas  caufé  lemoin- 
»  dre  dommage  en  traverfant  les  trous  du  plancher,  ce  qui  mon- 
»  tre  évidemment  que  le  fil  d'archal  eft  un  bon  conducteur  de  la 
»  foudre  ,  aufii-bien  que  de  l'éleclricité  ,  pourvu  qu'il  foit  de 
»  groffeur  fufîifante  i  &  peut-être  que  fi  dans  cette  circonftance 
»  il  avoit  été  prolongé  jufqu'à  la  terre,  il  y  auroit  conduit  la 
»  foudre  fans  caufer  aucun  dommage  au  bâtiment  {^). 

3>  Ce  que  vous  m'apprenez  du  fecret  que  vous  avez  trouvé  de 


(  ^  )  Le  fil  d'archal  dont  il  eft  parlé  dans  cette  relation ,  fiit  remplacé 
par  une  petite  chaîne  de  cuivre.  Dans  Pété  de  1763  ,  le  tonnerre  tomba 
encore  fur  le  rncme  clocher ,  &  defcendit  du  marteau  de  la  cloche  le 
long  de  la  chaîne ,   comme  il  avoit  fait  précédemment  le  long  du  fil 

})  tirer 
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»  tirer  nne  plus  grande  quantité  de  feu  éleclriqae  avec  votrç 
»  globe ,  au  moyen  d'un  fil  d  archal  qui  va  du  couffin  à  la  terre» 
»  me  mettra ,  à  ce  que  j'efpere ,  en  état  de  remédier  à  un  grand 
»  inconvénient  que  j'ai  éprouvé -pour  raflembler  ce  feu  en  élec- 
»  trifant  le  globe  de  verre  dont  je  me  fers ,  qui  efi:  établi  dans 
»  une  chambre  fort  féclie  au  troifieme  étage. 

»  Quand  vous  enverrez  vos  obfervations  météorologiques  à 
»  M.  ^^^^  j'efpere  qu'il  me  fera  le  plaifir  de  me  les  faire  voir. 

Je  fuis,  &c. 

J.   B  A  u  D  o  I  N. 


d'archal ,  alla  gagner  le  même  gond  ,  &  endommagea  encore  la  même 
porte.  Il  traverfa  les  mêmes  trous  du  môme  plancher  ,  fans  caufer  aucun 
dommage  au  plancher ,  ni  au  bâtiment  dans  toute  l'étendue  de  la  chaî- 
ne ;  mais  la  chaîne  elle-même  fut  détruite  ,  &c  en  partie  brifée  en  mor- 
ceaux de  deux  ou  trois  chaînons  fondus  &  attachés  enfemble  ,  &  en 
partie  emportée  ,  ou  réduite  en  fumée  &  en  vapeurs.  (Nous  avons  déjà 
vu  l'hifloire  d'un  effet  tout  femblable  du  tonnerre  fur  un  fil  d'archal  à 
Newbury ,  ci-devant  page  i  5 1  )  Le  clocher  ayant  été  réparé  fut  mis  fous 
la  fauve-garde  d'un  conducteur  de  fer,  ou  d'une  verge  ,  quis'étendoit 
depuis  le  pied  du  montant  de  la  girouette  ,  tout  le  long  des  murs  de 
l'Eglife  ,  jufqu'à  terre.  Les  nouvelles  publiques  ont  fait  mention  qu'en 
1765  ,  le  tonnerre  tomba  pour  la  troifieme  fois  fur  le  même  clocher,  &c 
fe  laiffa  conduire  innocemment  parla  verge;  mais  on  ne  nous  a  appris 
aucunes  particularités  de  cet  événement. 


Prem,  Punie, 
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LETTRE     IL 

DE    B.    FRANKLIN, 

A   M.  Cad-n!^ALADER   Colden,   Ecuycr^   à  la  Nouvelle  York^ 

De  Philadelphie ,  le  23  Avril  1 75 1  (  *  ) 


O  N  S I  E  U  R , 

_u  N  lifant  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  le  1 6  du  mois  der- 
nier, je  me  fuis  fouvenu  de  vous  avoir  envoyé  des  réponfes  à 
quelques  queftions  fur  la  différence  des  corps  électriques  &  non- 
électriques  ,  6c  fur  les  effets  de  l'air  dans  les  expériences  de  l'E- 
lectricité. Je  crains  que  vous  ne  les  ayez  pas  reçues ,  &  je  ne  m'en 
rappelle  pas  la  date. 

Nous  avons  pris  l'habitude  d'appeller  corps  électriques  par 
eux  -  mêmes  ceux  qui  ne  conduifent  pas  le  fluide  électrique. 
Nous  avions  cru  d'abord  que  c'étoient  les  feuls  corps  qui  con- 
tinffent  ce  fluicie ,  enfuite  nous  avions  penfé  qu'ils  n'en  conte- 
noient  point  du  tout ,  &  qu'ils  ne  faifoient  que  le  tirer  àts  au- 
tres corps  j  mais  de  nouvelles  expériences  nous  ont  fait  recon- 
noître  nos  erreurs.  Il  s'en  trouve  dans  tous  les  corps  connus ,  6c 
on  devroit  rejetter  aujourd'hui  comme  impropre  la  diftinction  en 
corps  électriques  par  eux-mêmes  8c  corps  non-électriques,  ^  lui 
en  fubitituer  une  autre  en  corps  conducteurs  6c  non -conduc- 
teurs ,  comme  je  le  difois  dans  mes  réponfes  précédentes. 

Je  ne  me  rappelle  à  la  mémoire  aucune  expérience  d'où  il 
réfulte  que  les  efprits  vineux  fort  rectifiés  ne  foient  point  con- 
dudeursj  peut-être  en  avez-vous  fait  de  telles.  Ce  que  je  fçais 

( * )  Lui  à  la  Sociéié  Royale ^  U  II  Novçmbn  1756,^ 
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c'efl  que  la  cire,  la  réfine ,  le  foufre  6c  même  le  verre,  qu'on 
regarde  communéme«t  comme  éleclriques  par  eux-mêmes  ,  coii- 
duifenc  aiïez  bien  lorfqu'ils  font  réduits  en  un  état  de  fluidité. 
Le  verre  devient  condudeur  dès  qu'il  eft  feulement  rougi  au 
feu.  Ainfi  j'avois  affurétrop  giénéralement  que  les  métaux  Se  l'eau 
etoient  les  feuls  condudeurs ,  &  que  les  autres  corps  le  deve- 
noient  plus  ou  moins,  à  proportion  de  ce  qu'ils  tenoient  du  mé- 
tallique ,  ou  de  l'humidité. 

L'idée  que  vous  vous  faites  du  fluide  électrique,  en  le  regar- 
dant comme  incomparablement  plus  fubtil  que  l'air,  eil:  très- 
jufte.  Il  pénètre  la  matière  la   plus   denfe  avec  la  plus  grande 
facilité  y  mais  il  ne  paroît  pas  fe  mêler  volontiers  avec  l'air  pur, 
ou  s'y  incorpoier,  comme  il  fait  avec  d'autres  matières.  Il  ne 
quitteroit  pas  de  la  matière  ordinaire  pour  fe  joindre  à  l'air.  L'air 
arrête  fon  mouvement  jufqu'à  un  certain  point.  Une  atmofphere 
électrique  ne  peut  pas  fe  communiquer  à  une  auffi  grande  diilancc 
à  beaucoup  près  au  travers  de  l'air  qu'au  travers  du  vuide.  Qui 
fçait  donc  s'il  n'y  a  pas ,  comme  les  anciens  l'imaginoient ,  au- 
delTus  de  notre  atmofphere,  une  région  de  ce  feu  que  l'intcrpofî- 
tion  de  notre  air ,  indépendamment  de  fon  trop  grand  éloigne- 
ment  de  notre  globe  pour  en  recevoir  l'attradion  ,  empêchent: 
de  s'y  réunir.  Peut-être  que  ce  fluide  efl:  plus  condenfé  là  oh 
l'atmofphere  efl:  plus  raréfiée  ,  6c  qu'au  voifinage  de  la  terre,  où 
i'atmofphere  fe  condenfé,  ce  fluide  fe  raréfie >  peut-être  même 
y  en  a-t-il  quelques  portions  qui  defcendent  affez  bas  pour  s'at- 
tacher à  nos  nuages  les  plus  élevés ,  6c  en  électrifant  ces  nuages 
faire  qu'ils  foient  attirés  par  la  terre,  qii'ils  s'en  approchent,  & 
qu'ils  y  déchargent  l'eau  qu'ils  contiennent ,  &  en  même  tems 
ce  fluide  éthéré.  Peut-être  que  les  aurores  boréales  font  des 
courans  de  ce  fluide  dans  fa  propre  région ,  au-deflus  de  notre 
atmofphere  où  leur  mouvement  les  rend  viflbles.  Les  conjec- 
tures n'auroient  point  de  fin ,  tandis  que  nous  ne  fomines  en- 

Yij 
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core  que  de  petits  novices  dans  cette  branche  de  la  Phv(iqu<5v' 

Vous  me  parlez  de  plufieurs  différences ^ntre  les  fels  dans  les 
expériences  éleclriques.  Etoient-ils  tous  également  fecs?  Tout  fcl 
eft  fufccptible  d'attirer  riiumidité  de  l'air ,  &  quelques  efpeces 
plus  que  les  autres.  Après  les  avoir  fait  parfaitement  deiïe- 
cher  devant  le  feu  ,  ou  fur  un  poêle ,  je  n'en  ai  trouvé  aucun 
cjui  fût  meilleur  conducteur  qu'un  morceau  de  verre  de  la  mê- 
me groJTeur. 

La  flanelle  neuve  ,  pourvu  qu'elle  foit  féche  &  chaude  ,  tire 
le  fluide  éleclrique  des  corps  non-électriques ,  tout  aulîî-bien  que 
celle  qui  a  été  portée. 

Je  fouhaiterois  que  vous  euffiez  la  commodité  de  tenter  toutes 
les  expériences  dont  vous  paroiflez  tant  vous  promettre  fur  diffé- 
rentes efpeces  d'efprits,  de  fels,  de  terres,  &:c.  Souvent  à  force 
dç  varier  les  expériences ,  quoiqu'on  ne  réuffiffe  pas^  à  ce  que 
l'on  efpéroit ,  il  en  réfulte  néanmoins  quelque  chofe  d'intércf- 
fant ,  foit  furprenant  ,  foie  inRrudif,  à  quoi  on  n'avoic  pas 
fongé. 

Je  vous  rends  grâces  de  m'avoir  fait  part  de  votre  écIaircilTe- 
ment  du  théorème  fur  la  lumière.  Il  efl:  fort  curieux ,  mais  il  faut 
vous  avouer  que  la  lumière  eft  une  chofe  fur  laquelle  je  ne  vois 
gueres  clair.  Je  ne  fuis  point  content  du  fyftême  qui  fuppofe  des 
particules  de  matière  appellée  lumière  ,  élancées  continuelle- 
ment de  la  furface  du  foleil  avec  une  fi  prodigieufe  \iîG{[e.  Ne 
faudroit-il  pas  que  la  plus  petite  particule  qu'il  foit  pofTible  de 
concevoir,  joignit  à  cette  vîtelfe  une  force  fupérieure  à  celle  d  un 
boulet  de  24  ,  chaffé  d'un  canon  f  Ne  s'enfuivroit-il  pas  que  le 
foleil  diminueroit  excellivement  par  une  telle  déperdition  de 
fubftance ,  &  que  les  planètes,  au  lieu  de  s'en  trop  approcher, 
comme  quelques  Aftronomes  l'ont  appréhendé ,  s'en  éloigne- 
roient  beaucoup  trop  ,  à  proportion  que  fon  attradion  diminue- 
rouf  Cependant  il  eft  à  confidérer  que  ces  particules,  avec  ce 


ÉLECTRICITÉ.  175 

iîlouvement  fi  prodigieux  ,  ne  faiiroienc  chaffer  devant  elles,  ni 
écarter  de  leur  route  la  poufficre  la  plus  fine  de  la  plus  légère  5  & 
que  le  foleil,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  conferve  tou- 
jours fes  anciennes  dimenfions ,  5:  fait  mouvoir  tout  le  fyftême 
de  fcs  planètes  dans  leurs  anciennes  orbites. 

Ne  pourroit-on  pas  mieux  rendre  raifon  de  tous  les  phénomè- 
nes de  la  lumière ,  en  fuppofant  l'efpace  univerfcl  rempli  d'un 
fluide  fubtil  &:  élaftique,  qui  n'eft  point  vifible  lorfqu'il  ell:  en  re- 
pos, mais  dont  les  vibrations  affectent  cet  organe  délicat  de  la. 
vue  ,  comme  celles  de  l'air  afieclent  l'organe  plus  grofîîer  de 
louie  ?  Nous  n'imaginons  pas ,  par  rapport  au  fon ,  qu'il  y  aie 
des  particules  fonores  qui  émanent  dune  cloche,  par  exemple^ 
&  qui  volent  en  ligne  droite  à  l'oreille  3  pourquoi  donc  croyons- 
nous  qu'il  y  ait  des  particules  lumineufes  qui  émanent  du  foleil 
pour  venir  à  nos  yeux  ?  Il  y  a  des  diamans  qui ,  lorfqu'on  les 
frotte  dans  les  ténèbres ,  jettent  de  la  lumière  fans  rien  perdre 
de  leur  fubflance.  Je  puis  produire  une  étincelle  éleftriqueaudî 
grolfe  que  la  flamme  d'une  chandelle,  &  beaucoup  plus  brillan- 
te, &  par  conféquent  vifible  de  plus  loin  ,  fans  fournir  aucune 
matière  à  ce  feu  3  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  dans  un  cas  fem- 
blable  aucune  partie  du  fluide  éledrique  qui  s'envole  au  loin', 
rnais  que  toutes  vont  direclement  5c  immédiatement  à  l'endroic 
où  on  les  defline,  6c  qu'on  pourroit  les  y  retrouver.  Ne  pour- 
roit-on pas  rapporter  la  perception  des  différentes  couleurs  aux 
différens  deg;rés  de  vibrations  du  fluide  univerfel  en  qneftion?  Je 
penfe  que  le  fluide  éleclrique  eft  conflamment  le  même  3  &  ce- 
pendant je  trouve  que  les  étincelles  plus  foibles ,  ou  plus  fortes 
différent  par  les  couleurs  fous  lefquelles  elles  paroifient  3  les  unes 
offrent  du  blanc  ,  d'autres  du  bleu ,  ou  du  pourpre  ,  ou  du  rouge. 
Les^plus  fortes  font  blanches  &  les  plus  foibles  rouges  3  ainfl 
les  différens  degrés  des  vibrations  donnés  à  l'air  produifent  les 
fept  différens  fons  de  la  mufique  ,  analogues  aux  fept  couleurs 


ly^  ÉLECTRICITÉ. 

principales j  6c  cependant  le  milieu  eft  le  même,  c'efl  toujours 
l'air. 

Si  le  foleil  ne  s'épuife  point  par  la  dépenfe  de  la  lumière,  je 
conçois  aifément  qu'il  peut  d'ailleurs  conferver  toujours  fa  mêm.e 
quantité  de  matière,  quand  même  nous  le  fuppofcrions  compofé 
de  foufre  conftamment  allumé.  L'aétion  du  feu   ne  fait  que  fé- 
parcr  les   particules  de  matière  ,   elle   ne  les   anéantit  point. 
L'eau  élevée  en  vapeurs  par  la  chaleur,  retourne  fur  la  terre  en 
pluie  5  &  Ci  nous  pouvions  raiïembler  toutes  les  particules  des 
matières  brûlées  qui  s'en  vont  en  fuie  ,  &  les  rejoindre  avec  les 
cendres  ,  peut-être  trouveroit-on  qu'elles  péferoient  tout  autant: 
que  le  corps  même  avant  que  d'être  brûlé.  Et  fi  nous  pouvions 
les  rétablir  dans  leur  pofition  refpe<flive ,  leur  malTe  fe  retrouve- 
roit  telle  qu'elle  a  été,  &  pourroit  être  brûlée  une  féconde  fois. 
Les  Chymiftes  ont  analyfé  le  foufre ,  &i  ont  trouvé  qu'il  étoit 
compofé  d'huile,  de  fel  &  de  terie,  dans  de  certaines  propor- 
tions ("^)  j  &:  ayant  découvert  ces  proportions  par  Tanalyfe,  ils  per- 
vent  compofer  du  foufre  avec  ces  ingrédiens.  Ainfi  nous  n'avons 
qu'à  fuppofer  que  les  parties  fulphurenfes  du  foleil  féparées  par 
le  feu  s'élèvent  dans  fon  atmofphere  ,  où  fe  trouvant  affranchie* 
de  l'action  immédiate  du  feu,  elles  fe  raflemblent  en  mafîes  né- 
buleufes ,  qui  devenant  peu  à  peu  trop  péfantes  pour  y  être  plus 
longtems  foutenues,  redefcendent  dans  le  foleil,  &y  font  brû- 
lées de  nouveau.  De-là  viennent  ces  taches  qui  paroiflent  fur  le 


(*)  Il  nj  a  point  Je  nom  quon  ait  autant  employé  que  celui  de  foufre 
(dans  la  Chymie  ^  &  en  même-tems  dont  on  ait  tant  abufé.  Ceji  a  Bêcher 
premièrement  ,  enfuite  &  principalement  à  Stahl  que  nous  devons  la  vraie 
théorie  du  foufre.  En  txaminant ,  décompofant  &  recompofant  le  foufre  com^» 
mun ,  Stahl  a  démontré  par  des  expériences  incont&flahUs  que  ce  corps  ejl 
compofé  de  l'acide  vitriolique  uni  au  principe  inflammable  ,  aujourd'hui 
appelle  PHLOGiSTiquE,  Voyez  le  Diton.  de  Chym.  de  M.  Maquer, 
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foleil ,  &  qu'on  obferve  qui  diminuent  journellement  de  gran- 
deur,  leur  bordure  confumée  brillant  d'un  éclat  particulier. 

Nous  fommes  bien  heureux  de  n'être  pas,  comme  le  pauvre 
Galilée,  fujets  à  l'Inquifition  pour  des  héréfies  philofophiques  j 
je  ne  pourrois  pas  fans  rifque  glifTer  la  moindre  chofe  contre  la 
croyance  orthodoxe  ,  même  dans  des  lettres  particulières  5  mais 
vous  qui  écrivez  &  imprimez  fur  cela,  vous  feriez  réputé  crimi- 
nel au  fuprême  degré.  Quoiqu'il  en  foit,  vous  devez  vous  atten- 
dre à  quelque  cenfure  3  mais  ce  n'eft  pas  à  moi,  malheureux ,  er- 
rant moi-même,  à  jetter  la  pierre  à  mon  frère. 

Vous  me  faites  grand  plaifir  de  m'annoncer  de  nouveaux 
fuccès  de  votre  herbe  {poke-weed)  dans  la  guérifon  du  cancer, 
cet  horrible  mal.  Vous  rendrez  un  grand  fervice  au  genre  hu- 
main, en  le  communiquant  au  public.  Mais  je  trouve  qu'on  eft 
embarraffé  à  Bofton  pour  reconnoître  exactement  la  plante  5 
quelques-uns  alTurent  que  c'eft  ce  qu'on  appelle  Mechoacan, 
&  les  autres  autre  chofe.  On  a  prié  dernièrement  dans  un  de 
leurs  papiers  publics,  que  quelqu'un  voulût  bien  donner  une 
defcription  complette  de  la  plante  ,  &  indiquer  les  endroits  oii 
elle  croît,  &c.  J'ai  égaré  le  papier,  fans  quoi  je  vous  l'aurois  en- 
yoyé.  Je  croyois  que  vous  l'aviez  décrite  alTez  complettement. 

Je  fuis ,  ôcc. 

B.  Franklin. 
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PROPOSITION  D'UNE  EXPÉRIENCE 

Tendante  à  mefurer  U  tems  employé  par  une  étincelle  éleclrique  , 
pour  parcourir  un  ejpace  déterminé. 

Par   JAMES    A  L  E  X  A  N  D  E  R(^),  Ecuyer  ,  à  Id 

Nouvelle    York, 

Lue  à  la  Société  Royale  ^  le  z6  Décembre  lybG. 

»  i^  A  Société  Royale  a  fait,  fi  je  m'en  fouviens  bien ,  une  ex- 
>)  périence  pour  découvrir  la  vélocité  du  feu  électrique  ,  au 
3)  moyen  d'un  lil  d'archal ,  d'environ  4000  pieds  de  longueur,  fou- 
»  tenu  par  des  fils  de  foie,  &  tournant  de  ça  £c  de  là  dans  un  champ, 
»  deforte  que  les  deux  bouts  du  iil  d'archal  n'étoient  qu'à  la  dif- 
3)  tance  de  deux  perfonnes,  dont  l'une  en  tenoit  le  premier  bout, 
3)  &:  empoignoic  .la  bouteille  de  Leyde  ,  tandis  que  l'autre  tenant 
3»  l'autre  bout  du  fil  d'archal,  touchoit  à  l'anneau  de  la  bouteille i 
»  mais  on  ne  lit  aucune  découverte  par  cette  expérience ,  finon 
y)  que  la  vélocité  de  ce  feu  étoit  extrême. 

3)  L'eau  étant  un  conducteur  de  même  que  les  métaux,  c'efl 
»  une  chofc  à  examiner,  fi  l'on  ne  pourroit  pas  découvrir  la  vé- 
y>  locité  du  feu  électrique  par  le  moyen  de  l'eau 3  fi  l'on  ne  pour- 
3)  roit  pas  faire  enforte  qu'une  rivière,  ou  un  lac,  ou  la  mer  même 
3)  filTent  partie  du  circuit  que  le  feu  électrique  auroit  à  parcou- 
3)  rir,  au  lieu  du  circuit  de  fil  d'archal  feulement,  comme  dans 
t>  l'expérience  dont  on  vient  de  parler  ?  fi  le  feu  éleébrique  ne  fc 
3>  diffiperoit  pas  dans  une  rivière,  dans  un  lac,  ou  dans  la  mer, 
y>  fans  retourner  à  la  bouteille  ,  ou  s'il  revoleroit  à  la  bouteille  en 

V"  •     ■ 

(  *  )  M.  Alexander  cjl  Membre  du  Çonfùl  de  la  Nouvelle  York. 

D  droite 
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î»  droite  ligne  au  travers  de  l'eau  par  le  plus  court  chemin  pof- 
>>  fible  ? 

»  Ce  dernier  cas  avenant ,  fuppofons  un  ruiffeau  qui  tombe 
»  dans  la  Delaware  &  qui  ait  fa  fource  fort  près  d'un  autre  ruif- 
»  feau  qui  tombe  dans  le  Schuylkill ,  6c  qu'un  fil  d'archal  foit 
»  tendu  &  foutenu ,  comme  il  ell:  dit  ci-devant ,  par  des  fils  de 
»  foie  de  la  fource  d'un  de  ces  ruifleaux  à  celle  de  l'autre  3  que 
»  l'un  des  bouts  du  fil  d'archal  communique  avec  l'eau  >■  qu'une 
»  perfonne  fe  place  dans  l'autre  ruiffeau,  tenant  la  bouteille  de 
»  Leyde ,  tandis  qu'une  autre  perfonne  en  touchera  l'anneau , 
»  en  tenant  en  même  tems  le  bout  du  fil  d'archal  qui  eft  hors  de 
»  l'eau.  —  Si  le  feu  éleclrique  pafTe ,  comme  dans  l'exemple  pré- 
»  cèdent ,  il  fuivra  le  cours  d'un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  la  De- 
»  la\vare ,  ou  dans  le  Schuylkill ,  &  delà  le  long  d'un  de  ces  f^eu- 
»  ves  jufqu'à  leur  confluent,  d'où  il  remontera  le  long  de  l'autre 
»  fleuve  &:  de  l'autre  ruiffeau  j  il"pourra  fe  trouver  que  le  tems  de 
»  cette  courfe  foit  fenfible ,  &:  d'autant  plus  fenfible  qu'on  aura 
»  choifi  des  ruiffeaux  plus  éloignés  des  embouchures  des  deux 
»  fîeuves. 

»  Si  le  tems  n'eft  pas  encore  fenfible  dans  cette  expérience; 
»  fuppofons  que  l'un  des  deux  ruifTeaux  tombe  dans  laSafquehana , 
•»  &  l'autre  dans  la  Delaware ,  &  en  procédant  comme  il  eft  dit 
»  ci-defTus ,  le  feu  électrique  ayant  à  faire  autour  du  Cap  nord 
»  de  la  Virginie  un  circuit  de  plufieurs  centaines  de  milles ,  il 
»  femble  qu'il  eft  à  préfumer  qu'il  ne  pourra  le  faire  que  dans 
»  un  tems  fenfible.  Si  cependant  on  ne  trouve  pa§  encore  dans 
»  cette  expérience  un  tems  fenfible ,  fuppofons  que  l'un  des  ruif- 
»  féaux  fe  jette  dans  l'Ohio,  &;  l'autre  dans  la  Safquehana,  ou 
»  dans  le  Pocomacki  alors  le  feu  éleélrique  aura  à  faire  un  cir- 
»  cuit  de  quelques  milliers  de  milles  pour  defcendre  de  l'Ohio 
»  au  Mifiîflipi ,  de-là  au  golfe  du  Mexique ,  6c  faire  le  tour  de  la 
i)  Floride  6c  du  Cap  fud  de  la  Virginie  5  je  penfe  qu'il  y  mettra 

F  rem.  Partie,  Z 
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»  un  tems  qu'on  pourra  obferver  fenfiblement ,  6C  par  ce  moyen 
»  découvrir  exadement  fa  vélocité. 

>)  Maisdans  l'autre  cas ,  c'efl-à-dire  fi  le  feu  éledrique  fe  dilTipe , 
y>  ou  s'affoiblic  dans  l'eau ,  comme  j'ai  bien  peur  que  cela  n'arrive  > 
»  j'avoue  que  ces  expériences  feront  infruclueufes. 


Vv?'/,' 
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REPONSE 

A  la  Proposition  précédente. 
Par  BEN J.  FRANKLIN. 

Lue  à  la  Société  Royale  y  le  zj  Décembre  lySG, 

m 

UP POSONS  un  tube  d'une  longueur  quelconque,  ouvert 
par  fes  deux  bouts ,  &  qui  renferme  un  fil  d'archal  mobile  pré- 
cifément  de  la  même  longueur ,  &  rempiiflant  tout  fon  calibre. 
Si  j'elTaye  d'introduire  le  bout  d'un  autre  fil  d'archal  dans  le  mê- 
me tube ,  je  ne  fçaurois  le  faire  qu'en  pouffant  en  avant  celui 
qui  y  eft  déjà  contenu  5  6c  des  que  je  preffe  &:  fais  mouvoir  l'un 
des  bouts  de  ce  fil  d'archal ,  l'autre  bout  fe  meut  au  même  infuant, 
&  à  mefure  que  j'introduis  un  pouce  du  fécond  fil  d'archal  dans 
le  tube ,  je  chalTe  en  même  tems  un  pouce  du  premier  de  fon 
autre  extrémité. 

Si  le  tube  eft  rempli  d'eau,  &  que  j'injede  à  un  bout  un  pouce 
de  nouvelle  eau ,  j'oblige  un  pouce  de  la  première  à  forcir  par 
l'autre  bout  dans  le  même  inftant.  Mais  le  pouce  d'eau  chafle 
par  un  bout  du  tube ,  n'eft  pas  le  même  pouce  d'eau  qui  a  été 
injeclé  à  l'autre  bout ,  il  eft  feulement  vrai  que  leur  mouvement 
a  été  fimultané. 

Le  long  fil  d'archal  dont  on  fit  ufage  dans  l'expérience  ten- 
dante à  découvrir  la  vélocité  du  fluide  éledrique ,  étoit  lui- 
même  rempli  de  ce  que  nous  appelions  fa  quantité  naturelle  de 
ce  fluide,  avant  que  le  crochet  de  la  bouteille  de  Leyde  Kit 
appliqué  à  l'une  de  fcs  extrémités.  L'extérieur  de  la  bouteille 
étant  au  moment  même  de  cette  application  en  contact  avec 
l'autre  extrémité  du  fil  d'archal,  il  eft  probable  que  toute  la 
quantité  de  fluide  électrique  contenu  dans  le  fil  d'archal  s'eft 

Zij 
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mife  en  mouvement  tout  à  la  fois.  Car  dans  l'inflant  que  le  cro- 
chet tenant  à  l'intérieur  de  la  bouteille  donne ,  l'extérieur  de  la 
bouteille ,  ou  Ton  revêtement  tire  une  portion  de  ce  fluide.  Si  un 
fîl  d'archal  de  cette  longueur  en  contient  précifément  la  quantité 
qui  en  manque  à  l'extérieur  de  la  bouteille ,  la  totalité  pafle  du 
fîl  d'archal  à  l'extérieur  de  la  bouteille ,  6c  la  quantité  accumulée 
par  furabondance  dans  l'intérieur  de  la  bouteille  étant  exade- 
ment  égale ,  coule  dans  le  fil  d'archal,  &:  y  demeure  à  la  place 
de  la  quantité  que  le  fil  d'archal  vient  de  communiquer  à  la  par- 
tie extérieure.  Mais  fi  le  fil  d'archal  ed  allez  long  pour  que  la 
lo^.  partie,  par  exemple,  de  fa  quantité  naturelle  foit  fuffifante 
pour  tournir  ce  qui  en  manque  à  l'extérieur  de  la  bouteille,  dans 
ce  cas  l'extérieur  de  la  bouteille  n'en  reçoit  que  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  la  dixième  partie  de  la  longueur  du  fit  d'archal  à  fon 
bout  le  plus  proche,  quoique  la  totalité  fe  mette  en  mouvement 
pour  faire  place  à  l'autre  bout  à  une  égale  quantité  qui ,  pour 
s'y  loger ,  part  au  même  infiant  de  l'intérieur  de  la  bouteille. 

Ainfi  cette  expérience  ne  prouve  autre  chofe  que  l'extrême 
facilité  avec  laquelle  le  fluide  électrique  fe  meut  dans  un  métal  i 
&  ne  peut  fervir  de  rien  à  en  déterminer  la  vélocité. 

Et  conféquemment,  quoique  bien  imaginée  ôctrès-ingénieufe, 
l'expérience  propofée  de  diriger  une  étincelle  électrique  autour 
d'un  efpace  d'une  très-vaHie  étendue  au  moyen  des  eaux  de  la 
Safquehana  ,  ou  du  Potomack ,  6c  de  l'Ohio  ,  ne  procureroic 
pas  la  fatisfadion  defirée  ,  quand  même  nous  ferions  afllirés  que 
le  mouvement  du  fluide  électrique  fuivroit  cette  direction ,  Se 
ne  pafTeroit  pas  fous  terre  au  travers  d'un  fol  humide  par  le 
chemin  le  plus  court. 


*!F^ 
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LETTRE 

r>  E    B,     FRANKLIN, 

!Au   Doiflcur  LiNiNG,  à  Chaties-Town  ,   dans  la   Caroline 

Méridionale. 

Verres  de  différentes  qualités.  Conjetîure  fur  les  pores  du 
verre  y  abandonnée.  Conducteurs.  Comment  T Auteur  a  imaginé 
les  expériences  pour  tirer  la  foudre.  Comment  les  nuages 
peuvent  devenir  éleclriques.  Comment  on  ejl  abattu  par 
l'Electricité»  Réflexions  fur  lefprit  d'invention. 

De  Philadelphie, le  18 Mars  1755. 


Monsieur 


J 


E  vous  envoyé  ci-inclus  un  papier,  (■^)  contenant  quelques 
nouvelles  expériences  que  j'ai  faites  pour  fervir  de  continuation 
à  celles  de  M.  Canton  ,  qui  font  imprimées  avec  mes  dernières 
Lettres.  J'efpere  que  ces  expériences,  avec  les  explications  que 
j'en  donne ,  pourront  vous  amufer  un  peu. 

Il  s'agit  maintenant  de  répondre  à  vos  différentes  queftions. 
Les  tubes  &  les  globes  dont  nous  faifons  ufage  ici  proviennent, 
généralement  parlant ,  des  fabriques  de  ce  pays.  Le  verre  a  un 
œil  verdâtre  ,  mais  il  effc  clair  &  dur,  &  meilleur,  à  mon  avis , 
pour  les  expériences  électriques  que  le  verre  blanc  de  Londres, 
qui  n'eft  pas  fi  dur.  Il  y  a  certainement  une  grande  différence 
d'un  verre  à  l'autre.  J'avois  fait  faire  ici ,  il  y  a  quelques  années, 
un  globe  de  verre  blanc  que  je  ne  pus  jamais  exciter  à  TEledri- 


C")  Voyez  ci-devant,  page  143, 
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cité  par  quelque  moyen  que  ce  fût.  Deux  de  mes  amis  TefTayereKt 
comme  moi  fans  aucun  fuccès.  Enfin  l'ayant  pofé  fur  un  guéri- 
don éledrique,  &  lui  ayant  fait  toucher  une  chaîne  qui  partoit 
du  premier  conducteur,  je  lui  trouvai  les  propriétés  d'un  corps 
non  éleclriquej  car  j'en  tirai  fans  peine  des  étincelles  de  toutes 
parts ,  quoi  qu'il  fût  très-net  &  très-fec. 

Tout  ce  que  je  fais  de  Domien  c'efl  que,  fuivant  ce  qu'il  en 
difoit  lui-même  ,  il  étoit  natif  de  Tranfylvanie,  d'origine  Tar- 
tare,  mais  Prêtre  de  l'Eglife  Grecque.  Il  parloit  &  écrivoit  le 
Latin  très-facilement,  &  très-correclement.  îl  fortit  de  fon  pays 
dans  l'intention  de  faire  le  tour  du  monde  ,  autant  qu'il  feroit 
polîîble,  par  terre.  Il  voyagea  par  l'Allemagne  ,  la  France  &  la 
Hollande  ,  en  Angleterre.  Il  réfida  quelque  tems  à  Oxford. 
D'Angleterre  il  paffa  au  Mariland.  Il  fut  de-là  à  la  nouvelle 
Angleterre  j  il  revint  par  terre  à  Philadelphie  ,  d'où  il  voyagea 
par  le  Mariland,  la  Virginie  &  la  Caroline  Septentrionale, 
jufqu'à  votre  Caroline  Méridionale.  Il  imagina  qu'il  pourroit  lui 
être  de  quelqu'utilité  dans  fes  voyages  de  connoître  un  peu 
l'Eledricité.  Je  lui  enfeignai  l'ufage  du  tube,  comment fe  charge 
la  bouteille  de  Leyde,  &  quelques  autres  expériences.  Il  me 
manda  de  Charles-Town  qu'il  avoit  vécu  pendant  une  route  de 
800  milles  fur  l'Eleclricité  ,  qui  avoit  fourni  à  fon  boire  ,  à  fon 
manger  ôc  à  fon  habillement.  Par  la  dernière  lettre  que  j'ai 
reçue  de  lui,  qui  étoit,  à  ce  qu'il  me  femble ,  datée  de  la  Ja- 
maïque ,  il  me  demandoit  d'envoyer  les  tubes ,  dont  vous  me  par- 
lez dans  votre  Lettre ,  au-devant  de  lui  à  la  Havane ,  d'où  il  ef- 
péroit  fe  faire  pafTer  à  la  Vera-Cruz  ,  ayant  deflein  de  voyager 
par  terre  au  travers  du  ?vlexique  à  Acapulco  ,  &  de-là  obtenir 
fon  paiTage  à  Manille ,  &  ainfi  fucccffivement  au  travers  de  la 
Chine,  des  Indes ,  de  la  Perfe  &  de  la  Turquie,  jufques  dans  fa 
propre  patrie  j  comptant  fe  foutenir  principalement  au  moyen 
de  l'Eleélricité.  Etrange  projet  !  mais  c'étoit ,  comme  vous  i'ob- 
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fervez,  un  caraflere  tout-à-fait  fmgulier.  Je  fuis  fâché  que  les 
tubes  ne  foient  pas  arrivés  à  la  Havanne  aflez  à  tems  pour  lui  : 
s'ils  y  exiftent  encore  ,  je  vous  prie  de  les  envoyer  chercher,  6c 
de  les  accepter.  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  ce  qu'il  étoit 
devenu  depuis.  Il  avoit  promis  de  m'écrire  le  plus  fouvent  qu'il 
pourroit  dans  le  cours  de  fon  voyage  ,  &  auffitôt  qu'il  feroit  ar- 
rivé chez  lui,  après  fa  tournée  finie.  Il  y  a  actuellement  fept  ans 
qu'il  étoit  ici.  S'il  eft  encore  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  comme 
vous  l'imaginez ,  d'après  un  rapport  vague  qu'on  vous  en  a  fait, 
je  préfume  qu'on  peut  bien  l'y  retenir ,  8c  l'empêcher  d'écrire  > 
mais  il  me  paroît  plus  vraifemblable  qu'il  foit  mort. 

Toute  la  réponfe  que  je  puis  faire  aux  queftions  que  vous  me 
prcpofez  fur  les  pores  du  verre ,  c'eft  que  je  ne  connois  point  du 
tout  leur  nature  ,  6c  que  les  conjectures ,  quelqu'ingénieufes 
qu'elles  puifîent  être  ,  ne  font  fouvent  qu'autant  d'erreurs.  Mon 
hypothefe,  fuivant  laquelle  ils  étoient  plus  petits  en  approchant 
du  milieu  du  verre,  6c  trop  petits  pour  y  donner  paflage  à  l'E- 
leclricité,  quoiqu'elle  pût  pafTer  au  travers  de  la  furface  jufques 
vers  le  milieu,  étoit  certainement  fauiïe  :  car  auffitôt  après  que 
cette  lettre  fut  écrite,  je  fis,  pour  confirmer  mon  hypothefe  ,  ce 
que  véritablement  j'aurois  dû  faire  avant  de  l'écrire  3  je  la  fou- 
rnis à  l'expérience.  J'égrifai  les  cinq  fixiemes  de  l'épailleur  du 
verre  de  la  panfe  d'une  de  mes  fioles,  dans  l'attente  qu'en  ayant 
ainfi  enlevé  la  partie  à  laquelle  je  fuppofois  le  plus  de  denfité ,  le 
fluide  électrique  pourroit  traverfer  le  reftant  du  verre,  que  j'i- 
maginois  qui  avoit  les  pores  plus  ouverts  3  mais  je  trouvai  que 
j'étois  dans  l'erreur.  La  bouteille  ainfi  égrifée  fe  chargea  tout 
aufii-bien  qu'elle  auroit  fait  avant  que  d'avoir  été  grattée.  Je 
fuis  donc  auffi  embarraffé ,  ou  plus  que  jamais  ,  à  favoir  où  6c 
comment  elt  placée  la  quantité  du  fluide  électrique  fur  le  coté 
du  verre  qui  eft  chargé  pofitivement. 

Quant  à  la  différence  des  conducteurs,  elle  ne  confillc  pas 
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feulement  en  ce  que  quelques-uns  ne  conduifent  l'Eledricité 
qu'en  petites  quantités ,  &  ne  peuvent  pas  la  conduire  avec  afTez 
de  rapidité  pour  produire  la  commotion  3  mais  encore  en  ce  que 
de  ceux  mêmes  qui  conduifent  jufqu  a  la  commotion ,  il  y  en  a 
qui  le  font  mieux  que  les  autres.  M.  Kinnerfley  a  découvert  par 
une  très-bonne  expérience,  que  (î  on  procure  au  fluide,  dont 
une  bouteille  eft  chargée ,  le  moyen  de  pafTer  par  deux  diffé- 
rentes routes ,  l'une  droite  au  travers  de  l'eau  contenue  dans  une 
auge  de  10  pieds  de  longueur ,  fur  6  pouces  de  largeur  Sautant 
de  profondeur,  &L  l'autre  circulaire  au  travers  d'un  fîl  d'archal 
de  20  pieds  de  long  ,  ce  fluide  pafTe  au  travers  du  fil  d'archal , 
&  non  pas  au  travers  de  l'eau ,  quoique  ce  fût  fon  plus  court 
chemin.  Si  on  lui  ôte  le  fil  d'archal,  il  paffe  au  travers  de  l'eau, 
comme  on  peut  le  fentir  en  plongeant  une  main  dans  l'eau  5  au 
lieu  qu'on  ne  fentiroit  rien  dans  l'eau  ,  fi  on  lailfoit  en  même- 
tems  le  fil  d'archal   en  place.  Ainfi ,  quoiqu'une   petite  fiole 
contenant  une  certaine  quantité  d'eau,  donne  une  commotion 
afîez  vive ,  elle  en  donne  une  beaucoup  plus  forte  lorfqu'elle 
contient  une  pareille  quantité  de  mercure ,  parce  que  le  mer- 
cure eft  un  meilleur  condudeurj  &  fi  elle  ne  contenoit  que  de 
l'huile  ,  à  peine  pourroit-elle  donner  la  moindre  commotion. 

A  l'égard  de  la  quell:ion  que  vous  me  faites  d'où  m'étoit  venue 
la  première  idée  de  propofer  l'expérience  d'attirer  la  foudre , 
afin  de  conftater  fon  identité  avec  le  fluide  éledrique  ,  je  ne  puis 
mieux  y  répondre  qu'en  vous  donnant  un  extrait  des  minutes, 
que  j'ai  coutume  de  garder  des  expériences  que  je  fais ,  &  des 
mémento  de  celles  que  je  propofe  de  faire  ,  avec  les  motifs  fur 
lefquelles  je  me  fonde  ,  &  les  obfervations  qui  en  réfultentj  mi- 
nutes d'où  je  tirois  enfuite  de  quoi  compofer  mes  Lettres.  Vous 
verrez  par  cet  extrait  que  cette  idée  n'étoit  pas  tant  un  hors 
d'œuvre,  &:  qu'il  n'y  avoit  point  d'Eieclricien  à  qui  elle  ne  pûc 
fe  préfenter, 

»7 
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«7  Novembre  1740.  Propriétés  cominunes  au  fîniclc  éleclri- 
>jque  &  à  la  foudre  :  1°.  de  rendre  de  la  lumière  :  2^.  la  couleur 
»de  cette  lumière  :  3^.  la  direction  en  zigzag:  4°.  la  rapidité  du 
»  mouvement  :  5"°.  fa  facilité  à  fe  laiflTer  conduire  par  les  métaux: 
»  <5°.  le  bruit ,  ou  craquement  dans  l'explofion  :  7°.  de  fubfiiler 
»  dans  l'eau,  ou  dans  la  glace  :  S^.  de  déchirer  les  corps  au  tra- 
»  vers  defquels  il  pafTe  :  9^.  de  tuer  des  animaux  :  10^.  de  fondre 
»  les  métaux  :  11^.  d'allumer  les  fubftanccs  inflammables  :  12°. 
»  l'odeur  fulphureufe. —  Le  iluide  éleclrique  efl  attiré  paries 
»  pointes. —  Nous  ne  favons  pas  fi  la  foudre  a  cette  propriété. 
»— -Mais  puifque  ces  deux  fubflances  conviennent  en  tous  les 
»  points  dans  lefquelson  a  pu  les  comparer  jufqu'à  préfent ,  n'eft- 
»il  pas  probable  qu'elles  conviennent  également  en  celui-ci? 
»  — -Il  feroit  à  propos  d'en  faire  l'expérience  ?>. 

Je  voudrois  pouvoir  vous  donner  la  facisfaclion  que  vous  dé- 
lirez fur  l'article  des  nuages.  Je  fuis  toujours  arrêté  fur  la  ma- 
nière dont  ils  fe  chargent  d'éleclricité ,  Se  je  n'ai  pu  jufqu'ici  for- 
mer d'hypothefe  qui  me  contente  tout- à-fait  moi-même.  Il  y  a 
quelque  tems  que  j'échauffai  fortem.ent  une  plaque  de  cuivre  de 
deux  pieds  en  quarré ,  &  que  je  la  plaçai  fur  un  guéridon  élec- 
trique. J'attachai  A  cette  plaque  un  lil  d'archal  de  quatre  à  cinq 
pieds  tendu  horifontalement ,  de  aux  extrémités  duquel  pen- 
doient  deux  boulettes  de  liése  avec  des  iils  de  lin  :  les  chofes 
étant  ainfi  difpofées ,  j'arrofai  à  plufieurs  reprifes  la  plaque  avec 
de  l'eau,  affn  qu'elle  pût  s'élever  en  vapeurs,  dans  l'efpérance 
que  foit  que  la  vapeur  enlevât  l'éleclricité  de  la  plaque,  foie 
qu'elle  lailTiU  échapper  celle  de  l'eau,  (or  je  fuppofois  qu'elle 
devoit  faire  l'un  ou  l'autre ,  s'il  lui  arrivoit  comme  aux  nuages 
d'être  élecflrifée ,  foit  pofitivement  foit  négativement)  je  m'en 
appercevrois ,  &  le  déterminerois  par  la  féparation  des  boulettes, 
&  en  éprouvant  fi  elles  étoient  électrifées  pofitivement  ou  néga- 
tivement 5  mais  il  n'arriva  pas  le  moindre  changement,  6c  je  ne 
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pus  découvrir  que  la  vapeur  fe  fût  éledrifée  3  quoiqu'il  me  rede 
toujours  quelque  foupçon  qu'elle  n'a  pas  été  parfaitement  exa- 
minée 5  Se  que  je  croye  qu'il  faudroit  répéter  l'expérience.  Soie 
que  le  premier  état  des  nuages  éledrifés  fe  trouve  être  pofitif 
ou  négatif,  fi  je  puis  découvrir  la  caufe  de  l'un,  je  ne  ferai  pas 
embarrafîe  de  celle  de  l'autre  3  car  comme  l'un  de  ces  états  efl 
aifément  produit  par  l'autre  ,  il  eft  également  aifé  de  déduire 
leurs  caufes  l'une  de  l'autre.  Un  nuage  fort  éleélrifé  pofitivement 
peut  avoir  beaucoup  enlevé  à  un  nuage  voifin  de  fa  quantité  na- 
turelle de  fluide  éledrique ,  &  en  paflant  à  côté  le  laiiTer  dans 
un  état  négatif  Réciproquement  un  nuage  fort  éleélrifé  négati- 
vement peut  avoir  donné  occafion  à  des  nuages  voifins  d'en  tirer 
une  quantité  furabondante ,  6:  en  paflant  à  côté  d'eux  les  laifler 
dans  un  état  pofitif.  Pour  concevoir  aifément  comment  ces  effets 
peuvent  être  produits  ,  vous  n'avez  qu'à  lire  &  bien  examiner  les 
expériences  rapportées  dans  le  papier  ci-inclus  3  d'après  ces  expé- 
riences, il  vous  paroîtra  probable  que  tous  les  changemens  du. 
pofitif  au  négatif,  &  du  négatif  au  pofitif,  que  l'on  obferve  dans 
les  boulettes  de  liège  fufpendues  à  notre  appareil  pendant  la 
durée  d'un  orage  ,  ne  doivent  pas  être  attribués  à  la  préfence  de 
nuages  femblablement  éleclrifés ,  mais  plutôt  a.  l'abfence  de  nua- 
ges pofitifs  ou  négatifs  ,  qui  venant  de  pafl^er  ont  laifle  la  verge 
dans  un  état  oppofé  au  leur. 

C'eil:  par  le  moyen  de  deux:  de  mes  grandes  jarres,  qui  n'é- 
toient  pas  chargées  complettement ,  que  fix  hommes  ont  été  ren- 
verfés  par  terre.  Je  pofai  un  des  bouts  de  ma  baguette  de  dé- 
charge fur  la  tête  du  premier,  qui  pofa  fa  main  fur  la  tête  du 
fécond ,  celui-ci  fur  celle  du  troifieme ,  &  ainfi  fucceffivemenc 
jufqu'au  dernier ,  qui  prit  en  fa  main  la  chaîne  attachée  aux  ven- 
tres des  jarres.  Après  les  avoir  difpofés  ainfi,  j'appliquai  l'autre 
bout  de  ma  baguette  au  premier  condudeurj  &  ils  tombèrent 
tous  à  la  fois.  Lorfqu'ils  fe  relevèrent ,  ils  déclarèrent  tous  qu'ils 
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n'avoîent  refTenii  aucun  coup ,  &  ne  coinpren oient  pas  com- 
ment il  leur  étoit  arrivé  de  tomber,  aucun  d'entr'eux  n'ayant 
entendu  le  craquement,  ni  vu  la  lumière.  Vous  fuppofez  que 
cette  expérience  eft  dangereufe  5  néanmoins  j'en  ai  efliayé  moi- 
même  une  femblable,  ayant  reçu  par  accident  un  coup  pareil 
au  travers  de  la  tête ,  qui  me  renverfa  par  terre  fans  me  faire  de 
mal.  Et  j'ai  vu  une  jeune  femme  ,  qui  en  voulant  fe  faire  éledri- 
fer  les  pieds  pour  quelqu'indifpofition ,  reçut  une  plus  grande 
décharge  dans  la  tête ,  s'étant ,  par  inadvertance ,  penchée  en 
avant  pour  placer  fes  pieds  ,  au  moyen  de  quoi  fon  front  (  comme 
elle  étoit  fort  grande)  toucha  prefque  à  mon  premier  conduc- 
teur 3  elle  tomba  par  terre,  &  fe  releva  aulTi-tôt  fans  fe  plaindre 
de  rien.  Une  perfonne  ainfi  frappée  s'abat ,  pour  ainfi  dire,  pliée  en 
double  ,  les  articulations  perdant  tout  à  la  fois  leur  force  &:  leur 
ïoideur ,  deforte  qu'elle  coule  dans  l'inflant  fur  la  place  fans 
chanceler  le  moins  du  monde  auparavant,  &:  fans  jamais  tomber 
de  fon  long.  Une  trop  forte  charge  pourroit  à  la  vérité  tuer  un 
homme ,  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu  qui  en  ait  été  même 
blefle.  Une  telle  mort,  comme  vous  l'obfervez,  feroit  certaine- 
ment la  plus  douce  de  toutes. 

Voici  à  quoi  fe  réduit  l'expérience  dont  on  vous  a  rendu  un 
compte  fi  imparfait.  —  J'éledrifai  un  pot  d'argent  d'une  pinte  fur 
un  guéridon  éledrique  j  enfuite  je  fis  defcendre  dedans  une  bou- 
lette de  liège  d'environ  un  pouce  de  diamètre,  pendante  à  un  fil 
de  foie  ,  jufqu'à  ce  que  le  liège  touchât  au  fond  du  pot.  Ce  liège 
ne  fut  pas  attiré  par  l'intérieur  du  pot ,  comme  il  auroit  été  par 
l'extérieur,  &  quoique  je  l'eufTe  fait  toucher  au  fond ,  cependant 
lorfque  je  le  retirai ,  il  ne  fe  trouva  point  éleclrifé  par  cet  attou- 
chement, comme  il  n'auroit  pas  manqué  de  l'être  en  touchant 
l'extérieur.  Le  fait  ell  fingulier.  Vous  en  demandez  la  raifon  i  je 
rignore.  Peut-être  la  pourrez-vous  décoitvrir ,  ôc  en  ce  cas ,  vous 
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aurez  la  bonté  de  me  la  communiquer  (^).  Je  trouve  qu'un  avet! 
franc  &  jQmple  de  fon  ignorance  efl  non-feulement  le  moyen  le 
plus  aifé  de  fe  tirer  d'une  difficulté ,  mais  encore  le  plus  droic 
chemin  pour  recevoir  des  éclaircifîemens  3  c'eft  pourquoi  j'en 
fais  ufage  :  c'eft  à  mon  avis  une  politique  honnête.  Ceux  qui 
affectent  de  paroître  tout  favoir,  &  qui  entreprennent  ainfi  de 
tout  expliquer,  font  fujets  à  relier  longtems  dans  l'ignorance  de 
bien  des  chofes  que  d'autres  auroient  été  en  état  &  en  difpofi- 
tion  de  leur  apprendre,  s'ils  s'étoient  montrés  moins  préfomp- 
tueux. 

Le  traitement  que  votre  Ami  a  éprouvé  eft  fi  ordinaire  que 
nul  homme  qui  fçait  ce  que  c'eil:  que  le  monde ,  &:  ce  qu'il  a  tou- 
jours été ,  ne  doit  fe  flatter  d'en  être  exempt.  Il  y  a  partout  un 
nombre  de  gens  qui ,  étant  totalement  dépourvus  de  toute  fa- 
culté d'invention  ,  ne  fçauroient  concevoir  que  d'autres  puilîenî; 
l'avoir.  lis  penfent  qu'il  en  eft  des  inventions  comme  des  mira- 
cles, qu'il  a  pu  y  en  avoir  autrefois ,  mais  que  le  tems  en  eft  pafîe. 
Vis-à-vis  de  ces  fortes  de  gens,  quiconque  propofe  une  inven- 
tion nouvelle,  eft  re2;ardé  comme  un  homme  à  prétentions 5  il 
l'aura  tirée  de  quelqu'autre  pays ,  ou  prife  dans  quelque  livre  : 
un  homme  de  leur  connoifTance,  un  homme  qui  n'a  pas  plus  de 
bon  fens  qu'eux,  il  n'eft  pas  poffible  à  leur  avis  qu'il  foit  l'inven- 
teur de  quelque  chofe.  Ils  font  encore  confirmés  dans  cette  façon 
de  penfer  par  de  fréquens  exemples  de  prétendus  inventeurs  que 
la  vanité  fait  éclore  chaque  jour.  D'un  autre  côté ,  cette  vanité, 
quoique  ce  foit  un  aiguillon  aux  inventions ,  c'eft  en  même  tems 


(  *  )  M.  Franklin  a  fongé  depuis  qu'il  feroit  poffible  que  la  répulfion 
mutuelle  des  parois  intérieures  oppofées  du  pot  élearifé  empêchât 
qu'une  atmofphere  éle^rique  pût  s'y  accumuler,  &  l'obligeât  de  s'ar- 
rêter principalement  fur  l'extérieur.  Mais  il  recommande  cette  idée  à  un 
plus  ample  exaipen  des  curieux. 
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la  pefle  des  inventeurs.  La  jaloufie  de  l'envie  conteRent  le  mé- 
rite de  la  nouveauté  à  votre  invention  5  mais  la  vanité ,  auffitôc 
que  la  nouveauté  &  le  mérite  de  l'invention  font  reconnus ,  la 
réclame  comme  à  elle  appartenante.  Pvîoins  votre  invention  efl: 
importante  ,  plus  vous  avez  de  mortification  à  elîiiyer  de  vous  en 
voir  diij^uter  l'honneur  par  un  rival  que  la  jaloufie  &  l'envie  des 
autres  s'applique  à  loutenir  contre  vous ,  au  moins  jufqu'à  rendre 
la  queftion  douteufe.  La  chofe  n'efb  pas  afTez  importante  par 
elle-même  pour  être  fort  débattue ,  perfonne  ne  jugeroit  vos 
preuves  ôc  vos  raifons  dignes  d'une  grande  attention  :  ôc  cepen- 
dant, fi  vous  négligez  de  difcuter  le  fait ,  6c  de  démontrer  votre 
droit ,  non-feulem^ent  vous  perdez  l'honneur  de  pafier  pour  un 
homme  de  génie,  mais  encore  vous  efluyez  l'affront  de  paffcr 
pour  avoir  manqué  d'ingénuité  j  on  vous  regarde  non-feulemenc 
comme  un  plagiaire ,  mais  comme  un  plagiaire  de  minuties.  S'il 
eût  *été  queilion  d'une  invention  plus  confiderable ,  vous  auriez 
eu  moins  de  difgraces  à  éprouver  3  car  les  hommes  ne  regardent 
pas  avec  autant  de  mépris  celui  qui  vole  bravement  de  l'or  fur 
un  grand  chemin,  que  celui  qui  fouille  par  derrière  dans  les 
poches  ,  pour  attraper  quelques  fols ,  ou  quelques  liards.  C'efl 
ainfi  que  l'envie ,  la  jaloufie  &:  la  vanité  des  rivaux  de  gloire,  a 
été  caufe  que  l'origine  de  beaucoup  d'inventions  des  plus  ex- 
traordinaires, dont  la  date  ne  rem^onte  pas  au-dcilus  de  quelque 
peu  defiécles  ,rell:e  enveloppée  dans  le  doute  Se  dans  l'obfcurité. 
A  peine  fçavons-nous  à  qui  nous  avons  l'obligation  de  la  bouflble 
^des  lunettes >  bien  plus,  le  papier  6c l'imprimerie,  qui  tranfmet- 
cent  le  fouvenir  de  toute  autre  chofe  ,  n'ont  pas  été  capables  de 
conferver  avec  certitude  le  nom  &  la  iiloire  de  leurs  inventeurs. 
De  toutes  les  facultés  ou  qualités  de  l'efprit,  celle  qu'on  devroit 
donc  le  moins  fouhaiter  à  fon  ami,  ou  à  fon  fils,  c'eft  le  talent 
de  l'invention.  Car  les  efforts  qu'il  feroit  pour  fe  rendre  utile 
dans  ce  genre  à  l'humanité,  quelque  bien  conçus  qu'ils  fiîffent. 


pô  ÉLECTRICITÉ. 

l'expoferoient,  quoique  très  injuftement,  au  ridicule  &au  mépris 
univerfel ,  fi  le  fuccès  n'y  répondoic  pas  j  &  le  fuccès  le  plus  heu- 
reux pourroic  bien  n'aboutir  qu'à  être  envié ,  pillé ,  ôç  bafFoué, 


Je  fuis ,  &c. 


B.  Franklin, 


V  t    y  1 
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LETTRE    PREMIERE. 

'Au  Chevalier  JEAN  PRINGLE,  D.  M.  &  D.  L,  S,  R. 

(  Craven-Street )  21  Décembre  1757. 

Monsieur, 


j 


E  VOUS  envoie ,  comme  vous  me  l'avez  demandé  ,  tout  ce  que 
je  puis  me  rappeiier  pour  le  préfent  concernant  les  effets  de  TE- 
ieclricicé  dans  les  cas  de  paralyfie  que  j'ai  eu  occafion  d'ob- 
ferver. 

Il  y  a  quelques  années ,  dans  le  tems  que  les  nouvelles  publi- 
ques retentilïbient  des  grandes  cures  opérées  en  Italie  &  en  Alle- 
migne  par  le  moyen  de  l'EIeclricité ,  on  m'amena  nombre  de 
paralytiques  de  difFé!-ents  endro'ts  de  la  Penfylvanie,  &:  des  pro- 
vinces voifines,  pour  les  éledrifer ,  à  quoi  je  me  prêtai  volontiers. 
Ma  méthode  étoit  de  faire  affeoir  le  patient  dans  une  chaife  pla- 
cée fur  un  tabouret  électrique,  &  de  tirer  d'abord  quantité  de 
grandes  6c  fortes  étincelles  de  toutes  les  parties  du  membre,  ou 
du  côté  aifeclé.  Enfuite  je  chargeois  complètement  deux  jarres 
de  verre  de  fîx  gallons  chacune ,  ayant  environ  trois  pieds  quar- 
rés  de  leur  furface  revêtue  d'une  feuille  d'étain ,  &  je  faifois  dé- 
charger tout  à  la  fois  le  choc  de  l'une  &  de  l'autre  dans  le  mem- 
bre ,  ou  les  membres  affe6lés ,  &  je  répétois  cette  commotion 
ordinairement  trois  fois  par  jour.  La  première  chofe  que  l'on 
obfervoit  c'étoit  auffitôt  après ,  une  chaleur  fenfiblement  plus 
grande  dans  les  membres  impotens  qui  avoient  reçu  le  coup  que 
dans  les  autres  3  &  le  lendemain  matin  les  malades  nous  racon- 
^oient  pour  l'ordinaire  qu'ils  avoient  fenti  pendant  la  nuit  un 
piquotement  dans  la  chair  des  membres  paralytiques  >  quelque- 
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fois  même  ils  nous  faifoient  voir  quantité  de  petites  taches  rou* 
ges,  qu'ils  atcribuoient  à  ces  piquocemens.  Les  membres  fe  trou- 
voient  en  même  tems  plus  capables  de  faire  quelques  mouve- 
mens  volontaires,  &  fembioient  avoir  reçu  de  la  force.  Un  homme , 
par  exemple ,  qui  le  premier  jour  n'auroit  pas  pu  lever  fa  main 
malade  de  delTus  fon  genou  ,  pouvoit  le  lendemain  la  foulever 
à  4  ou  5*  pouces ,  le  3^.  jour  encore  plus  haut ,  &  le  j'^.  il  fe  trou- 
voit  en  état  d  ocer  fon  chapeau ,  quoique  avec  un  mouvement 
foible  6c  trembiottant.  De  (î  belles  apparences  donnoient  beau- 
coup de  courage  aux  patients ,  &  leur  faifoient  efperer  une  par-' 
faite  guérifon  5  mais  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamiais  vu  au- 
cun progrès  favorable  pafîe  le  y^.  jour,  ce  que  les  malades  re- 
marquant très-bien  ,  &  trouvant  les  chocs  un  peu  rudes  ,  ils  per- 
doient  courage,  s'en  retournoient  chez  eux  ,  &  retomboient  bien- 
tôt dans  leur  premier  état  j  deforte  que  je  n'ai  jamais  eu  con- 
noilTance  d'aucun  bon  effet  de  l'Eleclricicé  dans  les  paralyfies, 
qui  ait  été  permanent  :  d'ailleurs  je  n'entreprendrai  pas  de  àé-. 
terminer  par  rapport  même  à  ces  avantages  apparents  mais  paCr 
fagers ,  jufqu'à  quel  point  ont  pu  y  contribuer  foit  l'exercice 
forcé  des  patients  pour  venir  chaque  jour  chez  moi ,  foit  leur 
courage  animé  par  i'efpérance  du  fuccès ,  qui  pouvoit  leur  faire 
déployer  plus  de  force  pour  mouvoir  leurs  membres. 

Peut-être  auroit-on  pu  obtenir  quelques  avantages  durables, 
il  les  commotions  éleclriques  avoient  été  accompagnées  de  mé-* 
dicamens  &  d'un  régime  approprié  ,  fous  la  direclion  d'un  habile 
Médecin.  Peut-être  auffi  qu'un  petit  nombre  de  grand  coups  tels 
que  je  les  ai  donnés,  ne  font  pas  auffi  efficaces  qu'un  grand  nom-^ 
bre  de  petits  3  puifqu'il  paroît  par  une  relation  que  nous  avons 
reçue  d'EcolTe,  qu'un  malade  à  qui  l'on  donnoit  deux  cent  chocs, 
par  jour  avec  une  fiole  ,  a  .été  parfaitement  guéri.  Quant  à  la 
force  extraordinaire  que  l'on  attribue  à  la  machine  dont  on  s'eft- 
fervi  en  cette  occafion ,  je  penfe  qu'elle  n'a  pu  contribuer  en  rien 
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à  l'effet  produit  5  puirque  la  force  du  xhoc  d'un  verre  chargé  eft 
proportionnée  à  letendue  de  la  furface  étamée  de  ce  verre  5  de- 
forte  que  les  chocs  de  mes  grandes  jarres  ont  du  être  beaucoup 
plus  forts  que  Ton  n'a  jamais  pu  en  recevoir  d'une  fiole  tenue  à 
la  main. 


Je  fuis  avec  bien  du  refpeâ: , 
Mon  fie  ur  , 


Votre  très-obéiiïant  ferviteurj 
B.  Franklin. 


REFLEXIONS  DU  TRADUCTEUR. 

La  paralyjîe  ejl  un  genre  de  maladie  qui  réduit  habituellement  un. 
ou plujleurs  membres  dans  l'impuiffance  défaire  leurs  jonclions  na-' 
turèlles.  On  doit  diflinguer  différentes  efpeces  de  paralyjîe  ^  & 
cèjl  à  quoi  la  plupart  des  Médecins  ,  qui  ont  effayé  d'appliquer 
r Electricité  au  traitement  de  cette  maladie ,  ne  paroijjent  pas 
avoir  fait  ajje^  d'attention. 

Il  ejl  une  efpece  de  paralyjie  ou  le  membre  paralyfé  ejl  plus, 
relâché  &  plus  flexible  que  dans  l'état  naturel  ^  &  conjéquemment 
très-fufceptible  d'être  mû  par  une  force  extérieure  ,  quoiqu'il Joit 
d'ailleurs  dans  l'incapacité  abfolue  de  fe  mouvoir  à  volonté  par 
une  force  intrinfeque  :  telle  efi  l'ejpece  de  paralyfé  qui  fuccede 
affe:^  fouvent  à  la  colique  de  Poitiers  ;  je  la  place  ici  au  premier 
rang  ^  L^nt  parce  que  c'ef  celle  qui  répond  le  plus  proprement  à 
Vétimologie  du  mot  paralyjie  ,  (  77ap'^xt;criç  réfolution,  relâchement) 
que  parce  qu'elle  femble  être  celle  où  le  recours  au  fluide  éleclriqui 
feroit  le  plus  fpécialement  indiqué. 

Il  efl  une  autre  efpece  de  paralyfé  ou  le  membre  afjeclé  ejl 
dans  un  état  de  contraction ,  ê"  tellement  roidi  que  non-Jeulement 
il  ng  peut  fe  mouvoir  de  lui-même  à  volonté  ^  mais  qu'il  efl  très-^ 

F  rem.  Part.  B  b 
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difficile^  &  quelquefois  impojfible  de  l'étendre  ,  quelque  force 
que  ton  y  applique  extérieurement  :  cette  efpece  parott  être  la  plus 
commune  ^  cejl  une  fuite  affe:^  ordinaire  de  l^ apoplexie i.  c'efi  la 
feule  efpece  que  je  fâche  ,  qui  ait  été  foumife  jufqu'à  préfent  aux 
expériences  électriques  ,  quoique  l Electricité  y  Jemble  peut-être- 
un  peu  moins  appropriée  qu'à  la  précédente. 

Il  efi  une  troijicme  efpece  de  paralyfie  dans  laquelle  le  membre 
affecté  efl  abfolument  privé  de  tout  fentiment  ,  quoique  capable 
d'exercer  tous  fes  mouvemens  ordinaires  :  cette  efpece  efl  très-rare  ; 
les  anciens  Hijîo  riens  de  la  Médecine  n'en  ont  point  du  tout  parlé  ^ 
on  en  a  feulement  recueilli  un  petit  nombre  d'obfervations  de  notre 
fiecle  ,  mais  qui  font  fuff.famment  conftatées. 

Il  efl  à  croire  que  la  Médecine  pourra  tirer  par  la  fuite  un  très- 
grand  parti  de  l' Electricité  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  / 
mais  on  ne  l'a  peut-être  encore  employée  ni  au  genre  de  mala^ 
die ,  ni  à  l' efpece  de  ce  genre  à  quoi  elle  pourroit  le  mieux  con-- 

venir. 

Pour  procéder  méthodiquement  à  T application  de  l'Electricité 
au  traitement  des  maladies  ,  il  feroit  à  defirer  que  l'on  commen- 
çât par  éprouver  Ù  conflater  avec  foin  jes  effets  divers  fur  NconO'» 
mie  animale, 

Ilfaudroits*affurers*ileJl  bien  certain  ,  comme  quelques  Au- 
teurs l'ont  avancé ,  que  l'Electricité  accélère  le  mouvement  dw 
pouls. 

Si  l'Electricité  retarderoit  la  coagulation  du  fan  g  nouvelle- 
ment  tiré  dans  une  poélette  ,  ou  fur  une  afjlette.  ^, 

Si  l' Electricité  favorife  la  tranfpiration  infenfhle  ,  comme  il 
femble  qu'on  a  lieu  de  le  préfumer  ;  &  il  efl  poffible  de  s'en  affû- 
ter parfaitement  avec  la  balance  de  San^orius ,  &  avec  un  peu 
de  fa  patience, 

.^  Si  l'Eleclricité  favoriferoit  la  digeflion  d'un  eflomac  un  peu 
pareffeux,  It. 
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Si  r Eleclrici té  ferait  capable  de  redonner  quelque  mouvement 
aux  humeurs  en  Jlagnation  en  diverses  parties  du  corps  ,  mais  fur*^ 
tout  aux  extrémités  inférieures. 

Ces  fortes  d'obfervations  préliminaires  conduiroîent  à  faire  des 
expériences  de  Médecine -pratique  fur  quantité  d'ifidifpojïtions  & 
de  maladies  y  &  notamment  fur  tcedéme  &  la  leucophlegmatie ,  les 
hémorrhoïdes  ,  certaines  migraines  ,  les  rhumatifmes ,  les  affec 
tions  cutanées  ;  ù  particulièrement  à  V  égard  des  perfonn'es  dit 
fexe  ,  les  fuppre  (fions  ou  diminutions  du  flux  menflruel 

Une  partie  de  ces  expériences  pourraient  être  tentées  préala^ 
blementfur  Us  animaux.  Quelle  heureufe  facilité  ne  trouveroit-on 
pas  pour  cela  à  l'Ecole  Vétérinaire ,  établie  &  entretenue  par  le 
Koi  au  voifînage  de  Paris  ! 


Bbij 
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LETTRE 

D  E     B.    F  R  A  N  K  L  I  N  , 

A  U    Docleur    Heberden,   à   Londres. 

(Craven-Street)  7  Juin  1759. 

Monsieur, 


j 


E  VOUS  renvoie  la  plus  petite  de  vos  deux  tourmalines,  en 
vous  remerciant  de  tout  mon  cœur  de  la  bonté  que  vous  avex 
de  me  faire  préfent  de  l'autre.  Quoique  j'en  faiTe  très-grand  cas 
pour  elle-même ,  attendu  fcs  rares  6c  merveilleufes  propriétés ,, 
elle  me  fera  plus  précieufe  encore  par  le  fouvenir  de  l'amitié  dont 
m'honore  celui  de  qui  je  la  reçois. 

J'apprens  que  quelques  fçavans  étrangers  qui  s'annoncent 
pour  avoir  fait  des  expériences  fur  cette  pierre  avec  attention  t<. 
exaditude,  nient  abfolument  qu'un  des  côtés  de  la  tourmaline  foie 
cleclrifé  négativement  après  qu'elle  a  été  échauffée ,  &  rejettent 
tout  ce  que  l'on  a  rapporté  de  fes  autres  propriétés ,  attribuant  tout 
cela  à  la  prévention  en  faveur  d'un  fyilême.  J'ai  eu  un  fuccès 
différent  dans  mes  expériences  j  cependant  je  ne  prétens  pas  ré- 
voquer en  doute  l'exaclitude  de  ces  Meilleurs.  Il  peut  fe  faire 
que  les  tourmalines  dont  ils  ont  fait  l'elTai  n'eulTent  pas  été  taillées 
convenablement ,  deforte  que  les  facultés  pofitive  &  négative 
fe  trouvalfent  placées  obliquement ,  ou  de  manière  à  en  confon- 
dre les  effets,  ou  à  faire  que  la  partie  politive  refournît  piusaifé- 
ment  à  la  partie  négative.  Il  peut  bien  fe  faire  que  les  Lapi- 
daires qui  jufqu'à  préfent  ont  taillé  ces  fortes  de  pierres ,  n'ayenc 
eu  aucun  égard  à  la  fituacion  de  leurs  deux  facultés ,  mais  qu'ils 
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ayent  préféré  de  placer  les  faces  là  où  ils  poiivoient  leur  donner 
la  plus  grande  largeur ,  ou  fe  procurer  quelqu'autre  avantage 
dans  la  forme.  Si  l'on  pouvoir  avoir  ici  quelques-unes  de  ces 
pierres  dans  leur  état  naturel  ,  je  penfe  qu'avant  de  faire 
tailler  cqs  tourmalines  brutes ,  il  ferait  à  propos  de  s'alTurer 
de  la  dill;inclion  des  deux  côtés  qui  contiennent  des  propriétés 
oppofées,  &  d'y  faire  établir  les  faces.  Peut-être  que  dans  ce  cas 
les  effets  feroient  plus  forts  6:  plus  diftincls ,  car  quoique  ces 
deux  pierres  que  j'ai  examinées  ayent  évidemment  les  deux  facul- 
tés ,  elles  font  quelquefois  un  peu  confufes ,  à  moins  qu'on  ne  les 
échauffe  fortement  au  moyen  de  l'eau  bouillante  i  leur  vertu  fem- 
ble  plus  forte  vers  l'une  des  extrémités  de  leurs  faces ,  &  eft  pref- 
que  imperceptible  dans  le  milieu ,  ou  vers  l'autre  extrémité  5  il 
me  femble  -auffi  que  la  faculté  négative  eft  toujours  plus  foible 
<^ue  la  pofitive. 

J'ai  fait  retailler  la  grande  à  neuf,  afin  de  rendre  les  deux 
côtés'égaux ,  êc  jai  trouvé  que  le  changement  des  formes  n'a  occa- 
sionné aucune  altération  de  leurs  facultés,  mais  que  les  proprié- 
tés de  chaque  côté  font  reftées  les  mêmes  que  je  les  avois  trou- 
vées précédemment.  Elle  eft  à  préfent  montée  dans  une  bague 
de  manière  à  tourner  fur  fon  axe ,  afin  qu'en  faifant  les  expé- 
riences 5  j'aie  toujours  la  facilité  d'atteindre  aux  deux  côtés  de 
la  pierre.  La  petite  bordure  d'or  dans  laquelle  elle  eft  enchafTéc 
n'altère  en  rien  fes  effets.  La  chaleur  de  mon  doigt,  lorfque  je  la 
porte,  efl  fufHfante  pour  lui  donner  quelque  peu  d'éleélricité, 
deforte  qu'elle  eft  toujours  prête  à  attirer  des  corps  légers. 

Voici  les  expériences  qui  m'ont  convaincu  que  M.  ^pinus 
étoit  bien  fondé  dans  ce  qu'il  a  dit  des  états  poiitifSc  négatif 
des  côtés  refpeclifs  de  la  tourmaline  chauiTée. 

J'ai  fait  chaufTer  la  grande  pierre  dans  l'eau  bouillante.  Aulîî- 
tôt  qu'elle  a  été  féche  ,  je  l'ai  approchée  d'une  très-petite  balle 
iie  liège  qui  étoit  fufpendue  à  un  fil  de  foie.  La  balle  a  été  attirée 
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èc  enfuite  reponfîee  par  l'une  des  faces  de  la  pierre  que  j'appelle 
A.  La  balle  en  cet  état  a  été  également  repouflee  par  le  fîl  d'ar- 
chal  pofitivement  éleclrifé  d'une  bouteille  ,  6c  attirée  par  l'autre 
côté  de  la  pierre  que  j'appelle  B.  La  pierre  ayant  été  chauffée 
de  nouveau  &  préfenrée  par  le  côté  B  à  la  balle ,  elle  a  été  d'a- 
bord attirée  &  repouffée  auffi-tôt  après  par  ce  côté.  En  ce  nou- 
vel état ,  elle  a  été  repouffée  par  le  côté  négativement  éledlrifé 
de  la  fiole. 

Par  conféquent,  Ci  les  principes  univerfellement  reçus  aujour- 
d'hui fur  l'Eleclricité  pofitive  &  négative  font  vrais ,  lorfque  la 
grande  pierre  a  été  chauffée  dans  l'eau  ,  fon  côté  A  eft  dans 
un  état  pofitif  d'Eledricité ,  &  fon  côté  B  dans  un  état  né- 
gatif. 

Ayant  fait  les  mêmes  expériences  avec  la  petite  pierre  ,  après 
l'avoir  attachée  avec  de  la  cire  d'Efpagne ,  au  bord  d'un  des 
bouts  d'un  petit  tube  de  verre ,  elle  a  produit  les  mêmes  effets. 
Le  côté  plat  de  la  petite  tourmaline  a  donné  des  fignes  d'élec- 
tricité pofitive ,  &  le  côté  relevé  a  donné  des  fignes  d'une  élec- 
tricité négative. 

Autre  expérience.  J'ai  fufpendii  la  petite  pierre  à  un  fîl  de 
foie.  Je  l'ai  fait  chauffer,  ainfi  pendue,  dans  de  l'eau  bouillante. 
J'ai  chauffé  également  la  2;rande  dans  de  l'eau  bouillante.  Cela 
fait,  j'ai  approché  la  grande  pierre  de  la  petite  ,  qui  étoit  fufpen- 
due.  Celle-ci  a  aufîî-tôt  tourné  fon  côté  plat  vers  le  côté  B  de 
la  grande  pierre  ,  comme  fi  elle  vouloir  s'y  coller.  J'ai  tourné  la 
bague  de  manière  à  préfenter  le  côté  A  de  la  grande  pierre  au 
côté  plat  de  la  petite.  Ce  côté  plat  a  été  repouffé ,  &  la  petite 
pierre  tournant  avec  vivacité  a  appliqué  fon  côté  relevé  au  côté 
A  de  la  grande. 

C'efl  précifément  ce  quj  devoit  arriver  en  fuppofant  que,  les 
deux  pierres  étant  chauffées  dans  l'eau ,  le  côté  plat  de  la  petite 
foit  éledrifé  pofitivement ,  &  que  le  côté  relevé  le  foit  négative- 
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ment  i  &  que  le  côté  A  de  la  grande  foit  dans  1  etat^ofitif ,  &  le 
côté  B  dans  l'état  négatif.  * 

L'effet  étoit  le  même  en  apparence  que  celui  qui  feroit  ré- 
fuite  d'un  aimant  que  l'on  auroit  fufpendu  à  un  fil,  &  auquel 
on  auroit  préfcnté  alternativement  les  différents  pôles  d'un  autre 
aimant. 

J  ai  trouvé  que  la  face  A  de  la  grande  pierre  étant  recou- 
verte d'une  feuille  d'or  (  collée  avec  du  blanc  d'œuf ,  qui  réfifte 
à  l'immerfion  dans  l'eau  chaude  )  en  devient  plus  prompte ,  dc 
plus  puiffante  dans  fes  effets  fur  la  balle  de  liège  ,  deforte  qu'elle 
la  repouffe  dès  l'inftant  même  de  leur  contact  mutuel  i  je  fup- 
pofe  que  cela  provient  de  l'union  des  forces  des  différentes  par- 
ties de  cette  face ,  rapprochées  &:  agiffant  enfemble  au  travers  du 
métal. 

Je  fuis ,  Slc, 

B.  Franklin, 

AVERTISSEMENT. 

Ces  expériences  paroîjfent  décijives  à  regard  du  point  contro-^ 
Verjé  i  mais  je  préjume  que  beaucoup  de  Lecieurs  demanderont  ^ 
quefl-ce  que  la  tourmaline  ?  Il  nefl  pas  facile  de  répondre  à  cette 
quejlion  d'une  manière  bien  Jatisfaifante. 

C'eji  une  petite  pierre  très -peu  connue  encore ,  {dont  la  première 
a  été  apportée  en  Europe  ,  il  n'y  a  pas  60  ans,)  Les  uns  l'appel- 
lent Tourmaline  ,  d'autres  turpeline  ^  &  d'autres  tire-cendre ,  ou 
aimant  de  cendres.  Les  Hollandais  l'apportent ,  dit-on ,  de  l'IJle 
de  Ceylan^  toute  taillée  ;  mais  efl-on  bien  jûr  quelle  n'ait  pas 
reçu  d^eux  quelques  autres  préparations  ^  car  il  y  a  lieu  de  joup- 
çonner  que  ce  n'ejl  point  une  efpece  naturelle  de  pierre  particu" 
liere  ?  Elle  efl ,  fuivant  M.  Valmont  de  Bomare ,  plus  ou  moins 
tranfparente  (  voyez  fon  Didionnaire  d'Hifloire  Naturelle  ) ,  & 
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cette  differefke  ejl Ji  grande ,  que  M.  d'Aubemon  m'a  afjfuré  avoir 
vu  une  tourmaline  qui  ne  différoit  pas  ejjentiellement  d'une  vé* 
rritable  topay^e  ,  &  une  qui  différait  tout  aujji peu  d'un  jafpe  } 
d'au  il  me  femble  qu'on  peut  inférer  qu'il  faut  attendre  du  tems 
(•r  de  l'expérience  de  nouvelles  lumières  à  cefujet. 

Il  rejle  encore  à  examiner  quelle  ejl  la  meilleure  manière  dô 
procéder  aux  expériences  fur  cette  pierre,  M.  le  Duc  de  Noya. 
Caraffa  la  faifoit  chauffer  dans  de  la  cendre  ;  Al.  Franklin  la  fait 
chauffer  dans  l'eau  bouillante ,  après  quoi  on  efl  obligé  de  l'ef 
fuyer  ,' ou  d'attendre  quelle  foit  feche  i  on  pourrait  effayer  de  té-' 
chauffer  autant  à  fec  dans  un  bain  de  fable ,  ou  de  limaille  ,  oié 
de  différentes  autres  matières  ,  qui  ne  manquent  pas  furtout  aux 
Chymifies,    .    .  - 


•'.^:î^i^^À^l.:^i^ 
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LETTRE     II. 

Z?^    M.     KINNERSLEY, 

A   M.   Franklin. 

Expériences fiir  le  verre  chauffé.  Sur  rEUcirlclté  de  VAtmofpherz 
à  différentes  hauteurs,  Courfe  de  chevaux  éleSlriques ,  Thermo- 
mètre électrique.  Dans  quels  cas  l'Eleclncité  produit  de  la, 
chaleur.  Fil  d'archal  alongé par  VEleclricité.  Bon  effet  d'un^ 
verge  fur  une  maifon. 

De  Philadelphie  ,  le  la  Mars  1761, 

Monsieur, 

»  Voici  des  expériences  que  j'ai  faites  depuis  peu ,  &  que 
y>  je  m'emprefle  de  vous  communiquer,  dans  refpérance  qu'elles 
»  pourront  vous  être  agréables ,  &  vous  engager  à  travailler  de 
i>  nouveau  à  l'Elcdricité  votre  objet  favori ,  mais  que  vous  n'a- 
»  vez  pas  encore  entièrement  épuifé. 

»  Je  me  plaçai  fur  un  tabouret,  &  m'étant  bien  éleclrifé,  je 
»  jettai  mon  chapeau  à  une  perfonne  placée  fur  un  femblable 
»  tabouret  à  une  dillance  coniidérable,  6c  qui  n'étoit  pas  élec- 
3)trifée  ,  &  je  trouvai  que  le  chapeau  avoit  emporté  avec  lui  de 
»  rEle<5l:ricité  •>  car  étant  allé  immédiatement  à  la  perfonne  à  qui 
»je  i'avois  jette,  6c  tenant  un  fîi  de  lin  à  côté  d'elle,  je  recon- 
»nus  qu'elle  étoit  affez  éledrifée  pour  attirer  le  fil. 

»  Alors  je  fufpendis  avec  de  la  foie  une  large  plaque  de  métal, 
»6c  j'éledrifai  de  l'eau  bouillante  au-deflbus  de  cette  plaque, 
i>  environ  à  4  pieds  de  diilance,  efpérant,  d'après  le  principe 
»que  m'avoit  fuggéré  l'expérience  précédente,  que  la  vapeur 
?k  qui  s'élevoit  abondamment  à  la  plaque  y  porteroit  avec  qWc  un 

Prem.  Partie,  C  c 


202  ÉLECTRICITÉ. 

»  peu  d'Eleâiricité  j  mais  après  plufieurs  eflais  répétés ,  je  fus  en- 
»  lin  pleinement  convaincu  qu'elle  laifToit  derrière  elle  tout  ce 
»  qu'elle  avoit  pu  en  acquérir.  Je  ne  puis  me  rendre  raifon  de  ce 
»  fait  j  mais  né  fembleroit-il  pas  confirmer  votre  hypothefe,  que 
»les  vapeurs  dont  les  nuages  font  formés,  iailTent  après  elles 
»  dans  le  magafin  commun  leur  part  naturelle  d'Electricité  ,  ôc 
»  s'élèvent  dans  un  état  négatif? 

».  Je  mis  de  l'eau  bouillante  dans  un  flacon  de  Florence  revêtu 
S)  d'une  feuille  de  métal  de  grandeur  convenable  ,  &  je  trouvai 
»  que  la  chaleur  avoit  tellement  élargi  les  pores  du  verre  qu'il 
»  n'étoit  plus  poiïible  de  l'éleclrifer.  L'Eledricité  pafîbit  au  tra- 
»vers,  fuivant  toute  apparence,  avec  autant  de  facilité  qu'au 
»  travers  du  métal  3  la  charge  d'tme  bouteille  de  3  pintes  le  tra- 
»  verfa  librement  fans  caufer  le  moindre  dommai^e  au  flacon, 
»Lorfqu'il  fut  prefque  entièrement  refroidi ,  je  vins  à  bout  de  le 
»  charger  comme  à  l'ordinaire.  Cette  expérience  ne  devroit-elle 
»pas  convaincre  l'Abbé  Nollet  de  foninfigne  bévue?  Car  fi  l'E- 
^leclricité  traverfoit  aifément  le  verre ,  comme  il  prétend  qu'elle 
»le  fait  toujours,  il  feroic  impofîible  de  le  charger  aucunement. 

»  Je  pris  une  baguette  bien  mince  de  bois  de  cèdre  d'environ 
»  1 8  pouces  de  long.  J'y  attachai  au  milieu  une  petite  calotte  de 
»  cuivre,  j'y  enfonçai  horifontalement  &  à  angles  droits  une 
7)  épingle  à  chaque  bout,  ayant  leurs  pointes  dans  une  direclion 
3)oppofée  ,  &  je  la  fufpendis  bien  en  équilibre,  comme  une  ai- 
»  guille  de  boulTole  ,  fur  une  grofle  épingle,  ou  fliylet ,  d'environ  6 
»  pouces  de  long,  attachée  au  centre  d'un  tabouret  électrique. 
»  Eledrifant  alors  le  tabouret ,  j'eus  le  plaifir  de  voir ,  comme  je 
»m'y  étois  attendu,  la  baguette  de  bois  tourner  en  rond ,  em- 
»  portant  les  épingles ,  les  têtes  en  avant.  Alors  j'eleétrifai  le  ta- 
»bouret  négativement,  comptant  que  la  baguette  tourneroit  en 
»  fens  contraire ,  mais  je  fus  bien  trompé ,  car  elle  marcha  tou- 
5i  jours  dans  le  même  fens  qu'auparavaiK.  Je  fuppofe  que  lorfqtie 
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»  le  tabouret  étoit  éleclrifé  pofitivemenc ,  la  quantité  naturelle 
»  d'Ele(flricité  qui  fe  trouvoit  dans  Tair  étant  augmentée  d'un 
»  côté  par  ce  qui  en  fortoit  des  pointes ,  la  baguette  étoit  attirée 
»  par  la  moindre  quantité  qui  reftoit  de  l'autre  côté.  Je  fuppofe 
*>que  lorfque  le  tabouret  étoit  éledrifé  négativement ,  la  quan- 
»  tité  naturelle  d'Eleclricité  qui  fe  trouvoit  dans  l'air  étoit  dimi- 
»  nuée  proche  des  pointes ,  &  qu'en  conféquence  ,  l'équilibre 
»  étant  détruit ,  la  baguette  étoit  attirée  par  la  plus  grande  quan- 

2)  tité  qu'il  y  en  avoit. 

»  Je  commence  à  avoir  quelques  doutes  fur  la  doctrine  de  la 
»  répulfion  dans  les  corps  éleclrifés  5  je  penfe  que  tous  les  phéno- 
»  menés  fur  lefquels  on  la^fonde  peuvent  très-bien  s'expliquer 
»fans  cela.  Des  boules  de  liège  éleclrifées  négativement  ne 
5>  s'éioignent-elles  pas  autant  l'une  de  l'autre  que  fi  elles  étoient 
»  élcdrifées  pofitivemenfj  &  ne  peut  on  pas  rendre  raifon  de  leur 
»  féparation  dans  l'un  6:  Tautre  cas  3  favoir  par  i'attraclion  mu- 
»tuelle  de  la  quantité  naturelle  qui  efl;  dans  l'air,  Ôc  de  celle  qui 
»  fe  trouve  plus  condenfée,  ou  plus  raréfiée  dans  les  boules  de 
»  liège?  Puifque  c'eft  une  des  loix  fondamentales  de  ce  fluide 
»  que  des  portions  de  denfités  différentes ,  s'attirent  réciproque- 
»  ment  l'une  l'autre ,  afin  de  rétablir  l'équilibre. 

»  Je  ne  vois  aucune  raifon  de  conclure  que  l'air  n'ait  pas  fa 
3»  part  de  lamafle  commune  d'Eleclricité,  auili-bien  que  le  verre, 

3)  &  peut-être  que  tout  autre  corps  électrique  par  foi-même.  Car 
»  quoique  l'air  foufFre  que  dans  fon  propre  fein  les  corps  foient 
»  éleclrifés,  foit  pofitivement,  foit  négativement,  ôc qu'il  n'en- 
»  levé  pas  prom.ptement  le  furplus  dans  un  cas ,  non  plus  qu'il  ne 
3i  fupplée  au  défaut  dans  l'autre  3  cependant  fi  quelqu'un  élec- 
»tri(é  négativement,  étendant  fon  bras  hors  de  la  porte  pen- 
»dant  une  nuit  noire  &  un  tems  fec,  tient  à  la  main  une  lon- 
»  gue  aiguille  fine,  la  pointe  en  haut,  il  fera  bientôt  convaincu 
I* qu'on  peut  tirer  de  l'Eledricité  de  l'air,  non  pas  en  grands 
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»  abondance  ,car  étant  un  mauvais  condudeur ,  il  ne  fe  prefTe  pas 
»  de  la  répandre  ,  mais  au  moins  en  recueillera-t-on  manifefte- 
!»  ment  quelque  peu.  L'air  d'auprès  du  corps  de  la  perfonne 
»  avant  moins  que  fa  quantité  naturelle  d'Eledricité ,  n'en  aura 
3>  point  à  donner 5  mais  ayant  le  bras  étendu,  comme  on  l'a  dit, 
»  elle  en  ramaflera  quelque  peu  de  l'air  plus  éloigné ,  &  le  petic 
»  courant  paroîtra  lumineux ,  tous  fes  rayons  aboutiflant  à  la 

2)  pointe  de  l'aiguille. 

»  Si  une  perfonne  éleclrifée  négativement  préfente  hprifonta- 
»  iement  la  pointe  d'une  aiguille  à  une  boule  de  liège  fufpcndue 
»  avec  de  la  foie ,  cette  boule  fera  attirée  vers  la  pointe  jufqu'à 
^>  ce  qu'en  y  déchargeant  une  portion  de  fa  quantité  naturelle 
»  d'éle£l:ricité  ,  elle  fe  trouve  dans  l'état  négatif  au  même  degré 
»  que  la  perfonne  qui  tient  l'aiguille.  Alors  elle  s'éloignera  de  la 
»  pointe ,  étant , à  ce  que  je  fappofe ,  attirée  en  fens  contraire  par 

3)  rEleclricité  plus  denfe  de  l'air  répandu  derrière  elle.  Mais> 
»  comme  cette  opinion  femble  fe  détourner  de  l'orthodoxie  élec- 
»  trique  ,  je  ferois  charmé  de  voir  ces  phénomènes  mieux  expli- 
»  qués  par  un  génie  fupérieur ,  &  pénétrant  comme  le  vôtre.  ' 

»  Savoir  fi  l'Elecïricité  de  l'air  dans  un  tems  {ec  &  ferein  eft 
»  de  la  mêm»e  denfité  a.  la  hauteur  de  deux  ou  trois  cens  verses 
2)  qu'à  fleur  de  terre,  c'eil  une  queftion  qu'on  peut  parfaitement 
y>  éclaircir  par  votre  ancienne  expérience  du  cerf-volant.  Il  fauc 
y>  avoir  attention  que  la  ficelle  renferme  dans  toute  fa  longueur 
3Dun  petit  fil  d'archal  couvert  d'un  fîl  retors,  &c  qu'aux  endroits 
»où  les  différentes  longueurs  du  fil  d'archal  font  réunies,  les 
»  deux  bouts  foient  liés  enfemble  avec  du  fil  ciré  ,  pour  les  em- 
»  pêcher  d'agir  à  la  manière  des  pointes.  J'ai  effavé  deux  fois 
»  cette  expérience ,  l'air  étant  auflî  fec  qu'il  foit  poffible  de  l'a- 
»voir,  &:  fi  clair  qu'on  n'y  appercevoit  pas  un  nuage,  &  j'ai 
»  trouvé  chaque  fois  la  ficelle  un  peu  éledrifée  pofitivement.  Le 
2> cerf- volant  étoit  armé  de  trois  pointes  métalliques,  une  en 
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S)  tête  èC  une  de  chaque  côté.  On  reconnut  que  la  ficelle  étoic 
»  élcclrifée ,  par  la  réparation  de  deux  petites  boules  de  liège  fuf- 
»  pendues  à  cette  ficelle  par  des  fils  de  foie  fine  ,  précifémenc 
«au-delTus  de  l'endroit  ou  la  foie  y  étoit  attachée,  6:  garanties  du 
»  vent.  On  éprouva  que  la  ficelle  étoit  éle^lrifée  pofitiveinent, 
»  en  y  appliquant  le  fil  d'archal  d'une  bouteille  chargée  qui  fit 
«écarter  de  plus  en  plus  les  boules  de  liège,  fans  avoir  commen- 
»  ce  par  les  faire  rapprocher.  Cette  expérience  fit  connoître  que 
»  l'éleâiricité  de  l'air  de  l'atmofphere  étoit  alors  plus  denfe  en 
»  haut  qu'en  bas.  Mais  il  ne  peut  pas  en  être  toujours  de  mêmejcar 
»  vous  favez  que  nous  avons  fouvent  trouvé  les  nuages  orageux 
»dans  un  état  négatif,  tirant  l'éledricité  delà  terre 3  état  dans 
»  lequel  on  a  lieu  de  préfumer  qu'ils  font  toujours  ,  lorfqu'ils 
»  commencent  à  fe  former  èc  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  reçu  un 
»  renfort  fuffifant.  Comment  leur  arrive-t-il  enfuite  de  fe  trou- 
»  ver  fur  la  fin  de  l'orage  dans  un  état  pofitif ,  comme  cela  ar- 
»  rive  quelquefois  ?  C'eft  une  matière  à  de  plus  amples  recherches. 

»  Après  avoir  fait  les  expériences  dont  je  viens  de  vous  ren- 
»  dre  compte  avec  la  baguette  ,  ou  efpece  d'aiguille  de  bois,  je 
»  formai  une  croix  de  deux  brins  de  bois  d'égale  longueur ,  qui 
»  fe  coupoient  l'un  l'autre  à  angles  droits  par  le  milieu  3  je  la  fuf- 
»  pendis  horifontalement ,  en  faifant  porter  fon  centre  fur  une 
s  épingle,  &  je  plaçai  à  chacune  de  fes  extrémités,  un  petit  che- 
»  val  avec  fon  cavalier  ,  le  tout  étant  dans  un  parfait  équilibre  5 
»  après  quoi  chaque  courfier  étant  piqué  par  une  pointe  élec- 
»trifée  comme  par  une  forte  d'éperon,  je  me  donnai  la  récréa- 
»  tion  d'une  courfe  de  chevaux  éleélriques. 

»  J'ai  conftruit  un  thermomètre  d'air  éleétrique ,  ôc  je  m'en  fuis 
>)fervi  pour  faire  plufieurs  expériences  qui  m'ont  donné  beau- 
»coup  de  plaifir  &  de  fatisfa(5tion.  Il  eft  extrêmement  fenfible  à 
»  la  moindre  altération  de  l'air  qu'il  renferme,  &  il  décide  fans 
p  appel  la  queftion  longtems  débattue ,  fi  le  feu  éleélrique  a  de 
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»la  chaleur?  Vous  comprendrez  aifément  la  conftradion  de  cô 
»  thermomètre  par  la  defcription  c^ue  j'en  vais  faire ,  ôc  par  le 
»  delTein  ci-joint. 

3)  A,  B,  (PI.  2)  eft  un  tube  de  verre  d'environ  1 1  pouces  de  long , 
»  de  dont  le  calibre  à  un  pouce  de  diamètre.  Il  y  a  une  virole  de 
3>  cuivre  cimentée  à  chaque  extrémité  avec  un  fommet  &  un  fond 
»  C  ,  D ,  pour  le  fermer  fi  bien  à  vis  que  l'on  en  fafle  une  boîte 
»  à  air  ,  &  que  l'on  peut  enlever  à  volonté  i  il  y  a  au  centre  du 
5)  fond  D ,  une  vis  mâle  qui  entre  dans  un  écrou  de  cuivre  dans 
»  le  pied-d'eftal  E ,  de  boismahogany.  Les  fils  d'archalF  ,  G ,  fer- 
»  vent  pour  donner  palTage  au  feu  éledrique ,  en  s'élancant  de 
»  l'un  â  l'autre.  Le  fil  d'archal  G,  s'étend  au  travers  du  pied- 
»  d'eftal  en  H ,  êv  peut-être  élevé  êc  abaifle  par  le  moyen  d'une 
»  vis  mâle  qui  y  eft  placée.  Le  fil  d'archal  F  peut  être  ôté ,  &: 
»  le  crochet  I  être  vifie  à  fa  place.  K  eft  un  tube  de  verre  d'un 
»  petit  calibre ,  ouvert  par  les  deux  bouts ,  cimenté  dans  le  tube 
»  de  cuivre  L ,  que  l'on  vifie  dans  le  fommet  C.  Le  bout  infé- 
»  rieur  du  tube  K  eft  plongé  dans  de  l'eau  colorée  avec  de  la 
»  cochenille ,  au  fond  du  tube  A ,  B.  Je  me  fervois  d'abord  d'ef- 
»  prit  de  vin  coloré ,  mais  il  prit  feu  dans  une  expérience  que  je 
»  faifois.  Au  fommet  du  tube  K,  eft  cimentée  pour  l'ornement 
»  une  virole  de  cuivre  avec  une  tête  qui  y  eft  viflee,  qui  a  une 
»  petite  boîte  à  air  fur  le  côté  en  a.  Le  fil  d'archal  ^ ,  eft  un 
»  petit  anneau  rond  qui  embrafle  le  tube  K  ,  de  manière  à  pou- 
»  voir  s'arrêter  partout  où  on  le  place.  Le  poids  M  efl:  defi:iné  à 
»  tenir  d'aplomb  tout  ce  qu'on  veut  fufpendre  dans  le  tube  A,  B, 
»  avec  le  crochet  I.  Il  faut  fouffler  de  l'air  par  le  tube  K  dans  le 
»  tube  A ,  B  ,  ôc  y  en  faire  entrer  aflTez  pour  foulever  par  fa  force 
»  élaftique  ,  une  colomne  d'eau  colorée  dans  le  tube  K  jufqu'à 
>i  C ,  ou  environ  j  &  alors  en  faifant  couler  le  fil  d'archal  indica- 
>i  teur  I? ,  au  niveau  de  la  colomne  ,  le  thermomètre  eft  tout  dii^ 
i)  pofé  pour  l'ufage. 


Electricité.  ^07 

»  Je  plaçai  le  thermomètre  fur  un  guéridon  éleclrîque  avec 
»  la  chaîne  N  attachée  au  premier  condudeur ,  &  je  le  gardai 
»  bien  éledrifé  pendant  un  tems  confidérabie  3  mais  il  n'en  ré- 
»  fulta  aucun  effet  fenfible  j  ce  qui  montre  que  le  feu  éleclrique, 
»  lorfqa'il  eft  dans  un  état  de  repos ,  n'a  pas  plus  de  chaleur  que 
»  l'air ,  ou  toute  autre  matière  dans  laquelle  il  réfîde. 

»  Lorfque  les  fils  d'archal  F  &:  G  font  rapprochés  jufqu'à 
»  fe  toucher  ,  fi  l'on  fait  pafler  par  leur  canal  une  forte  charge 
»  d'éledricité  (fût-ce  celle  de  ma  fourniture  de  ^^  bouteilles  ,  qui 
»  contiennent  plus  de  50  pieds  quarrés  de  verre  étamé)  elle  ne 
»  produit  aucune  raréfaction  de  l'air  renfermé  dans  le  tube  A, 
»  B  i  ce  qui  montre  que  les  fils  d'archal  ne  font  point  échauffés 
»  par  le  feu  éledrique  qui  pafTe  au  travers. 

»  Lorfque  les  fils  d'archal  font  écartés  d'environ  deux  pouces, 
»  la  charge  d'une  bouteille  de  trois  pintes ,  en  s'élancant  de  l'un 
»  à  l'autre 5  raréfie  l'air  très-manifeflement  3  cequi  montre,  à  mon 
5>  avis,  que  le  feu  éleâ:rique  peut  parfon  mouvement  rapide  pro- 
»  duire  de  la  chaleur  en  lui-miême ,  auffi  bien  que  dans  l'air. 

»  La  charge  d'une  de  mes  jarres  de  verre  (  contenant  environ 
»  cinq  gallons  &;  demi,  mefure  de  vin)  en  s'élancant  d'un  fil  d'ar- 
»  chai  à  l'autre  ,  peut  par  la  commotion  qu'elle  donne  à  l'air  qui 
»  la  repoufle  fuivant  toutes  les  direclions,  élever  la  colomne  dans 
»  le  tube  K  jufqu'en  d ,  ou  environ  ,  &  la  charge  de  ma  fourni- 
»  ture  de  bouteilles  dont  j'ai  parlé  ci-delTus,  l'éleveroit  jufqu'aii 
»  haut  du  tube.  Les  parties  de  l'air  fe  rapprochant ,  la  colomne 
»  s'alfaifie  auffi-tôt  par  fa  pefanteur  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  équi- 
»  hbre  avec  l'air  raréfié  ,  après  quoi  elle  defcend  par  degrés  à 
»  mefure  que  l'air  fe  refroidit ,  èc  s'arrête  à  la  même  hauteur 
»  qu'auparavant.  En  obfervant  avec  foin  la  hauteur  au-deifus 
»  de  l'anneau  indicateur  6 ,  à  laquelle  la  colomne  defcendante 
»  s'arrête  d'abord  ,  on  reconnoit  le  degré  de  raréfadion ,  qui , 
>>  dans  de  grandes  explofions ,  eil  très-confidérable. 
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»  Je  fafpenclis  fucceilîvement  dans  le  thermomètre  un  petit 
»  morceau  de  papier  à  écrire  mouillé,  un  fil  de  lin ,  6c  un  de  laine 
»  également  mouillés,  une  feuille  d'herbe  verte,  une  filandre  de 
»  bois  verd  ,  un  fil  d'argent  fin ,  un  fil  de  laiton  très-mince  ,  6c 
»  une  bande  de  papier  doré  5  &  je  trouvai  que  la  charge  d'une 
»  de  mes  jarres  de  verre,  en  traverfant  chacun  de  ces  petit  corps, 
»  èc  fpécialement  le  dernier ,  produifit  afîez  de  chaleur  pour 
x>  raréfier  l'air  très-fenfibiem.ent. 

»  Alors  je  fufpendis  hors  du  thermomètre  un  morceau  d'une 
3>  petite  corde  de  clavecin  ,  d'environ  deux  pieds  de  long,  avec 
))  un  poids  d'une  livre  à  fon  bout  inférieur ,  &:  je  déchargeai  au 
>^  travers  toute  ma  fourniture  dû  ^^  bouteilles  ,  ce  qui  me  fit  dé- 
»  couvrir  un  nouveau  moyen  de  tirer  le  fil  d'archal  pour  Talion- 
»  ger.  Le  fil  d'archal  fut  chauffé  jufqu'au  rouge  dans  toute  fa 
»  longueur,  bien  recuit,  &  allongé  de  plus  d'un  pouce.  Une 
3)  féconde  charge  le  fondit ,  le  partagea  près  de  fon  milieu ,  & 
»  l'ayant  mefuré  après  en  avoir  rapproché  les  deux  bouts ,  il  fe 
»  trouva  de  quatre  pouces  plus  long  qu'auparavant.  Je  me  fou- 
s)  viens  bien  que  vous  m'aviez  propofé  cette  expérience  avant  votre 
i)  départ  de  Philadelphie  3  mais  je  ne  l'avois  point  encore  tentée; 

>i  Afin  de  ne  lailTer  aucun  doute  fur  la  chaleur ,  non  plus 
»  que  fur  la  rougeur  du  fil  d'archal  que  j'avois  vue  de  mes  yeux, 
»  je  répétai  l'expérience  fur  un  autre  morceau  du  même  fil  d'ar^ 
ï)  chai  introduit  dans  un  tuyau  de  plume  d'oye  rempli  de  grains 
»  de  poudre  à  canon  point  bourrée,  qui  prirent  feu  aulîi  promp- 
»  tement  que  fi  on  les  avoit  touchés  avec  un  fourgon  de  fer  tout 
»  rouo;e.  Une  mèche  attachée  à  un  autre  morceau  de  fil  d'archal 
»  fut  allumée  par  le  même  moyen.  J'éprouvai  un  fil  d'archal 
»  trois  fois  aulîî  gros,  mais  il  ne  produifit  point  les  mêmes  effets. 

y>  On  peut  it  férer  de-là  que,  quoique  le  feu  électrique  n'aie 
^  aucune  chaleur  fenfible  lorfqu'il  eft  dans  un  état  de  repos ,  il 
â>  peut   par  fon  mouvement  violent  ôc  p^r  la  réfiflance  qu'il 

»  éprouve 
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»  éprouve,  produire  de  la  chaleur  dans  d'autres  corps,  en  y  paf- 
»ianc,  pourvu  qu'ils  foicnt  allez  pecits.  Une  grande  quantité 
>5  pafTera  au  travers  d'un  gros  fil  d'archal  fans  y  produire  de  cha- 
»  leur  fenfible  j  tandis  que  la  même  quantité  palTant  au  travers 
»  d'un  petit ,  étant  reflrainte  â  un  paflage  plus  étroit,  de  fes  par- 
»  ticules  plus  ferrées  les  unes  fur  les  autres ,  &  éprouvant  une 
»  plus  grande  réfiftance,  elle  échauffera  ce  petit  fil  d'archal  juf- 
»  qu'à  le  faire  rougir ,  6c  même  jufqu  à  le  fondre. 

>y  II  s'enfuit  delà  que  la  foudre  ne  fond  pas  le  métal  par  une 
»  lufion  froide  ,  comme  nous  le  fuppofions  précédemment  5  mais 
»  lorfqu'elle  paffe  dans  la  lame  d'une  épée ,  fi  elle  n'eft  pas  en 
»  fort  grande  quantité ,  elle  peut  en  échauffer  la  pointe  jufqu'à 
>i  la  fondre ,  tandis  que  la  partie  la  plus  large  6c  la  plus  épaiflè 
»  ne  fera  peut-être  pas  fenfiblement  plus  chaude  qu'auparavant. 

»  Et  quand  des  arbres  ,  ou  des  maifons  font  mifes  en  feu  par 
»  la  terrible  quantité  qu'un  nuage  décharge,  ou  qu'il  tire  quel- 
»  quefois  de  la  terre  ,  la  chaleur  qui  commence  à  enflammer  le 
»  bois  n'eft -elle  pas  le  produit  du  mouvement  violent  de  la  fou- 
»  dre  contre  une  matière  combuftible  réfiftante? 

»  Si  la  foudre,  par  fon  mouvement  rapide,  produit  de  la  cha- 
»  leur  en  elle-même  ,  auffi  bien  que  dans  d'autres  corps  (ce 
»  qui  me  femble  indubitablement  démontré  par  les  expérien- 
»  ces  précédentes  faites  avec  le  thermomètre  éiedrique ,  )  il  eft 
M  aifé  d'expliquer  comment  elle  flambe  quelquefois  le  poil  des 
»  animaux  qu'elle  tuë  j  &:  fi  elle  ne  le  fait  pas  toujours ,  en  voici 
»  peut-être  la  raifon.  Il  peut  fe  faire  que  fa  quantité ,  quoique 
»  fuffifante  pour  tuer  un  gros  animal ,  ne  foit  pas  toujours  affez 
»  grande,  ou  n'ait  pas  rencontré  affez  de  réfiflance,  pour  acqué- 
»  rir  par  fon  mouvement  une  chaleur  brûlante. 

»  On  remarque  que  la  foudre  en  frappant  des  maifons  {^) 


<*)OudesEglifes. 
F  rem.  Partie,  D  d 


-/ 


2IO  ÉLECTRICITÉ. 

5>  n'y  met  pas  communément  le  feu ,  mais  que  lorfqu'elle  cfa- 
j>  verfe  cies  granges  pleines  de  foin  ,  ou  de  paille ,  ou  dés  maga- 
»  fins  qui  renferment  de  grands  amas  de  chanvre,  de  cordages, 
»  ou  d'autres  matières  femblables,  il  ne  manque  prefque  jamais 
>i  de  les  embrâfer  5  ce  qui  provient  apparemment  de  ce  que  des 
»  matières  fî  combuflibles  peuvent  s'enflammer  à  un  moindre  de- 
»  gré  de  chaleur  qu'il  n'en  faut  pour  enflammer  du  bois. 

»  Nous  eûmes  l'été  dernier  quatre  maifons  dans  cette  ville ,  & 
»  un  vaiiïeau  dans  un  de  nos  ports ,  frappés  &  endommagés  par 
3j  la  foudre.  L'une  de  ces  maifons  en  fut  atteinte  deux  fois  dans 
»  le  mêm.e  orage.  Mais  j'ai  le  plaifir  de  pouvoir  vous  apprendre, 
»  par  un  fait  qui  auroit  bien  pu  ne  venir  jamais  à  votre  connoif- 
î)  fance,  que  votre  méthode  pour  préferver  de  ces  terribles  dé- 
>:  faftres ,  a  donné  une  preuve  très-  convaincante  de  fa  grande 
»  unlité .  &  eft  maintenant  parmi  nous  plus  en  honneur  que  jamais. 

»  Ayant  oui- dire,  il  y  a  quelques  jours,  que  M.  William 
»  Weil,  Marchand  de  cette  ville,  foupçonnoit  que  dans  l'un  des 
»  orages  de  l'été  dernier,  la  foudre  avoit  pafîe  dans  le  conducteur 
»  de  fer  qu'il  avoit  fait  pofer  pour  la  fureté,  de  fa  maifon ,  je  fus 
»  le  voir  pour  lui  demander  fur  quel  fondement  il  avoit  un  tel 
5)  foupçon.  M.  \v''eft  m'apprit  que  fa  famille  &  fcs  voifins  avoient 
»  été  tout  étourdis  d'une  terrible  explofion,  6c  qu'on  avoit  au 
»  même  inftant  vu  &  entendu  l'éclair  ô:  le  tonnerre.  D'où  il  con- 
:»)  cluoit  qu'il  falloit  que  la  foudre  eût  été  fort  proche,  6c  qu'au- 
»"cune  maifon  du  voîfinage  n'en  ayant  foufFert,  il  falloit  qu'elle 
»  eût  paire  au  travers  de  fon  conduéleur.  M.  "W^hite,  fon  com- 
»  mis ,  me  dit  qu'il  étoit  alors  aihs  près  d'une  fenêtre,  éloignée 
»  environ  de  deux  pieds  du  conducteur ,  qu'il  étoit  alTez  près  du 
»  mur,  qui  eft  de  briques ,  pour  y  toucher  ,  &  qu'il  éprouva  une 
»  vive  fenfation  comme  d'un  choc  électrique  dans  la  partie  de 
»  fon  corps  qui  touchoit  à  la  muraille.  M.  Weft  m'apprit  de  plus 
))  qu'une  perfonne,  dont  la  foi  eft  au-defllis  de  tout  foupçon,  l'a- 
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»  voit  aflliré  ,  qu'étant  à  la  porte  de  la  maifon  de  vis-à-vis,  de 
»  l'autre  cozé  la  rue  Water-flreet  ^  que  vous  favez  qui  eft  étroite, 
»  elle  avoit  vu  l'éclair  s'étendre  fur  le  pavé,  qui  étoit  alors  tout 
»  mouillé  de  la  pluie ,  3  la  didance  de  deux  ou  trois  verges  du 
»  pied  du  conducî:eur  y  &  qu'une  autre  perfonne  de  grande  con- 
»  fidération  lui  avoit  dit  qu'étant  à  quelques  portes  delà  ,  de  l'au- 
»  tre  côté  de  la  même  rue  ,  elle  avoit  vu  la  foudre  en  l'air ,  qui 
»  s  elançoic  dans  une  diredion  qui  lui  paroifToit  porter  direcle- 
»  ment  fur  la  pointe  de  la  verge. 

»  Après  avoir  pris  ces  informations ,  defirant  une  plus  pleine 
»  conviction ,  &  n'ayant  pu  découvrir  aucune  trace  de  la  foudre 
»  fur  le  conducteur,  autant  qu'on  pouvoit  l'examiner  d'en  bas , 
»  je  propofai  à  M.  Weft  de  monter  au  faîte  de  la  maifon  ,  pour 
»  examiner  la  verge  éle(5trique ,  en  l'alTurant  que  11  la  foudre 
3)  avoit  pafTé  au  travers ,  elle  avoit  du  en  fondre  la  pointe  j  6c  à 
»  notre  grande  fatisfadion ,  nous  trouvâmes  que  cela  étoit  effec- 
»  tivement  arrivé  ainfi.  Cette  verîre  de  fer  s'étcndoit  à  la  hau- 
»  teur  d'environ  neuf  pieds  &  demi  au-delTus  d'une  rangée  de 
3)  cheminées  auxquelles  on  l'avoir  attachée ,  (  quoique  je  fois  per- 
»  fuadé  que  trois  à  quatre  pieds  d'élévation  auroient  fuffi  ).  Elle 
»  avoit  plus  d'un  demi-pouce  de  diamètre  à  fon  gros  bout ,  & 
»  alloit  toujours  eu  diminuant  jufqu'à  fon  extrémité  fupérieure. 
»  Le  conducteur  du  bas  de  la  verge  jufqu'à  la  terre  étoit  formé 
»  de  petites  baguettes  de  fer  de  cloutier  quarrécs ,  n'ayant  gué- 
»  rcs  plus  d'un  quart  de  pouce  d'épailTeur ,  6:  aflemblées  par  de 
»  petits  anneaux  de  chaînettes ,  il  s'étendoit  depuis  la  coirver- 
y>  ture  de  bardeaux  de  cèdre  à  la  gouttière ,  &  delà  le  long  Ats 
»  murs  de  la  maifon,  qui  a  quatre  étages,  au  pavé  de  larue  Wa- 
y^  ter-ftreet ,  étant  attaché  à  la  muraille  par  de  petits  crochets 
3>  de  fer  de  diftance  en  diftance.  Le  bout  inférieur  étoit  arrêté 
»  par  un  anneau  au  fommet  d'un  poteau  de  fer  enfoncé  de  qua- 
y)  tre  ou  cinq  pieds  dans  la  terre. 

Ddij 
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3>  La  verge  de  fer  en  queftion  avoic  à  (on  fommet  un  trou  de 
»  deux  pouces  environ  de  profondeur,  dans  lequel  étoit  inféré 
»  un  fil  de  laiton  de  deux  lignes  environ  d  épaiil'eur ,  qui  avoir 
»  environ  lo  pouces  de  long  lorfqu'il  fut  mis  en  place  ,  6c  qui  fe 
»  terminoit  alors  en  une  pointe  très-aiguë  3  mais  nous  avons  trouvé 
»  fa  pointe  tout  à  fait  émouifée  ,  &  fi  longueur  aduellemenc 
»  réduite  à  fept  pouces  ôc  demi ,  tout  au  p!us.  Il  paroit  qu'il  man- 
»  que  quelque  peu  du  métal  ,  ce  qui  me  fait  foupconner  que  la 
»  partie  la  plus  déliée  du  fil  de  laiton  a  été  confumée  ôc  réduite 
»  en  fumée.  Mais  d'autres  parties,  où  le  fil  de  laiton  étoit  un  peu 
>)  plus  épais,  ayant  feulement  été  fondues  par  la  foudre,  avoient 
»  coulé  dans  le  moment  qu'elles  étoient  en  fonte ,  &  avoienc 
»  formé  une  efpcce  de  calotte  raboteufe  6c  irréguliere  ,  plus  bafle 
X  d'un  côté  que  de  l'autre  autour  du  haut  de  ce  qui  reftoit  de 
»  la  verge  du  laiton ,  en  s'y  incorporant  intimement. 

:»  Voilà  tout  le  dommage  qu'eifuya  M.  Wefl:  de  ce  furieux 
»  coup  de  foudre.  —  Preuve  bien  convaincante  de  la  grande  uti- 
»  lité  de  cette  méthode  pour  prévenir  (es  terribles  effets.  Je  fuis 
3}  perfuadé  que  déformais  on  aura  la  même  attention  à  fe  pour- 
»  voir  de  conducteurs  de  la  foudre  que  de  condudeurs  de  la 
»  pluie ,  6:  que  nous  verrons  (lir  les  maifons  autant  de  verges 
»  que  de  gouttières. 

»  M.  Wed:  a  eu  la  bonté  de  me  faire  préfent  du  fîl  de  laiton 
»  fondu  ,  que  je  garde  comme  une  grande  curiofité ,  6c  j'attens 
»  avec  impatience  le  moment  où  j'aurai  le  plaifir  de  vous  le  mon- 
»  trer.  Je  vous  prie  ,  en  attendant ,  d'en  accepter  la  figure  exac- 
3)  tem.ent  deffinée  dans  l'état  où  il  fe  trouve  actuellement.  Les  li- 
»  gnes  ponctuées  du  haut(P.  2,  fig.  2)  font  pour  repréfenter  la  forme 
»  qu'avoir  le  fil  de  laiton  avant  que  d'être  fondu  par  la  foudre. 

5)  Il  ne  me  refte ,  Monfieur ,  qu'à  vous  congratuler  de  tout 
?)  mon  cœur  du  plaifir  que  vous  devez  refîentir  de  trouver  vos 
3>  grandes  6c  jufles  efpérances  fi  bien  remplies.  FuilTe  ce  moyen 
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»  de  garantir  de  la  violence  dcftruclive  d'un  des  plus  terribles 
»  fléaux  de  la  nature  avoir  un  fuccès  fi  complet  qu  il  excite  tous 
»  les  cœurs  droits  &i  reconnoilTans  à  bénir  Dieu  de  cette  impor, 
»  tante  découverte  !  puificnt  les  avantages  s'en  répandre  dans 
»  toutes  les  parties  de  l'Univers ,  s'étendre  à  la  poftérité  la  plus 
»  reculée ,  &  rendre  le  nom  de  Franklin  immortel,  comme  celui 
»  de  Newton! 

Je  fuis  avec  un  fmcere  refpect ,  Monfieur , 

Votre  très-obéifîant  êc  très-humble 
ferviteur ,  Ebenezer  Kinnersley. 


« 
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LETTRE 

DE    B.    FRANKLIN, 

A    M.    KiNNERSLEY,    ^    Philadelphie, 
En  réponfe  à  la  précédente. 

De  Londres, le  20 Février  1761. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  favante  Lettre  du  12  Mars  dernier j  &  je  vous 
remercie  de  tout  mon  cœur  du  compte  que  vous  avez  bien  voulu 
me  rendre  de  vos  expériences  fur  l'Eleclricité.  C'eft:  un  fujet  qui 
me  fait  toujours  plaifir,  quoi  que  je  ne  m'en  fois  pas  beaucoup 
occupé  depuis  un  certain  tems. 

Votre  féconde  expérience ,  par  laquelle  vous  avez  tenté  fans 
fuccès  de  communiquer  l'Eledricité  pofitive  par  le  moyen  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'eau  éleclrifée ,  m'en  rappelle  une  que 
j'avois  faite  autrefois  pour  éprouver  fi  l'Eledricité  négative  pou- 
voit  être  produite  par  l'évaporation  feule.  Je  pofai  fur  un  tabou- 
ret éledrique  une  grande  plaque  de  cuivre  échauffée,  de  4  ou  $ 
pieds  quarrési  &  une  verge  de  métal  d'environ  4  pieds  de  long, 
avec  une  petite  boule  a  fon  extrémité ,  étoit  tendue  horifontale- 
ment  au  bout  de  cette  plaque.  Un  petit  flocon  de  cocon  fuf- 
pendu  au  plafond  par  un  fil  fin  pendoit  vis-à-vis  de  la  petite 
boule  à  un  pouce  de  diftance.  J'arrofai  alors  la  plaque  chaude 
avec  de  l'eau  qui  s'en  éleva  incontinent  en  vapeurs.  Si  la  vapeur 
étoit  diifpofée  à  emporter  des  corps  le  feu  éleélrique ,   comme 
elle  en  emporte  le  feu  commun ,  je  m'attendois  que  la  plaque  , 
perdant  une  partie  de  fa  quantité  naturelle,  fe  trouveroit  élec- 
çrifée  négativement.  Mais  je  ne  pus   reconnoître  par  aucun 
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inoiivement  dans  le  coton  qu'elle  eût  été  aucunement  affc(5lée , 
&  de  petites  boules  de  liège  fufpendues  à  la  plaque  ne  me  don- 
nèrent point  jion  plus  à  connoître  par  le  moindre  écartement 
que  la  plaque  eût  été  éleclrifée  d'une  manière,  ni  de  l'autre. 
—  M.  Canton  a  auflî  éprouvé  ici  que  deux  tafTes  à  cafFé  pofées 
fardes  tabourets  électriques,  6c  remplies  l'une  d'eau  bouillante 
&  l'autre  d'eau  froide,  6c  également  éleclrifées,  fe  maintcnoienc 
dans  cette  égalité ,  malgré  l'évaporation  abondante  de  l'eau 
chaude.  La  conformité  de  cette  expérience  avec  la  vôtre  nous 
montre  encore  une  autre  différence  remarquable  entre  le  feu 
éledrique  Se  le  feu  commun.  Car  celui-ci  abandonne  très- 
promptement  les  corps  où  il  réfide  lorfque  l'eau  ,  ou  tout  autre 
fluide  s'évapore  de  leurs  furfaces  ,  ôc  il  s'en  échappe  avec 
leurs  vapeurs.  De-là  la  méthode  ,  en  ufage  de  tems  immémorial 
dans  l'Orient ,  de  rafraîchir  les  liqueurs  en  enveloppant  les 
bouteilles  de  draps  mouillés ,  &  les  expofant  au  vent.  Le  Doc- 
teur Cullen  ,  d'Edimbourg  ,  a  publié  des  expériences  fur  les  ra- 
fraîchilTemens  par  évaporationj  ôc  j'ai  aifillé  à  une  que  fît  le 
Docleur  Hadlev,  alors  Profefleur  de  Chvmie  à  Cambridge,  où 
mouillant  à  plufieurs  reprifes  la  boule  d'un  thermomètre  à  efprit- 
de-vin ,  &:  accélérant  l'évaporation  par  le  jeu  d'un  fouiîlet ,  il 
fît  bailfer  le  mercure  de  6$  degrés  où  il  étoit  élevé  par  la  cha- 
leur aéluelle  de  i'atmofphere ,  à  7  degrés ,  c'efl-à-dii-e  ,  22  de- 
grés au-deffous  de  la  congélation  3  êc  en  conféquence,  foit  que 
cela  provint  d'un  peu  d'eau  mêlée  avec  l'efprit-de-vin ,  foit  que 
cela  provint  de  l'haleine  des  affiflans,  ou  peut-être  de  l'une 
ôc  de  l'autre  enfemSle ,  on  vit  un  peu  d'humidité  fe  ,  criflalli- 
fer  en  petites  aiguilles  autour  de  la  boule,  où  il  fe  forma  une 
couche  de  glace  d'environ  un  quart  de  pouce  d'épaiffeur.  Telle 
Lit  la  quantité  que  le  mercure  perdit  du  feu  qu'il  contenoit  aupa- 
ravant que  j'imagine  qui  cherchant  à  s'échapper,  en  faifit  l'occa- 
fion,en  s'attachant  aux  particules  d'efprit-de-vin  qui  s  evaporoienc. 
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Votre  expérience  da  flacon  de  Florence  avec  l'eau  bouil- 
lante eft  très-curieiife.  Je  l'ai  répétée  3  &  fur  deux  flacons,  de 
trois ,  elle  m'a  réulîi  précifément  comme  vous  la.  décrivez.  Le 
troilieme  ne  s'efl:  point  chargé ,  Toit  qu'il  fi\t  rempli  d'eau  chau- 
de, foit  qu'il  fût  rempli  d'eau  froide.  J'ai  recommencé  l'expé- 
rience, parce  que  je  me  fuis  rappelle  que  j'avois  autrefois  voulu 
me  faire  une  bouteille  électrique  d'im  flacon  de  Florence  rempli 
d'eau  froide,  &  qu'il  m'avoit  été  impoffible  de  le  charger  aucu- 
nement j  ce  que  j'imputai  alors  à  quelque  gerfure,  ou  crevafTe 
imperceptible  dans  les  petites  bulles  extrêmement  minces  dont 
ce  verre  eft  parfemé  ,  &  j'en  conckis  dans  le  tems  qu'aucun  fla- 
con de  cette  efpece  ne  pou  voit  être  chargé  j  mais  vous  m'avez 
fait  reconnoître  que  j'étois  dans  l'erreur.  —  M.  Wilfon  nous 
avoit  déjà  appris  que  le  verre  rougi  par  le  feu  conduifoit  l'Elec- 
tricité 3  mais  qu'un  degré  de  chaleur  aufîi  médiocre  que  celui 
qui  efl:  communiqué  par  l'eau  bouillante  foit  capable  d'ouvrir 
tellement  les  pores  d'un  verre  extrêmement  mince  qu'il  puifle 
donner  un  libre  paflage  au  fluide  électrique  ,  c'efh  ce  que  nous  ne  , 
favions  pas  encore.  Il  eft  cependant  vrai  qu'avant  la  réception 
de  votre  Lettre,  on  avoit  fait  ici  quelques  expériences  afîez  con- 
formes aux  vôtres ,  &:  dont  je  vais  vous  rendre  compte.  .=^.^^ 

J'avois  cru  dans  les  commencemens  qu'un  bouteille  de  Leyde 
bien  chargée  ,  puis  fcellée  hermétiquement ,  pouvoit  conferver 
fon  éledricité  à  perpétuité  5  mais  ayant  eu  enfuite  quelques 
foupçons  que  peut-être  ce  fluide  fubtil  pourroit-il  par  une  exfu- 
dation  lente  &  imperceptible  tranfpirer  au  travers  du  verre ,  & 
s'échapper  à  la  longue,  je  priai  quelques-uns  de  mes  amis,  qui 
en  avoient  la  commodité,  de  faire  l'expérience,  fi  au  bout  de 
quelques  mois  la  charge  d'une  bouteille  ainfi  fcellée  auroit  fen- 
fiblement  diminué.  Etant  à  Birmingham  au  mois  de  Septembre- 
17^0,  M.  Bolton,  qui  efl:  de  cet  endroit  ,  ouvrit  devant  moi 
une  bouteille  qui  avoit  été  chargée,  6c  dont  le  long  gouleau  avoit 
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ccé  fccllc"  hermétiquement  au  mois  de  Janvier  précédent.  Ayant 
rompu  le  bout  du  gouleau ,  6c  y  ayant  introduit  un  fil  d'archal , 
nous  trouvâmes  que  la  bouteille  tenoit  une  quantité  confidéra- 
ble  d'éleclricité  dont  elle  fe  décharge»  paï»un  craqiiement  &:  une 
étincelle.  Cette  bouteille  avoit  été  gardée  pendant  7  mois  dans 
un  cabinet  fur  une  tablette,  où  elle  touchoit  à  des  corps  qui  lui 
auroient  indubitablement  empoté  toute  fon  éledricité  (i  elle 
avoit  pu  pafler  facilement  au  travers  du  verre.  Néanmoins ,  com- 
me la  quantité  qui  fe  mânifefta  par  fa  décharge  ne  parc^Ioit 
pas  auffi  grande  qu'on  auroit  pu  l'attendre  d'une  bouteille  de  ce 
calibre  bien  chargée,  il  nous  refta  quelques  doutes  s'il  s'en  étoic  I 
échappe  une  partie  pendant  qu'on  fcelloit  le  gouleau,  ou  s'il 
en  étoit  exfudé  peu  à  peu  une  partie  depuis  ce  teiÀis-là  au  tra- 
vers du  verre.  Mais  une  expérience  de  M.  Canton,  oui  a  con-= 
fervé  une  femblable  bouteille  fous  l'eau  pendant  une  femaine, 
fans  que  fon  éle6lriçité  en  ait  fouffert  le  moindre  déchet,  fem- 
ble  prouver  que  quand  le  verre  eft  froid,  quelque  pince  qu'il 
puifle  être,  il  retient  fort  bien  le  fluide  électrique.  Comme  ce 
Phyficien  habile  6:  exaft  a  découvert  en  même-tems  que  vous, 
que  TefTet  de  la  chaleur  eft  de  rendre  un  verre  mince  perméable 
à  ce  fluide,  je  ne  ferai  que  lui  rendre  juflice  en  vous  donnant 
part  de  fes  expériences  dans  fes  propres  termes,  extraits  de  la 
,  Lettre  qu'il  m'adrefla  pour  me  les  communiquer,  en  date  du  5  li 
Octobre  1 7 (5o,  comme  il  fuit. 

«  M'étant  procuré  quelques  boules  de  verre  mince  du  diame- 
»  tre  d'un  pouce  ^  demi  environ  ,  avec  des  tiges ,  ou  petits  tubes 
»  de  8  ou  p  pouces  de  long ,  je  les  éledrifai ,  les  unes  pofitive- 
»ment  (  dans  l'intérieur)  les  autres  négativement,  de  la  manière 
35  dont  on  charo-e  la-  bouteille  de  Levde,  6c  je  les  fcellai  hermé- 
>5tiquement.  AuiTitôt  après,  j'appliquai  les  boules  à  nud  à  mon 
»  électrometre,  6c  je  ne  pus  découvrir  à  aucune  d'entre  elles  le 
»  moindre  figne  d'éleclricité.  Mais  les  ayant  tenues  devant  le  feu 
Prem.  Partie,  •"  E  c 
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»  à  ladidance  de  6  à  S  pouces,  elles  devinrent  en  très-peu  de 
»  tems  fortement  éledriques ,  &  le  parurent  encore  davantage 
»  lorfqu'eiles  furent  refroidies.  Ces  boules,  â  chaque  fois  "qu'on 
^  »  les  chauffe  ,  dpnnentrfiu  fluide  électrique,  ou  en  tirent  des  au- 
j>  très  corps ,  félon  que  ceux-ci  font  dans  un  état  de  plus ,  ou  de 
»  moins.  En  les  chauffant  fréquemment ,  je  trouve  que  leur  vertu 
3)  diminue    fenfiblement ,  mais  en  ayant  gardé  une  fous  l'eau 

•  »  toute  une  femaine,  elle  ne  m'a  pas  paru  avoir  fouffert  le  moin- 
»  dre  déchet.  (Selle  que  j'ai  ainfi  gardée  fous  Feau ,  avoit  été 

•  »  chauffée  plufieurs  fois  avant  de  la  mettre  fous  l'eau  ,  &  a  en- 
»  corc  été  fouvent  chauffée  depuis,  &  cependant  elle  conferve 
»  toujours  fa  vertu  à  un  degré  très-conddérable.  Deux  de  mes 
»  petites  boules  ayant  été  caffées  par  hazard  m'ont  donné  occa- 
:»  fion  de  mefurer  leur  épaiffeur ,  que  j'ai  trouvée  entre  fept  6C 
D  huit  millièmes  de  pouces  (^). 

»  Une  petite  plume  de  duvet,  renfermée  dans  une  boule  de 
5)  verre  mince  fçellée  hermétiquement,  n'eil  aucunement  affec- 
»  tée  par  l'application  d'un  tube  excité  ,  ou  du  fîl  d'archal  d'une 
»  bouteille  chargée ,  à  moins  que  la  boule  ne  foit  chauffée  à  un 
»  degré  confiderablei  6c  fî  l'on  chauffe  un  panneau  de  verre  juf- 
»  qu'à  ce  qu'il  commence  à  s'amollir,  6c  que  dans  cet  état ,  on  le 
»  place  entre  le  fil  d'archal  d'une  bouteille  chargée ,  &  le  iil  d'ar- 
»  chai  delfiné  à  la  décharger ,  le  fluide  électrique  ne  prendra 
»  pas  fa  courfe  au  travers  du  verre,  mais  fur  fa  furface ,  en  tour- 
»  nant  autour  de  fes  bords  ». 

'  Il  paroît  par  cette  dernière  expérience  de  M.  Canton  que , 
quoique  ,  au  moyen  d'une  chaleur  modérée ,  un  verre  mince 
devienne  jufqu'à  un  certain  point  conducteur  d'électricité ,  ce- 
pendant lorfqu'il  a  l'épaiffeur  d'un  panneau  ordinaire,  quoiqu'on 
le  mette  dans  un  état  aprochant  de  la  liquéfaction ,  il  n'efl:  pas 
affez  bon  conducteur  pour  tranfnettre  le  choc  d'une  bouteille 
qui  fe  décharge.  Il  eft  d'autres  conducteurs  qui  fe  laiiïent  traver- 

:■  I  II  III  I  — ^»— i—— ^1  « 

(  *  )  Environ  un  on^im^  de.  ll^m^ 
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fer  peu  à  peu  au  fiaide  élcdrique,  6v  qui  ne  font  pas  canables 
de  conduire  un  choc.  Par  exemple ,  une  main  de  papier  conduit 
fuivant  toute  fa  longueur,  de  manière  à  éleclrifer  une  perfonne 
qui ,  étant  montée  fur  un  gâteau  de*cire/  préfente  ce  papier  au 
premier  conducteur  éleclrifé  j  mais  elle  ne  fcauroit  conduire  le 
choc  au  travers  de  fon  épaifieur ,  quoique  la  diftance  foit  beau- 
coup moins  grande,  ce  qui  fait,  ou  que  le  choc  manque,  ou 
qu'il  fait  un  trou  au  papier  pour  y  palTer.  C'eil  ainfi  qu'un  tamis 
iaifle  paîTer  l'eau  goutte  à  goutte,  mais  li  on  y  lafice  une  grande 
colomne  d'eau  en  manière  de  douche  ,  ou  elle  v  fera  arrêtée  ,  ou 
elle  s'y  fera  une  fauîTe  route  en  le  déchirant. 

Il  femble  que  pour  rendre  le  verre  perméable  au  fluide  élec- 
trique ,  il  faudroit  proportionner  la  chaleur  ^  Tépaifleur.  Vous 
avez  trouvé  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  qui  efl:  de  210 
degrés,  fuffit  pour  rendre  le  verre  très-mince  d'un  fiacon  de  Flo- 
rence pénétrable  même  à  un  choc.  Mylord  Charles  Cavendish  a 
trouvé,  par  une  expérience  très-ingénieufe  ,  qu'il  faut  une  cha- 
leur de  400  degrés  pour  rendre  un  verre  plus  épais  perméable  au 
courant  ordinaire. 

»  Un  tube  de  verre  (  voyez  PI.  5  ,  fig.  i^.  )  dont  la  partie  C  B 
y>  étoit  folide,  portoit  de  part  de  d'autre  un  iil  d'archal  entrant  par 
»  chaque  bout ,  &  s'étendant  jufqu'à  B  &  C.  Un  petit  fil  d'ar- 
»  chai  étoit  attaché  vers  D  ,  allant  delà  au  plancher  afin  d'tm- 
»  porter  toute  l'électricité  qui  pourroit  courir  le  long  du  tube. 
»  La  portion  courbée  du  tube  étoit  placée  dans  une  marmite  de 
»  fer  remplie  de  limaille  de  fer ,  dans  laquelle  étoit  enfoncé  un 
»  thermomètre.  Une  lampe  étoit  placée  fous  la  marmite ,  ôc  le 
»  tout  étoit  fupporté  par  un  tabouret  de  verre. 

»  Le  fil  d'archal  A  ayant  été  élexlrifé  par  le  moyen  d'une  ma- 
»  chine ,  avant  que  l'on  eût  échauifé  l'appareil ,  les  boules  de 
»  liège  en  E  s'écartèrent  d'abord  ,  fuivant  le  principe  de  la  bou* 

»  teille  de  Leyde. 
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»  Mais  après  que  l'on  eut  échauffé  la  partie  C  B  du  tube  a 
»  600  degrés  ,  les  boules  de  liège  continuèrent  à  s'écar'ter ,  quoi- 
»  qu'on  déchargeât  l'éledricité  en  touchant  le  iil  d'archal  en  E  ^ 
>>  la  machine  électrique  continuant  à  tourner. 

»  Ayant  lailTé  refroidir  le  tout,  l'eifet  tut  toujours  le  mêmCj 
a>  jufqu  a  ce  que  le  thermomètre  fût  defcendu  à  400  degrés  ». 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  cet  illuftre  Philofophe  voulût  commu- 
niquer au  public  d'autres  expériences  de  fa  façon ,  car  il  en  faÎE 
beaucoup ,  &:  avec  bien  de  l'exactitude. 

Vous  favez  que  j'ai  toujours  regardé  l'égalité  de  la  répulfiouj 
dans  les  cas  d'éledricité  pofitive  &  négative  ,  comme  un  phéno-  • 
mené  difficile  à  expliquer ,  ôc  que  j'en  ai  toujours  parlé  fur  ce 
ton.  J'ai  quelquefois  incliné ,  comme  vous ,  à  rapporter  le  touE 
à  l'attraction  5  mais  outre  que  l'attradion  femble  auffi  peu  intelli- 
gible par  elle-même  que  la  répulfion  ,  il  y  a  quelques  apparen- 
ces de  répulfion  que  je  ne  puis  pas  expliquer  auffi  facilement 
par  l'attraction  ,  celle-ci  par  exemple.  Lorfqu'on  a  fufpendu 
deux  boules  de  liège  avec  des  fils  de  lin  au  bout  du  premier  con- 
ducteur ,  Il  vous  préfentez  un  tube  de  verre  frotté  auprès  du  pre- 
mier conducteur ,  fans  y  toucher ,  vous  voyez  les  boules  s'écarter, 
comme  étant  éledirifées  pofitivementj  &  néanmoins  vous  n'avez 
point  communiqué  d'électricité  au  conducteur,  car  fi  vous  l'aviez 
fait ,  il  y  en  feroit  refté  après  le  tube  retiré  5  mais  le  rapproche- 
ment des  boules  auffi-tôt  qu'on  retire  le  tube ,  fait  voir  que  le 
condudeur  n'en  a  pas  au-delà  de  fa  quantité  naturelle.  Rappro- 
chant donc  de  nouveau  du  premier  conducteur  le  tube  frotté., 
{1,  tandis  que  les  boules  font  écartées,  vous  touchez  avec  le 
doigt  le  bout  du  conducteur  où  elles  font  fufpendues,  elles  fe 
rejoindront  de  nouveau  ,  coipme  étant  rétablies  auffi-bien  que 
cette  partie  du  condudeur  dans  le  même  état  que  votre  doigt , 
c'eft  à-dire,  dans  l'état  naturel.  Cependant  l'autre  extrémité  du 
condudeur ,  près  de  laquelle  on  tient  le  tube,  n'eft  pas  dans  cet 
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état ,  mais  dans  l'état  négatif,  comme  il  paroît  en  éloignant  le 
tube  i  car  alors  une  partie  de  la  quantité  naturelle  qui  reftoit  à 
i  extrémité  voifine  des  boules ,  abandonnant  cette  place  pour 
fuppléer  à  ce  qui  manque  à  l'autre  extrémité ,  le  conducteur  en- 
tier fe  trouve  enraiement  dans  l'état  néoiatif.  Cela  n'annonce-t-il 
pas  que  i'éleclricité  du  tube  frotté  a  repoufle  le  fluide  électrique, 
qui  étoir  naturellement  répandu  dans  le  conducteur ,  &  l'a  forcé 
de  laiiïer  l'extrémité  dont  on  a  approché  ce  tube ,  pour  s'accti- 
muler  à  l'extrémité  ou  les  boules  étoient  fufpcndues?  J'avoue 
qu'il  me  paroît  difficile  d'expliquer  pourquoi  il  s'éloigne  de  cette 
extrémité  à/l'approche  du  tube  frotté,  à  moins  que  de  fuppofer 
une  répulfion  3  car  tandis  que  le  conducteur  étoit  dans  le  même 
état  que  l'air ,  c'eft-à-dire  dans  l'état  naturel  ^  il  ne  me  paroît  pas 
vraifemblable  qu'une  attraction  ait  pu  tout  d'un  coup  avoir  lien 
entre  l'air  &  la  quantité  naturelle  de  fluide  éledrique  du  con- 
ducteur, pour  l'attirer  Se  l'accumuler  à  l'extrémicé  oppofée  à  celle 
dont  on  a  approché  le  tube ,  puifque  quand  les  corps  ne  poiïe- 
dent  que  leur  quantité  naturelle  de  ce  fluide ,  on  ne  voit  pas 
com^munément  qu'ils  s'attirent  l'un  l'autre ,  ni  qu'ils  afFeétent  ré- 
ciproquement leurs  quantités  refpeétives  d'électricité. 

Il  y  a  pareillement  des  phénomènes  de  répulfion  dans  d'autres 
parties  de  la  nature.  Sans  parler  de  la  force  impétueufe  avec  la- 
quelle s'éloignent  l'une  de  l'autre  les  particules  d'eau  échauffées 
a  un  certain  degré  ,  ou  celles  de  la  poudre  à  canon  touchées  par 
la  moindre  étincelle  de  feu ,  il  y  a  une  répulfion  apparente  en- 
tre les  pôles  femblables  de  l'aiman ,  cfpece  de  corps  qui  contient 
un  fluide  fubtil  6c  mobile ,  analogue  à  bien  des  égards  au  fluide 
électrique.  —  Si  l'on  fufpend  deux  aimans  avec  des  cordons ,  de 
manière  que  leurs  pôles  de  même  dénomination  foient  oppofés 
l'un  à  l'autre ,  ils  s'éloigneront  6c  refl:eront  éloignés  3  ou  fi  vous 
pofez  fur  une  table  bien  unie  une  barre  d'acier  aimantée ,  6c  que 
yous  en  approchiez  une  autre  parallèlement ,  les  pôles  de  l'une 
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&  de  l'antre  dans  la  même  poficion  ,  la  première  s'éloignera  de  la 
féconde,  afin  d'éviter  fon  contad ,  6c  pourra  être  ainfi  poulTée 
(  ou  du  moins  paroître  poufîee  )  hors  de  defllis  la  table. 

Peut  on  attribuer  cela  à  l'attraâiion  de  quelques  corps ,  ou  de 
quelque  matière  environnante  qui  les  tire  chacune  de  fon  côté, 
ou  qui  en  tire  une  en  contre-fens  de  l'autre?  fi  cela  n'eft  pas  à 
fuppofer,  (î  la  répulfion  a  lieu  dans  la  nature,  &  notamment  dans 
le  magnétifme,  pourquoi  ne  fçauroit-elle  avoir  lieu  dans  l'Elec- 
tricité f  II  ell  vrai  qu'en  Philofophie  on  ne  doit  point  multiplier 
les  caufes  fans  nécelnté  i  &;  la  plus  grande  fimplicité  de  votre 
hypothefe  m'attacheroit  à  elle  ,  fi  je  voyois  qu'elle  pût  fuffire 
pour  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes.  Mais  je  trouve  ,  ou 
crois  trouver  qu'il  convient  mieux  d'admettre  ici  les  deux  eau-  ' 
fes  enfemble  qu'une  feule.  Par  ce  moyen  je  puis  rendre  raifon 
du  mouvement  circulaire  de  votre  bacon,  foutenu  horifontale- 
ment  fur  un  pivot  avec  deux  épingles  piquées  à  fes  deux  bouts 
avec  leurs  pointes  en  fens contraires,  êcquife  meut  dans  la  même 
direction,  quand  il  eft  éledrifé  ,  foitpofitivement,  foit  négative- 
ment :  lorfqu'il  eft  éleclrifé  pofitivement,  l'air  oppofé  aux  poin- 
tes étant  éleclrifé  pofitivement  repoufîe  les  pointes  y  lorfqu'il  eft 
éleclrifé  négativement ,  l'air  oppofé  aux  pointes  étant  aufii  élec- 
trifé  négativement  par  leur  moyen ,  l'attradion  a  lieu  entre  l'é- 
leiflricité  de  l'air  derrière  les  têtes  des  épingles  &  les  épingles 
éleflrifées  négativement ,  6c  partant  elles  font  tirées  dans  ce  cas 
dans  la  même  diredion  ,  qu'elles  étoient  poufTées  dans  l'autre.  — 
Vous  voyez  que  je  veux  bien  faire  la  moitié  du  chemin  avec 
vous ,  complaifance  que  je  n'ai  pas  trouvée  dans  certains  faifeurs 
d'hypothefes ,  &  je  pourrois  m.e  faire  valoir  un  peu  par-là ,  puif- 
qu'on  me  fuppofe  quelque  talent  pour  défendre  même  le  mau- 
vais côté  d'une  queftion,  quand  j'ai  entrepris  de  la  foutenir. 

Ce  que  vous  donnez  comme  une  loi  fondamentale  du  fluide 
éleclrique  ,  que  les  quantités  de  denjîté  différente  s'atirent  réci^. 
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proquement  afin  de  rétablir  r équilibre ,  ne  me  paroît  pas  bien 
fondé  ,  ou  pas  bien  énoncé.  Deux  grofies  boules  de  liège  fufpcn- 
dues  à  des  cordons  de  foie  ,  toutes  deux  bien  êc  également  élec- 
trifées,  s'écartent  à  une  erande  diilance.  Prenant  alors  une  troi- 
iicmc  boule  de  la  même  grofleur  ,  également  fufpendue  à  un  cor- 
don de  foie ,  &  la  faifant  toucher  à  une  des  premières ,  vous  lui 
enlèverez  la  moitié  de  fon  élecftricité.  Elle  fera  donc  à  la  vérité 
fufpendue  à  une  moindre  diftance  de  l'autre ,  mais  la  quantité 
entière  &  la  moitié  ne  paroîtront  point  s'attirer  l'une  l'autre  ,  ou 
pour  le  dire  en  d'autres  termes ,  les  boules  ne  fe  rejoindront 
point.  Effectivement ,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  aucune 
preuve  qu'une  quantité  de  fluide  électrique  foit  attirée  par  une 
autre  quantité  du  même  fluide,  quelque  différence  qu'il  y  ait  en- 
tre leurs  denfités  3  &  en  fuppofant  dans  la  nature  une  attradion 
mutuelle  entre  deux  particules  de  matière  quelconque  ,  ce  feroic 
une  chofe  étrange  H  cette  attraction  fubfiltoit  fortemiCnt  tandis 
que  fes  particules  feroient  inégales,  ôc  cefToit  dès  que  l'addi- 
tion d'un  peu  plus  de  matière  de  la  même  efpece  ajoutée  à  la 
plus  petite  particule  l'auroit  rendue  égale  à  la  plus  groffe. 

Suivant  toutes  les  loix  de  l'attradion  de  la  matière  que  nous 
connoiffions ,  l'attraélion  efl  toujours  plus  forte  en  proportion 
de  faugmentation  des  maffes ,  ôc  jamais  en  proportion  de  la  dif- 
férence des  maffes.  Je  croirois  donc  que  la  loi  devroit  plutôt  être 
exprimée  ainfi  :  que  le  fluide  élecirique  efl  fortement  attiré  par 
toute  autre  matière  connue  ^  tandis  que  les  parties  de  ce  fluide  fe 
repouffent  mutuellement  l'une  l'autre.  Delà  fa  diffribution  égale 
dans  toute  autre  matière  ,  à  l'excepticaB  de  quelques  circonflan- 
ces  particulières.  Mais  vous  appeliez  cela  en  plaifantant,  Vortho^ 
doxie  élecirique.  Elle  le  paroît  aduellement  à  quelques-uns,  mais 
non  pa^à  tous,  6c  peut-être  n'y  aura-t-il  jamais  d'orthodoxie  pour 
perfonne  en  cette  ma^tiere.  Les  opinions  varient  continuellement, 
belles  doivent  varier  tant  que  nous  ne  fçaurions  avoir  d'évidence 
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mathématique  de  la  nature  des  chofes.  Cette  variation  n'cfl: 
pas  flins  utilité ,  puifqu'eile  occafionne  une  difculTion  plus  appro- 
fondie ,  au  moyen  de  laquelle  l'erreur  efl  fouvent  diffipée ,  la 
vraie  lîence  accrue ,  fes  principes  mieux  entendus  &  plus  foli- 
dément  établis. 

L'air,  comme  vous  l'obfervez,  doit  avoir  fa  part  de  la  fomme 
totale  d'électricité  commune,  auiTi-bien  que  le  verre,  &  que  tous 
les  autres  corps  éleclriques  par  eux-mêmes.  Mais  je  (uppofe  qu'ii 
leur  refiemble  encore  en  ce  qu'il  ne  cède  pas  aifément  la  por- 
tion qu'il  en  à ,  ni  n'en  reçoit  aifément  de  furplus ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  mêlé  avec  quelque  corps  non-électrique  ,  comme  ,  par 
exemple ,  avec  de  l'humidité  dont  il  v  a  toujours  un  peu  dans. 
notre  air  le  plus  fec.  Ceci  n'efi:  pourtant  qu'une  fuppofition  i  & 
votre  expérience  pour  reftituer  l'éleâiricité  à  une  perfonne  élee- 
trifée  négativement ,  en  lui  faifant  étendre  le  bras  en  l'air  avec 
une  aiguille  entre  ks  doigts  ,  à  la  pointe  de  laquelle  on  peut 
appercevoir  de  la  lumière  dans  l'obfcurité  de  la  nuit,  eil:  vérita^ 
blement  curieufe.  L'air  eft  généralement  plus  humide  dans  cette 
capitale  que  chez  nous ,  &  j'ai  vu  ici  M.  Canton  éleclrifer  pofi- 
tivement  l'air  dans  une  chambre,  après  avoir  éledrifé  négative- 
ment l'air  dans  une  autre  chambre  qui  communiquoit  par  une 
porte  avec  la  première.  Il  en  démontroit  aifément  la  différence 
^u  moyen  de  fes  boules  de  liège  ,  en  paffant  d'une  chambre  dans 
l'autre.  — -  Le  P.  Beccaria  a  auiîî  fait  une  jolie  expérience  pour 
i;iontrer  que  l'air  s'éleftrife.  Ayant  fufpendu  avec  des  Ris  de  lin 
une  paire  de  petites  balles  légères  à  l'extrémité  de  fon  premier 
conducteur  ,  il  fait  tourner  fon  globe  pendant  quelque  tems  en 
électrifànt  pofitivement ,  les  balles  s'écartant  &  reftant  féparées 
pendant  tout  ce  tems.  Il  préfente  alors  à  fon  conduêteur  la  pointe 
d'une  aiguille  qui  tirant  au- dehors  par  degrés  le  fluide  électri- 
que ,  les  balles  fe  rapprochent  &  reviennent  à  fe  toucher  avant 
que  tQuc  foie  tiré  du  conducteur  j  recommençant,  à  mefure  qu'il 
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»n  efi:  tiré  davantage  ,  à  s'écarter  de  nouveau  jufqu'à  être  pref- 
^u'aufli  éloigné  que  la  première  fois,  lorfciue  le  conducleur  fe 
trouve  dans  Ton  état  naturel.  Il  paroît  par  cette  expérience  que 
lorfque  les  balles  fe  font  rejointes  ,  l'air  qui  les  environnoit  étoit 
électrifé  précifément  au  même  point  que  le  conduéleur  en  ce 
moment,  oc  plus  que  le  condu6leur  lorfqu'il  a  été  réduit  à  fou 
état  naturel  j  car  les  balles,  quoique  dans  l'état  naturel ,  s'écar- 
tent lorfque  l'air  qui  les  environne  eft  plus  ou  moins  électrifé , 
comme  elles  feroient  s'il  étoit  dans  l'état  naturel  ,  &  qu'elles 
fuflent  plus  ou  moins  éled;ri fées  elles-mêmes.  Je  prévois  que  vous 
ferez  l'application  de  cette  expérience  à  l'appui  de  vorre  l^ypo- 
thefe  ,  ôc  je  penfe  que  vous  pouvez  en  tirer  bon  parti. 

•C'étoit  une  recherche  digne  de  votre  curiofité,  de  favoir  û  i'é- 
ledricité  de  l'air,  dans  un  tems  fec  ôcferein,  eil  de  la  même  den- 
sité à  la  hauteur  de  2  ou  300  verges  qu'auprès  de  la  furface  de 
la  terre  5  êc  je  fuis  fort  aife  que  vous  en  ayez  fait  l'expérience. 
Toute  réflexion  faite ,  il  paroît  probable  que  tel  que  foit  dans  un 
tems  donné  l'état  général  de  l'atmofphere,  foit  pofitif ,  foit  néga- 
tif, fa  partie  la  plus  voifîne  de  la  terre  doit  être  dans  Tétat  le  plus 
approchant  du  naturel ,  ayant  dû  donner  à  la  terre  dans  un  cas, 
ou  en  recevoir  dans  Tautre.  Lorfqu'on  éleétrife  l'air  d'une  cham- 
bre, celui  qui  eft  le  plus  voifui  des  murs,  ou  du  plancher,  eft 
celui  qui  reçoit  le  moins  d'altération.  Il  y  a  feulement  dans  l'ex- 
périence une  petite  ambiguïté,  qui  pourroit  être  éclaircie  par  de 
nouvelles  épreuves  3  elle  provient  de  la  fuppofition  que  les  corps 
peuvent  être  éleclrifés  poUtivcment  par  la  friction  de  l'air  qui 
foulîle  fortement  fur  eux,  comme  il  fait  fur  le  cerf-volant  &  fur 
fa  ficelle.  Si  quelque  fois  l'Eledricité  paroît  être  négative,  com- 
me ce  frottement  eft  le  même ,  l'effet  doit  être  produit  par  l'état 
négatif  de  l'air  fupérieur. 

J'ai  été  charmé  de  votre  thermomètre  électrique,  &  des  expé- 
xiences  que  vous  avçz  faites  avec.  Je  m'étois  convaincu ,  il  y  a 
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du  tems ,  par  une  expérience  avec  ma  bouteille  &:  le  fiphon ,  que 
rélafticité  de  l'air  n'étoic  pas  augmentée  par  la  fimpie  exiftence 
d'une  atmofphere  éle(flrique  dans  l'intérieur  de  la  bouteille  5  mais 
je  ne  favois  pas,  jufqu'à  ce  que  vous  m'en  ayez  inftruit,  qu'on 
peut  lui  donner  de  la  chaleur  par  le  moyen  d'une  explofion  élec- 
trique.  La  continuation  de  fa  raréfaclion  durant  quelque  tems 
après  la  décharge  de  votre  jarre  de  verre ,  &  de  votre  fourni- 
ture de  bouteilles,  femble  le  prouver  manifeftement.  Les  autres 
expériences  fur  du  papier  mouillé ,  du  fil  mouillé,  de  l'herbe  verte 
&;  du  bois  verd  ne  font  pas  aufli  convaincantes  j  parce  qu'il  feroit 
pofFible  que  la  réduction  d'une  partie  de  l'humidité  en  vapeurs  par 
le  fluide  électrique  paflant  au  travers,  fût  capable  d'occafionner 
quelqu'expanfion  qui  diminueroit  peu  à  peu  par  la  condenfa- 
tion  de  cette  vapeur. 

Le  fil  fin  d'argent ,  le  petit  fil  de  laiton  ,  6c  la  bande  de  pa-= 
pier  doré  font  aufiî  fujets  à  une  femblable  objection  3  parce  qu'en 
pareille  circonflance  les  métaux  mêmes  font  fouvent  évapo- 
rés en  partie ,  ou  réduits  en  fumée ,  &  furtout  la  dorure  du 
papier. 

Mais  votre  magnifique  expérience  fuivante  fur  le  fil  d'archal 
que  vous  avez  échauffé  par  une  explofion  électrique  ,  te  qui  dans 
cet  état  a  enflammé  la  poudre  à  canon  ,  met  abfoiument  hors  de 
doute  que  notre  Eledricité  artificielle  produit  de  la  chaleur,  & 
que  lorfqu'elle  fond  des  métaux  ,  ce  n'efl:  pas  par  ce  que  j'ap- 
pellois  ci -devant  une  fufion  froide.  Nous  avons  eu  la  preuve 
qu'il  en  efl:  de  même  de  l'Eledricité  de  la  nature  dans  ce  qui 
vient  d'arriver  ici ,  ou  la  foudre  étant  tombée  fur  une  maifon , 
&  ayant  fondu  le  fil  d'archal  d'une  fonnette ,  les  débris  du  fil 
d'archal  ont  fait  des  trous  au  plancher  en  le  brûlant.  Je  m'étois 
trop  facilement  laiffé  induire  dans  cette  erreur  par  ce  qui  efl: 
rapporté  dans  des  Livres  mêmes  Philofophiques ,  &  par  des  tra- 
ditions confiantes  d'âge  en  âge ,  que  de  l'argent  avoic  été  fondu 
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dans  la  bourfe  ,  des  épées  dans  le  fourreau  ,  6:c.  fans  brûler  les 
matières  inflammables  qui  les  touchoient  de  fi  près.  ?vîais  les  hom- 
mes en  général  font  fi  négligens  obfervateurs ,  qu'un  Philofophef 
ne  fauroit  être  trop  fur  fes  gardes  pour  s'en  rapporter  à  leurs  re- 
lations de  chofes  extraordinaires  3  &  on  ne  doit  jamais  élever 
une  hypothcfe  que  furdes  faits  conflans  &  des  expériences  exac* 
tes ,  fi  on  ne  veut  s'expofer  à  la  voir  bientôt  tomber  comme  un 
château  de  cartes. 

Que  l'on  a  de  moyens  d'allumer  du  feu ,  ou  de  produire  de  Lt 
chaleur  dans  les  corps!  Par  les  rayons  du  foleil,  parcoUifion, 
par  frottement ,  par  perculîîon  ,  par  fermentation  ,  par  putréfac- 
tion, par  mélanges  de  liqueurs,  par  mélanges  de  folides  avec 
des  fiuides ,  &  par  l'Electricité.  Et  cependant  le  feu  une  fois 
produit ,  quoi  qu'il  puifTe  différer  par  quelques  circonftances 
dans  les  différent  corps,  comme  par  la  couleur,  par  la  force, 
&:c.  eil  toujours  le  même  dans  les  mêiîîes  corps.  Cela  ne  femble- 
t-il  pas  nous  indiquer  que  le  feu  exilloit  dans  les  corps,  quoique 
dans  un  état  de  repos,  avant  que  tel  ou  tel  de  ces  moyens  l'eut 
excité,  dégagé  5c  mis  en  action  fous  nos  yeux  .?  Ne  peut-il  pas 
conftituer  une  partie  ,  6c  même  une  partie  confidérable  de  la 
fubftance  folide  des  corps  f  Si  cela  étoic,  allumer  du  feu  dans  un 
corps  ne  feroit  autre  chofe  que  développer  ce  principe  in- 
flammable ,  ôc  le  m^ettre  en  liberté  d'agir,  en  féparant  les  parties 
de  ce  corps ,  &  le  faire  paroître  en  conféquence  rôti ,  fondu , 
brûlé,  Sec.  Quand  quelqu'un  allume  œnt  chandelles  à  la  fiamme 
d'une  feule  ,  fans  diminuer  cette  flamme ,  peut-on  dire  propre- 
ment qu'elle  ait  communiqué  tout  ce  feu?  Quand  une  feute 
étincelle  d'une  pierre  à  fufil  tombant  fur  un  magafin  à  poudre, 
produit  tout-à-coup  une  telle  conféquence  que  le  tout  prend 
feu  ,  6c  fait  explofion  avec  une  violence  terrible ,  tout  ce  feu 
a-t-ilpu  exiflier  originairement  dans  l'étincelle?  On  ne  peut  pas 
le  concevoir  5  il  femble  donc  que  nous  foyons  autorifés  par-là  à 
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fuppofer  qu'il  v  a  dans  tous  les  corps  aflez  de  feu  pour  les  flaiTi- 
ber ,  les  fondre ,  ou  les  brûler ,  toutes  les  fois  qu'il  elt  mis ,  par 
quelque  moyen  que  ce  foit ,  en  liberté  de  déployer  fur  eux  fort 
adion  ,  ou  de  fe  dégager  d'eux.  Il  femble  que  cette  liberté  lui  efl 
procurée  par  le  paiTage  de  rélectricité  dans  ces  corps ,  puifque 
nous  favons  qu  elle  peut  écarter  ,  &  qu'elle  écarte  les  parties  de 
l'eau  même  >  6c  peut-être  que  les  apparitions  fubites  du  feu  ne 
font  que  les  effets  de  ces  fortes  de  féparations.  Si  cela  eft ,  on  n'a 
aucun  befoin  de  fuppofer  que  le  Hiiide  éleélricpe  s'échauffe  lui- 
même  par  la  rapidité  de  fon  mouvement ,  ou  qu'il  échaufFe  les 
corps  par  la  réfillance  qu'il  éprouve  en  paflant  au  travers.  Il  ne 
feroit  échauffé  qu'à  proportion  de  la  facilité  avec  laquelle  cette 
réparation  fe  feroit.  Ainfi  la  chaleur  que  donne  la  flamme  d'une 
chandelle  n'efl  pas  capable  de  fondre  un  gras  fil  d'archal ,  quoi 
qu'elle  en  puilTe  fondre  un  petit,  6c  la  raifon  de  cela  nefl:  pas  que 
îe  gros  fil  d'archal  réfifle  moins  à  l'aélion  de  la  fîamme  qui  tend  à 
féparer  fes  parties,  c'efl  plutôt  parce  qu'il  y  rélifte  plus  qu'un 
fil  d'archal  plus  petit  5  ou  parce  que  la  force  étant  divifée  entre 
plufieurs  parties  agit  plus  faiblement  fur  chacune. 

Cela  me  fait  cependant  fouvenir  d'une  petite  expérience  que 
J'ai  fouvent  faite  ,  qui  montre  par  une  feule  opération  les  divers 
effets  de  la  même  quantité  de  fluide  éledrique  en  traverfant  des 
quantités  de  métal  différentes.  Je  prens  une  bande  de  feuille 
d'étain  de  j  pouces  de  long  &  d'un  quart  de  pouce  à  un  de  (qs 
bouts ,  6:  fe  retréciffant  fucceffivement  jufqu'à  l'autre  bout  où 
elle  fe  termine  en  une  pointe  aiguë  ,  je  la  renferme  entre  deux 
jnorccaux  de  verre,  &  j'y  décharge  l'électricité  d'une  grande  jarre 
«le  verre  3  elle  ne  paroîtra  aucunement  décompofée  dans  fa  par- 
tie la  plus  large ,  on  trouvera  vers  fon  milieu  des  taches  prove- 
ayantes  d'un  peu  de  fufion,  fa  partie  la  plus  étroite  fera  entière- 
ment fondue,  &:  il  y  en  aura  environ  un  demi-pouce  vers  fa 
pointe  qui  fera  réduite  en  fumée. 
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Vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  lorfque  vous  avez  fupofé  que 
votre  relation  de  l'effet  de  la  verge  pointue,  pour  garantir  la  mai- 
fon  de  M.  "WcH:  de  tout  dommage  de  la  part  d'un  coup  de  fou- 
dre ,  me  feroit  beaucoup  de  p lai fu*.  Je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cœur ,  auffi-bien  que  de  la  peine  que  vous  avez  prife  de 
iTi'envoyer  une  defcription  fi  complette  de  fa  fituation  ,  de  fa 
forme  ,  6c  de  fa  fubftance  ,  avec  le  deifm  de  la  pointe  fondue.  Il 
y  a  une  circonftance,  (  fçavoir  qu'on  a  vu  l'éclair  s'étendre  du 
pied  de  la  verge  fur  le  pave  mouillé)  qui  femble ,  à  mon  avis, 
prouver  que  la  terre  d'au-deffous  du  pavé  étoit  très-féche  ,  6c 
qu'il  auroit  fallu  que  la  verge  fut  enfoncée  plus  profondément, 
afin  de  pouvoir  parvenir  à  une  terre  plus  humide  ,  &i  partant 
plus  propre  à  recevoir  Se  à  diffiper  le  fluide  éleclrique  j  ôc  quoi- 
que dans  cette  occafion  un  conducteur  formé  de  baguettes  de 
fer  de  cloutier ,  de  l'épaifleur  d'environ  un  quart  de  pouce ,  ait 
bien  fervi  à  conduire  la  foudre ,  néanmoins  quelques  relations 
que  j'ai  reçues  de  la  Caroline  ,  me  donnent  lieu  de  croire,  qu'un 
plus  gros  peut  quelquefois  être  néceiïaire  ,  du  moins  pour  la  fu- 
reté du  conducteur  mêm.e  qui ,  fi  il  eft  trop  petit ,  pourra  être 
détruit  en  s'acquitant  de  fa  fonction  ,  quoiqu'il  ne  manque  pas 
à  préferver  la  maifon.  Au  furplus  par  rapport  à  la  confrruction 
d'un  inftrument  û  nouveau ,  &  fur  lequel  nous  pouvions  (i  peu 
être  guidés  par  l'expérience ,  nous  avons  à  nous  féliciter  de  nous 
être  rencontrés  fî  près  du  vrai ,  &  d'avoir  commis  fi  peu  d'erreurs. 

Il  y  a  une  autre  raifon  pour  enfoncer  davantage  le  bout  infé- 
rieur de  la  verge ,  auiîî-bien  que  pour  la  tourner  en  dehors  par- 
defîbus  terre  à  quelque  diftance  des  fondations  j  c'eft  que  l'eau, 
en  coulant  des  goutieres,  tombe  près  des  fondemens  ,&  quelque- 
fois s'imbibe  en  quantité  fi  confidérable  qu'elle  parvient  jufqu  a 
l'extrémité  de  la  verge ,  quoique  le  fol  foit  plus  fec  tout  à  l'en- 
tour.  Dans  un  tel  cas ,  cette  eau  peut  faire  une  explofion ,  c'eft-à- 
.dire,  s'épanouir  en  vapeurs,  ôc  produire  ainfi  une  force  capable 
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d'endommager  les  fondations.  L'eau  réduite  en  vapeurs  occupe^ 
dit-on,  14,000  fois  plus  d'efpace  qu'auparavant.  —  J'ai  faic 
tomber  une  charge  d'éledricité  fur  un  petit  tube  de  verre  qui 
la  foutinc  très-bien  étant  vuide  ,  mais  qui,  ayant  été  rempli 
d'eau,  fut  par  une  décharge  toute  femblable  brifé  en  mille  pie- 
ces  ,  qui  fe  difperferent  dans  toute  la  chambre.  N'ayant  point  du 
tout  trouvé  d'eau  fur  la  table ,  je  foupçonnai  qu'elle  avoit  été 
réduite  en  vapeurs,  &i  je  fus  confirmé  enfuite  dans  cette  idée, 
lorfqu'ayant  rempli  d'encre  un  autre  petit  tube  pareil ,  &  l'ayann 
pofé  fur  une  feuille  de  papier  blanc ,  je  n'y  pus  découvrir  après 
l'explofion  ni  humidité  ,  ni  la  moindre  tache  d'encre. 

Cette  expérience  de  l'explofion  de  l'eau  (  que  je  crois  que  le 
P.  Beccaria,  l'un  de  nos  plus  habiles  Eledriciens,  ell:  le  premier 
qu'il  ait  faite)  peut  nous  fournir  l'explication  de  ce  qu'on  obfervc 
quelquefois  fur  un  arbre  frappé  du  tonnerre  ,  dont  une  partie  fe 
trouve  réduite  en  menues  bûchettes,  comme  des  brins  de  genêt, 
parce  que  les  canaux  de  la  fève  font  autant  de  petits  tubes  con- 
tenant un  fluide  aqueux,  qui  fe  réduifant  en  vapeurs,  déchire 
chacun  de  ces  tubes  fuivant  fa  longueur.  Et  c'ed:  peut-être  aulïï 
cette  raréfaction  des  fluides  dans  les  corps  des  animaux  tués  par 
la  foudre ,  ou  par  Téleclricité ,  qui  en  féparant  leurs  fibres  en 
rend  les  chairs  fi  tendres,  6c  fi  diipofées  à  une  prompte  putréfac- 
tion. Je  penfe  auffî  qu'une  grande  partie  du  dommage  caufé  par 
le  tonnerre  aux  murs  de  pierre  ou  de  brique  ,  peut  quelquefois 
provenir  de  l'explofion  de  l'eau  ,  qui  a  pu  durant  les  pluies  cou- 
ler &:  fe  loger  dans  les  jointures,  ou  petites  cavités ,  ou  crevalTes 
qui  fe  rencontrent  alTez  fouvent  dans  les  murs. 

Il  y  a  ici  des  Eledriciens  qui  recommandent  des  pommettes , 
au  lieu  de  pointes,  à  l'extrémité  fupérieurc  des  verges,  dans  la 
fuppofition  que  les  pointes  provoquent  le  coup.  Il  eft  vrai  que 
les  pointes  tirent  l'éleclricité  à  de  plus  grandes  diftances ,  mais 
par  degrés  ôc  à  la  fourdine  i  au  lieu  que  les  pommettes  attirenç 
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le  coLTp  de  plus  loin.  Voici  une  expérience  qui  le  démontre.  Pre- 
nez un  fil  d'archal  de  la  grofleur  d'une  plume,  &:  d'une  telle  lon- 
gueur que  l'un  de  fes  bouts  étant  appliqué  au  cul  d'une  bou- 
teille chargée  ,  l'autre  bout  puifle  fe  porter  contre  une  boule  pla- 
cée au  fommet  du  fil  d'archal  qui  plonge  dans  la  bouteille.  Qu'un 
bouc  de  ce  fil  d'archal  foit  garni  d'une  pommette,  &:  que  l'autre 
s'appetifie  infenfiblement ,  &  fe  termine  en  une  pointe  fine.  Si 
l'on  préfente  la  pointe  pour  décharger  la  bouteille,  il  faut,  pour 
recevoir  le  coup ,  l'approcher  beaucoup  plus  prcs  que  l'on  n'au- 
roic  befoin  d'en  approcher  la  pommette.  D'ailleurs  les  pointes 
tendent  à  repoufler  les  fragmens  d'un  nuage  électrique,  tandis 
que  les  pommettes  tendent  à  les  faire  approcher.  Une  expérience, 
que  je  crois  vous  avoir  fait  voir,  d'un  flocon  de  coton  pendant  à 
un  corps  éleclrifé  ,  démontre  la  chofe  clairement  lorfqu'on  pré- 
fente au-defibus  une  pointe,  ou  une  pommette  tour  à  tour. 

Vous  paroifiez  avoir  une  haute  idée  de  l'importance  de  cette 
découverte,  vous  &  la  plupart  des  Phyficiens  de  notre  hémif- 
phere.  On  y  fait  fort  peu  d'attention  ici 3  mais  fi  peu  que,  quoi- 
qu'il y  ait  déjà  fept  à  huit  ans  qu'elle  a  été  rendue  publique ,  à 
peine  ai-je  entendu  dire  qu'il  y  ait  encore  une  feule  maifon  que 
l'on  ait  efîayé  de  garantir  par  ce  moyen.  Il  efi:  vrai  cjue  les  acci- 
dens  caufés  par  le  tonnerre  ne  font  pas  aufii  fréquens  ici  que  chez 
nous ,  oc  ceux  qui  calculent  les  hafards  des  évenemens  ont  pu 
trouver  que  fur  1 00,000  morts  d'hommes ,  ou  dellrudions  de 
maifons,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  une  qui  arrive  par  cette  caufe, 
&  par  conféquent  que  cela  ne  vaut  gueres  la  peine  de  faire  la 
moindre  dépenfe  pour  fe  précautionner  contre.  —  Mais  il  y  a  en 
tout  pays  des  bâtimens  qui ,  par  leur  ficuation  particulière ,  font 
plus  expofés  que  d'autres  à  de  femblables  accidens  i  &  il  y  a  des 
efprits  fur  qui  leur  appréhenfion  a  fait  une  imprelîion  fi  forte, 
qu'ils  fe  trouvent  trcs-malheurcux  chaque  fois  qu'ils  entendent 
gronder  le  moindre  tonnerre.  —  Il  feroit  très  à  propos  de  rendre 
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ce  petit  échantillon  du  progrès  de  nos  connoiflances  anlH  uni- 
verfel  êc  aulFi  bien  dirigé  qu'il  foit  poffible ,  puifque  fon  feul 
avantage  n'ell  pas  de  nous  garantir  ,  mais  qu'il  a  encore  celui  de 
rioas  tranquillifer.  Et  comme  le  coup  dont  il  nous  préferve  n'au- 
roit  pu  nous  arriver  qu'une  fois  dans  la  vie,  tandis  que  les  fa- 
cheufes  appréhenfions  dont  il  nous  délivre  peuvent  fe  répéter 
cent  &  cent  fois ,  peut-être  qu'à  tout  prendre ,  cette  dernière 
propriété  contribueroit  plus  au  bonheur  du  genre  humain  que 
la  première. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  obligeant  que  les  complimens  que  vous 
m'adrefTez ,  &  les  vœux  que  vous  formez  pour  moi  >  je  vous: 
rens  la  pareille  de  tout  mon  coeur,  étant  avec  beaucoup  de 
çonfidération  &  d'eflim^ 


Mon  chçr  Monfieur , 


Votre  afFedionné  ami ,  &  très- 
obeiiïant  ôchumb 
B,  Franklin, 


obeiiïant  ôc  humble  ferviteur, 


EXTRAIT 
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EXTRAIT   D'UNE  LETTRE 

Reçue    de    la    Caroline, 

Contenant  la  Relation  [dont  il  efî  fait  mention  dans  la  Lettre 
précédente)  des  effets  de  la  foudre  fur  deux  des  verges  ^  telles 
qu'on  en  met  communément  dans  ce  pays-là  aux  maifons pour 
les  garantir  du  tonnerre. 

De  Charles-Town  ,  le  premier  Novembre  1760. 

» Il  y  a  quelques  années  que  le  tonnerre  tomba  fur  la 

»  verge  électrique  de  M.  Raven.  J'ai  oui  dire  qu'il  en  fut  publié 
»  une  relation  dans  le  tems  ,  mais  je  n'ai  pu  me  la  procurer.  Sui- 
»  vaut  toutes  les  informations  les  plus  fûres  qu'il  m'a  été  poiTible 
»  de  faire  ,  il  avoit  fait  attacher  à  l'extérieur  de  fa  cheminée  une 
»  grofle  veree  de  ter  de  plufieurs  pieds  de  long ,  qui  s'élevoit  au- 
5>  defTus  de  la  cheminée  i  Se  avoit  fait  attacher  des  pointes  an 
»  fommet  de  cette  verge.  Un  petit  fil  de  laiton  faifoit  la  commu- 
ai nication  du  bas  de  cette  première  verge  avec  le  fommet  d'une 
5)  féconde  verge  de  fer  qui  entroit  dans  la  terre.  Au  rez  de  chauffée 
y>  il  y  avoit  un  fufil  pofé  debout  contre  le  mur  de  derrière  de  la 
»  cheminée ,  à  peu  près  vis-à-vis  de  l'endroit  par  où  le  fil  de  lai- 
»  ton  defcendoit  en  dehors.  Le  tonnerre  tomba  fur  les  pointes  , 
»  &  n'endommagea  point  la  verge  à  laquelle  elles  étoient  atta- 
»  chéesj  mais  le  fil  de  laiton  fut  détruit  dans  toute  fa  longueur , 
»  jufqu'à  l'endroit  qui  répondoit  au  canon  de  fufd  {*).  Le  ton- 


(*)  Preuve  que  ce  fîl  de  laiton  n*étoit  pas  affez  matériel  pour  con- 
duire \me  fi  grande  quantité  de  ce  fluide  éleûrique  avec  fureté  pour 
kii-même  ;  quoiqu'il  l'ait  conduit  jufques-là  avec  fureté  pour  la 
anuraille. 

Prem,  Partie,   '  G  g 
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»  lierre  fe  fît  là  un  trou  au  travers  du  mur  du  derrière  de  îâ 
»  cheminée  ,  pour  atteindre  au  canon  de  fufil  (  ^  ) ,  le  long  du- 
»  quel  il  femble  avoir  defcendu,  puifque  fans  faire  aucun  mal  au 
»  canon,  il  endommagea  la  crofTe  de  fa  monture ,  &  fît  fauter 
»  quelques  briques  de  l'âtre.  La  portion  du  fil  de  laiton  au- 
»  defîbus  du  trou  fait  dans  le  mur  demeura  en  fon  entier.  > —  Le 
>-)  tonnerre  ne  fit  point  d'autre  mal  à  la  maifon,  autant  que  j'ai 
»  pu  le  favoir.  - —  On  m'a  raconté  que  la  même  maifon  avoit 
»  àé]k  été  atteinte  ôc  fort  maltraitée  par  le  tonnerre  avant  l'in- 
»  vention  de  ces  verses. . . . 

(*)  Conduâ:eur  plus  matériel. 
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EXTRAIT    DE   LETTRE. 

Compte  rendu  par  M.  W.  M  A  I N  E  ,    des-  effets  de  la  foudre- 

fur  fa  verge    élcclrique. 

A  Indla/i'Land ,  dans  la  Caroline  Méridionale. 

28  Août  1760. 

» J'avoîs  une  rangée  de  pointes  éledriques  coinpofées  de 

»  3  fourches  d'an  gros  fil  de  laicon  argenté  §:bien  aiguifé  ,  d'en- 
»  viron  7  pouces  de  long.  Elles  ccoienc  rivées  à  égales  dillances 
»  dans  un  écrou  de  fer  d'environ  3  quarts  de  pouce  en  quarré  , 
»  ôc  s'ouvroient  également  à  leur  fommet  à  la  diftance  de  6  on 
5)  7  pouces  d'une  pointe  à  l'autre  en  triangle  recrangle.  Cet  écrou 
»  étoit  vifie  ô:  très-ferré  au  fommet  d'une  verge  de  fer  de  plus 
»  d'un  demi-pouce  de  diamètre ,  ou  de  la  grofièur  d'une  tringle 
»  ordinaire  de  lit ,  compofée  de  plufieurs  pièces  alTemblées  en 
5>  forme  de  chaînettes ,  au  moyen  des  crochets  formés  par  leurs 
s»)  extrémités  contournées ,  6c  le  tout  attaché  à  la  cheminée  de 
»  ma  maifon  avec  des  gâches  de  fer.  Les  pointes  écoient  élevées 
»  de  (5  ou  7  pouces  (  a  )  au-delfus  du  fommet  de  la  cheminée ,  &: 
»  la  dernière  tringle  d'en  bas  étoit  enfoncée  perpendiculairement 
»  de  3  pieds  en  terre. 

»Tel  étoit  l'état  des  pointes  jeudi  dernier  fur  les  5*  heures  du 
»  foir  5  lorfque  la  foudre  tomba  avec  une  violente  détonation 
»  fur  la  cheminée ,  coupa  la  verge  quarrée  précifément  au  defious 
ï>  de  l'écrou  ,  &  autant  que  je  puis  le  croire  ,  fondit  entièrement 
»  les  pointes  ,  l'écrou  6c  le  haut  de  la  verge  5  car  malgré  les  re^ 
>^ cherches  les  plus  exactes,  on  n'a  rien  trouvé  de  tout  cela  (^), 
»  8c  le  haut  de  ce  qui  reftoit  de  la  verge  étoit  recouvert  Se  com- 
»  me  emboîté  dans  une  efpece  de  foudurc  congelée.  La  foudre 
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»  defcendic  le  long  de  la  verge ,  en  faifant  fauter  prefque  toutes 
»ies  gâches  (c)  de  décrochant  les  jointures,  fans  afFecler  la 
»  verge  (^),  excepté  dans  l'intérieur  de  chaque  crochet  par  où 
»  les  pièces  écoient  accouplées ,  dont  la  furface  avoit  été  fon- 
>:>  due  ie)  de  écoit  recouverte  d'une  efpece  de  calotte  de  fou- 
5)  dure  —  La  cheminée  ne  fut  endommac:ée  dans  aucune  de  fes- 
»  parties  (/')  ,  fîce  n'eft  aux  fondemens  [g]  où  elle  fut  maltrai- 
»tée  prefque  dans  tout  fon  contour,  êc  où  il  y  eut  plufieurs  bri- 
»  ques  enlevées  (/z).  Il  fe  fit  des  trous  confidérables  dans  la 
»  terre  tout  autour  des  fondations,  mais  principalement  dans  un 
»  contour  de  8  à  p  pouces  de  la  verge.  Le  tonnerre  maltraita 
»  aufîî  le  fond  d'un  appenti  (/)  au  coin  de  la  maifon  ,  6c  fit  un 
»  grand  trou  en  terre  près  du  poteau  du  coin.  De  l'autre  côté  ds 
»  la  cheminée  ,  il  laboura  plufieurs  filions  dans  la  terre  de  la 
î)  longueur  de  quelques  verges.  Il  defcendit  par  dedans  la  che- 
»  minée  (k)  en  entraînant  feulement  de  la  fuie,  d>:  remplit  toute 
»  la  maifon  de  fon  éclair  (/) ,  de  fumée  &  de  poufiîere.  Il  dépava 
»  l'âtre  en  plufieurs  endroits  {m)  ^  dc  cafla  quelques  vafes  de  por- 
»  celaine  dans  le  buffet  {n).  Une  théière  de  cuivre,  qui  étoit 
3f>  dans  la  cheminée  fut  applatie  ,  comme  fi  un  poids  très- lourd 
»  étoit  tombé  delTus  (o)  ,  &  elle  fut  fondue  en  trois  endroits  de  fon 
»  fond ,  où  il  fe  fit  3  trous  d'un  demi-pouce  de  diamètre  {p).  Ce 
»  qui  m'a  paru  le  plus  furprenant,  c'eft  que  l'âtre  ne  fut  point 
»  du  tout  endommagé  a.  l'endroit  où  étoit  pofée  la  théière  ,  quoi 
7>  que  le  fond  de  la  théière  fût  déjctté  en  dedans ,  comme  fi  le 
*  tonnerre  avoit  paiTé  de  deflx>us  en  delTus  (^)  &:  que  le  couver- 
>cle  fût  jette  au  milieu  du  plancher  {r).  Les  chenets ,  une  groffe 
y>  caboche  de  fer ,  un  pot  des  Indes ,  une  tafle  de  terre ,  6c  un 
»  chat ,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  cheminée  ,  n'eurent  au- 
»  cun  mal  ,  quoiqu'une  grande  partie  de  l'âtre  fût  dépavée  {s). 
y>  Il  n'y  avoit  alors  dans  la  maifon  que  ma  belle-fœur ,  deux  en- 
p  fans  ôc  une  négrefîe.  Ma  beile-fœur  6c  l'un  dQs  enfans  étoienç 
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»)  afïîs  à  près  de  j  pieds  de  la  cheminée ,  6c  furent  fî  étonnés 
»  qu'ils  ne  virent  point  l'éclair,  ni  n'entendirent  le  coup?  la  négrelîe 
»  qui  étoit  alTife  plus  loin  avec  l'autre  enfant  entre  fes  bras,  s'ap- 
»  perçut  de  l'un  &c  de  l'autre  5  mais  tous  furent  Ci  étourdis  qu'ils 
»  ne  revinrent  à  eux  qu*au  bout  d'un  certain  tems  :  cependant  j 
»  grâces  à  Dieu  ,  il  n'arriva  pas  de  plus  grand  mal.  La  cuifme  ,  à 
»5)o  pieds  de-là,  étoit  pleine  de  nègres,  qui  tous  fentirent  la 
»  commotion  5  &;i]uelques-uns  m'ont  dit  qu'ayant  voulu  toucher 
»  à  la  verge  environ  une  minute  après,  elle  étoit  fi  chaude  qu'ils 
i)  ne  purent  pas  y  tenir  la  main. 

REMARQl/ES, 

Voilà  un  Mémoire  bien  fenfé  Si  bien  circonftancié  ,  qui  peut 
nous  fournir  beaucoup  d'inftruclions ,  tant  fur  la  nature  6c  les 
effets  du  tonnerre,  que  fur  la  conflruclion  6i  l'ufage  de  ce  nou- 
vel inflrument  deffiné  à  en  prévenir  les  ravages.  -—  Semblable 
en  cela  aux  autres  inffrumens  de  nouvelle  invention,  il  paroîc 
avoir  été  d'abord  imparfait  à  quelques  égards ,  ce  qui  nous  fait 
voir  que  par  rapport  à  lui ,  comme  par  rapport  aux  autres ,  nous 
ne  devons  gueres  attendre  la  perfedion  que  de  l'expérience. 
Cependant  on  ne  voit  rien  dans  cette  relation  qui  doive  nous  dé- 
courager d'en  faire  ufage,  puifque  les  circonlfances  mêmes  de 
ce  récit,  en  nous  découvrant  les  imperfeclions  de  la  machine, 
nous  fuggerent  affez  clairement  les  moyens  d'y  remédier ,  6c 
qu'à  tout  prendre  fon  utilité  eft  évidemment  conftatée. 

Un  des  principaux  objets  des  verges  pointues  eft  de  prévenir 
un  coup  de  foudre.  (  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit ,  pag.  1 25?, 
&  150.)  Mais  pour  être  mieux  fondé  à  efperer  d'y  réufîîr,  il 
faut  que  les  pointes  ne  foient  pas  trop  proches  du  fommet  de  la 
cheminée,  ou  de  la  partie  la  plus  élevée  du  bâtiment  auquel  elles 
font  attachées  3  mais  qu'elles  s'élèvent  à  cinq  ou  fix  pieds  au-defilis  j 
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aiuremenc  cela  nuiroic  à  leur  opération  de  tirer  fans  Hruic  le  feil 
des  fragmens  de  nuages  qui  flottent  dans  l'air  entre  le  corps  prin- 
cipal du  nuage  d\  la  terre.  Car  l'expérience  du  flocon  de  co- 
ton ,  fufpendu  au-deiîous  du  premier  conducteur  éleélrifé  ,  faic 
von-  qu'en  préfentant  le  doigt  qui  ell:  un  corps  obtus  fous  le  flo- 
con ,  on  étend  le  coton ,  ô:  on  attire  fa  partie  inférieure  en  en  bas  » 
au  lieu  que  fi  on  préfente  une  aiguille  par  fa  pointe  au  coton , 
elle  le  fait  remonter  rapidement  au  premier  conducteur  ,  &  que 
cet  effet  eil  d'autant  plus  fort  qu'il  paroît  une  plus  grande  lon- 
gueur de  l'aiguille  au  bout  du  doigt ,  que  l'effet  efb  moins  marqué 
lorfqu'on  racourcit  la  partie  faillante  de  l'aiguille,  en  la  retirant 
entre  le  pouce  6c  le  doigt  j  &  qu'il  eft  réduit  à  rien ,  fi  on  ne  laifTe 
paroîtrc  qu'un  petit  bout  de  la  pointe  de  l'aiguille  au-deffus  du 
doigt.  Or  il  paroit  que  les  pointes  de  la  verge  de  M.  Maine ,  n'é- 
toicnt  élevées  que  de Jix  ou  fept pouces  (a)  au-deffus  du  fommet 
de  la  cheminée  y  ce  qui  eil:  trop  peu  d'élévation  eu  égard  au  vo- 
lume de  la  cheminée  &  de  la  m-aifon.  Car  la  grande  \j\2.^c  de 
matière  qui  étoir  auprès ,  dévoie  empêcher  qu'elles  ne  fuffenc 
aifément  réduites  dans  un  état  négatif  par  la  force  répulfive  du 
nuage  électrifé,  quoique  ce  foit  dans  cet  état  négatif  qu'elles  atti- 
rent plus  fortement  &  plus  abondamment  le  liuide  éledrique 
des  autres  corps,  pour  le  reporter  à  la  terre. 

{b)  On  ne  put  rien  retrouver  des  pointes  ,  &c.  C'efl:  un  effet 
ordinaire.  (  Voyez  ci-devant,  pag.  i  J  i  ).  Lorfque  la  quantité  du 
fluide  électrique  eft  trop  grande  pour  le  conducteur  au  travers 
duquel  elle  pafTe  ,  le  métal  fe  fond ,  ou  fe  réduit  en  fumée  & 
s*évapore  5  mais  lorfque  le  condudeur  eft  d'une  grolfeur  fufîî- 
fante  ,  le  fluide  y  paffe  fans  lui  faire  de  maL  Amfi  ces  trois  fils  de 
laiton  furent  détruits,  tandis  que  la  verge ,  à  laquelle  ils  tenoienr, 
étant  plus  malTive  demeura  en  fon  entier.  Il  n'y  eut  que  fon  petiç 
bout ,  où  les  fils  de  laiton  étoient  attachés ,  qui  s'étant  un  peu 
foadtï  j  le  joignit  à  quelques  parties  fondues  des  extrémités  infé? 
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i-ieures  de  ces  fils  de  laiton  ,  qui  parurent  comme  de  la  foudure 
au  haut  de  la  verge. 

(c)  {d)  {e).  Comme  les  différentes  pièces  de  la  verge  n'étoient 
aflTemblées  que  par  leurs  extrémités  contournées  en  crochet ,  le 
contact  entre  deux  crochets  étoit  beaucoup  moindre  que  dans  la 
continuité  de  la  verge  i  c'eft  pourquoi  le  courant  au  travers  du 
métal,  étant  reflerré  dans  ces  détroits ,  fondit  une  partie  du  mé- 
tal ,  com.me  on  l'a  reconnu  en  examinant  la  partie  intérieure  de 
chaque  crochet.  Lorfqu'un  métal  eft  fondu  par  la  foudre  ,  quel- 
ques-unes de  fes  parties  font  ordinairement  explofion,  &  il  paroîc 
que  ce  font  ces  explofîons  dans  les  jointures  qui  leur  ont  donné 
lieu  de  fe  décrocher,  &  que  leur  action  violente  a  aufli  fait  fau- 
ter la  plupart  des  gâches.  Ceci  nous  apprend  qu'une  verge  toute 
d'une  pièce,  efl:  préférable  à  une  compofée  de  chaînons ,  ou  de 
pièces  accrochées  enfemble. 

if)  La  cheminée  ne  fut  endommagée  en  aucune  de  fes  parties  ^ 
parce  que  le  tonnerre  pafîa  dans  la  verge ,  &  cet  exemple  s'ac- 
corde avec  d'autres  pour  nous  prouver  qu'il  y  a  un  moyen  d'ob- 
tenir le  fécond  5:  principal  objet  des  verges  éleclriqucs ,  qui  ed 
de  conduire  la  foudre.  Dans  tous  les  exemples  connus  jufqu'à 
préfent  de  la  chute  du  tonnerre  fur  des  maifons  garanties  par  àts 
verges ,  il  s'eft  jette  de  préférence  fur  la  pointe  de  la  verge  ,  & 
n'eft  tombé  fur  aucune  autre  partie  de  la  maifon.  Si  le  tonnerre 
étoit  tombé  fur  cette  cheminée,  &  qu'elle  n'eût  pas  été  pourvue 
d'une  verge ,  il  efl:  vraifemblable  qu'il  l'aurott  démolie  du  haut 
en  bas ,  puifque  nous  voyons  par  les  eiFets  de  la  foudre  fur  les 
pointes  6c  fur  la  verge  que  la  quantité  en  étoit  très-abondante, 
6c  que  nous  fçavons  que  beaucoup  de  cheminées  ont  été  ainfi  dé- 
truites. Mais  elle  ne  fut  endommagée  dans  aucune  de  fes  parties  ^ 
excepté  (/)  {g)  [h]  dans  les  fondations  ^  d'où  plufieurs  briques 
furent  arrachées  &  enlevées.  Cela  nous  apprend  à  quoi  on  avoic 
manqué  principalement  en  établifîant  cette  verge,  La  pièce  infé- 
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rieure  n'étant  enfoncée  que  de  trois  pieds  en  terre ,  n  étoît  pas  J 
à  ce  qu'il  me  femble ,  afîéz  longue  pour  parvenir  jufqu'à  l'eau , 
ou  jufqu'à  une  grande  étendue  de  terrein  aflez  humide  pour 
recevoir  facilement  de  fon  extrémité  la  quantité  qu'elle  condui- 
foit.  Le  fluide  électrique  étant  donc  ainii  accumulé  auprès  de 
l'extrémité  inférieure  de  la  verge,  la  quitta  à  la  fuperficie  de  la 
terre  ,  &  fe  partagea  pour  chercher  d'autres  pafîages.  Une  partie 
laboura  la  fuperficie  de  la  terre  en  manière  de  filions,  8c  y  fit  des 
trous  :  une  partie  s'infinua  entre  les  briques  des  fondations  qui> 
portant  fur  la  terre ,  font  ordinairement  humedées ,  &  en  faifant 
faire  une  explofion  à  cette  humidité,  elle  les  fit  fauter  (V. ci-devant 
p.  2  2p  &  2  3  o).  Une  partie  paffa  au  travers ,  ou  au-deflbus  des  fon- 
dations ,  &  pénétra  au  deifous  de  Fâtre  ,en  enlevant  une  grande 
partie  des  briques  {m)  (s)  &  en  produifant  les  autres  effets  {o) 
ip)  iq)  (^).  Les  chenets  de  fer,  la  caboche,  &  le  pot  de  fer  ne 
furent  point  endommagés ,  étant  fuffifamment  matériels ,  &  il  eft 
vraifemblable  qu'ils  garantirent  le  chat.  La  théière  de  cuivre, 
étant  mince ,  fouffrit  quelque  dommage.  Peut-être  que ,  quoi- 
qu'on l'ait  trouvée  fur  la  partie  intacle  de  l'âtre ,  elle  avoit  pu  fe 
trouver  au  tems  du  coup  fur  la  partie  qui  en  a  été  enlevée ,  ce 
qui  rendroit  raifon  de  fon  applatiflement  &:  de  fa  fonte  en  partie. 

Qjiant  à  la  defçente  du  tonnerre  par  dedans  la  cheminée  [k)  ^ 
je  foupçonneque  c'efi;  une  méprife.  Si  cela  étoit  arrivé ,  j'imagine 
qu'il  auroit  entraîné  avec  lui  quelque  chofe  de  plus  que  de  la 
fuie>  il  auroit  vraifemblablement  crevafle  le  crépi ,  &  jette  en  bas 
des  débris  de  plâtre  &  de  briques.  Le  choc  caufé  par  l'explofion 
fur  la  verge ,  fuffifoit  pour  fecouer  &:  faire  tomber  une  grande 
quantité  de  fuie.  La  foudre  n'entre  pas  ordinairement  dans  les 
maifons  par  les  portes ,  les  fenêtres ,  ou  les  cheminées  en  tant 
que  pafîages  ouverts ,  de  la  manière  dont  l'air  y  entre  :  il  efl  de 
fa  nature  d'être  attirée  par  les  corps  qui  font  conducTieurs  d'élec- 
tricité j  elle  les  pénètre  6c  les  traverfe ,  &  fice  ne  font  pas  de  bons 
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conducleurs ,  comme  ne  le  font  ni  le  bois,  ni  la  brique,  ni  la 
pierre ,  ni  le  plâtre ,  il  eft  fujet  à  les  brifer  à  Ton  pafTage.  ïl  ne  paîTc^ 
roit  pas  facilement  d'un  nuage  à  un  bâtiment  au  travers  de  rair", 
il  fon  pafTage  n'étoit  facilité  par  l'intervention  de  quelques  frag- 
mens  de  nuages  flottans  au-deiïbus  de  la  mafîe  principale,  ou  par 
la  chute  de  la  pluie. 

Il  ell  dit  que  la  ma'ifon  fut  remplie  de  fon  éclat  (/).  Ces  fortes 
d'expreffions  font  aflez  d'ufage  dans  les  récits  àt^  effets  du  ton- 
nerre ,  ce  qui  nous  fait  entendre  que  la  lueur  de  l'éclair  remplit 
la  maifon.  Effectivement,  la  langue  Angloife  manque  d'un  terme 
propre  pour  distinguer  cette  lueur  de  la  foudre  même  C^).  Lorf- 
qu'un  arbre  en  eft  frappé  fur  une  montagne ,  la  foudre  qui  le 
frappe  ne  s'étend  que  le  long  d'une  veine  étroite  entre  le  nuage 
(Scl'arbrej  mais  fa  lueur  remplit  un  vafte  efpace  de  plufieurs 
milles  à  la  ronde  5  &  àts  perfonnes  fort  éloignées  de  là  peuvent 
dire  :  ï éclair  eft  entré  dans  notre  chambre  par  notre  fenêtre  ,  en 
fe  fervant  pour  cela  d'un  terme  équivoque.  Comme  le  feu  du 
tonnerre  eft  extrêmement  brillant  en  lui-même  ,  il  ne  fauroit, 
lorfqu'il  eft  allez  près  pour  frapper  une  maifon,  n'en  pas  illumi- 
ner prodigieufement  toutes  les  chambres  au  travers  des  fenê- 
tres j  &  c'eft  ce  que  je  préfume  qui  eft  arrivé  chez  ?vl.  Maine, 
6c qu'il  n'a  pénétré  dans  aucune  autre  partie  de  la  maifon,  que 
dans  l'âtre  &:  aux  environs,  parles  raifons  ci-deiliis  déduites, 
l'éclat  ne  fignifiant  rien  de  plus  que  la  lueur  de  l'éclair.  —  C'eft 
faute  d'attention  à  cette  différence  ,  que  l'on  fuppofe  vulgaire- 
ment qu'il  y  a  une  forte  d'éclair  qui  n'eft  pas  accompagné  de 
tonnerre.  Dans  le  fait,  il  y  a  probablement  une  bruyante  explo- 
iion  qui  accompagne  chaque  jet  d'éclair ,  &:  au  même  inftant  5 

(  *  )  Ze  mot  Anglois  lightnlng ,  fignifîe  tout  à  la  fois  foudre ,  tonnerre 
Se  éclair.  En  François  le  tonnerre  eft  le  bruit,  &  l'éclair  efl  la  lumière 
qui  provient  de  la  foudre, 
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mais  comme  le  fon  va  plus  lentement  que  la  lumière ,  nous 
entendons  fouvent  le  fon  plulîeurs  fécondes  après  que  nous 
avons  vu  la  lumières  &  comme  le  fon  ne  va  pas  auffi  loin  que  la 
lumière,  nous  voyons  quelque  fois  la  lumière  d'une  diftance  trop 
grande  pour  entendre  le  fon. 

Q_uelques  pièces  de  porcelaine  h  rlf ces  fur  le  buffet  (n)  femble- 
roient  néanmoins  indiquer  que  le  tonnerre  y  avoir  pafle  :  mais , 
comme  il  n'ert  point  fait  mxntion  qu'il  ait  caufé  aucun  dom- 
mage au  relie  du  buffet ,  non  plus  qu'au  mur  de  la  maifon ,  je 
ferois  plus  porté  à  attribuer  ce  petit  effet  à  l'ébranlement  de  l'air, 
ou  à  la  fecouffe  donnée  à  la  maifon  par  l'explofion. 

Ainfi  il  me  paroît  que  la  maifon  &  fes  habitans  ont  été  pré- 
fervés  par  la  verge  ,  quoi  que  les  portions  de  la  verge  même 
ayent  été  disjointes  par  le  coup  i  &:  que  fi  elle  avoir  été  toute 
d'une  pièce ,  (i  elle  avoir  été  plus  enfoncée  dans  la  terre ,  ou  Ci 
elle  y  étoit  entrée  plus  loin  des  fondations,  ces  légers  domma- 
ges même  ne  feroient  pas  arrivés  ,  fi  l'on  en  excepte  la  fufion 
des  pointes. 
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N  ami  (^)  m'ayant  demandé  d'éprouver,  fi  l'ambre  réduit 
en  poudre  fine  pourroit  être  fondu  &  réintégré  en  malle  par  le 
moyen  du  fluide  électrique  3  je  pris  un  bout,  d'environ  deux  pou- 
ces &demi  de  long,  d'un  petit  tube  de  verre  ,  dont  le  calibre 
avoit  environ  une  ligne  de  diamètre,  &  le  verre  même  à  peu 
près  l'épaifleur  d'une  ligne  auffi  5  j'introduifis  dans  ce  tube  de  la 
poudre  d'ambre,  &  avec  deux  morceaux  de  fil  d'archal  de  grof- 
feur  proportionnée  au  calibre,  inférés  l'un  à  un  bout  &  l'autre  à 
l'autre,  je  bourrai  bien  fort  la  poudre  entre  les  deux  au  milieu 
du  tube  ,  où  elle  étoit  bien  ferrée  &  réduite  à  la  longueur  d'en- 
viron un  demi-pouce.  Alors  fans  retirer  les  fils  d'archal  du  tube, 
je  leur  fis  faire  partie  du  circuit  éieclrique  ,  êc  je  déchargeai  touc 
au  travers  trois  raneées  de  ma  fourniture  de  bouteilles.  Le  ré- 
fultat  de  cela  fut  que  le  verre  fut  brifé  en  très-petits  morceaux 
qui  fe  difperferent  avec  impétuofité  dans  tous  les  fens.  Comme 
je  ne  m'attendois  pas  à  cela ,  je  n'avois  pas  eu  la  précaution  de 
mettre ,  fuivant  mon  ufage  ,  un  papier  épais  fur  le  verre  ,  pour 
garantir  mes  yeuxj  de  forte  que  plufieurs  de  ces  petits  morceaux 
me  frappèrent  au  vifage  alTez  vivement ,  &  qu'un  entre  autres 
me  coupa  la  lèvre  de  manière  à  me  faire  tant  foit  peu  faigner. 
Je  ne  pus  retrouver  aucunes  parties  de  l'ambre  j  mais  la  table  fur 
laquelle  le  tube  étoit  pofé  étoit  teinte  de  taches  fort  noires  , 
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telles  qu'en  auroit  pu  faire  une  bouffée  de  fumée  épaifîe  qu'on  y 
auroit  fouiHée ,  di  l'air  étoic  rempli  d'une  force  odeur  appro- 
chante de  celle  de  la  poudre  à  canon  brûlée.  Ce  qui  me  fit  ima- 
giner que  l'ambre  avoic  pris  feu  ,  &  avoir  fait  explofion,  comme 
auroit  pu  faire  de  la  poudre  à  canon  en  pareille  circonftance. 

Aiin  de  pouvoir  mieux  obferver  l'effcc  de  l'Eleclricicé  fur 
l'ambre,  je  lii  une  féconde  expérience  avec  un  tuvau  formé 
d'une  carte  roulée  &  fortement  liée  avec  une  ficelle.  Son  calibre 
étoic  d'environ  un  demi  quart  de  pouce  de  diamètre.  J'y  mJs  de 
la  poudre  d'am.bre ,  6c  la  bourrai  bien  comme  j'avois  fait  dans  le 
tube  de  verre  5  6c  attendu  que  la  quantité  d'ambre  écoit  plus 
confidérable ,  j'augmentai  auffi  la  quantité  du  fluide  électrique 
en  déchargeant  tout  au  travers  5  rangées  de  mes  bouteilles  à  la 
fois.  A  l'ouverture  de  ce  tuyau  ,  je  trouvai  qu'une  certaine  por- 
tion de  la  poudre  avoic  fait  explofion ,  6:  avoit  fait  impreffion 
fur  le  tube,  quoiqu'il  ne  fût  pas  brûlé  j  mais  que  la  plus  grande 
partie  de  la  poudre  refiante  étoit  devenue  toute  noire,  ce  que  je 
penfe  qui  pouvoir  provenir  de  la  fumée  qui  s'étoit  portée  fur 
elle  de  la  portion  brûlée  :  il  y  en  avoit  aufîi  une  portion  qui  s'é- 
toit durcie,  cependant  comme  elle  fe  pulvérifoit  de  nouveau  en 
la  prefTant  entre  les  doigts,  je  préfume  que  fa  dureté  ne  prove- 
noit  pas  de  la  fufion  d'aucune  de  fes  parties,  mais  fimplement  de 
ce  que  j'avois  bourré  la  poudre  en  chargeant  cette  efpece  de 
tube. 

B.    F  R  A  N  K  L  I  N. 


%^ 
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LETTRE 

Du     Profejeur     W  I  N  T  H  R   O  P   , 

,  ■  A     B.     Franklin.»* 
De  Cambridge  (Nouvelle  Angleterre)  29  Septembre  1762. 

.Monsieur, 

»  Voici  une  obfervation  fur  l'Electricité  de  ratmofphere  oui 
»  m'a  femblé  nouvelle  ,  quoiqu'elle  ne  le  foie  peut-être  pas  pour 
»  vous  :  trouvez  bon  que  je  vous  en  rende  compte.  J'ai  fait  pla- 
>>  cer  quelques  pointes  métalliques  fur  ma  maifon  3  6c  le  fil  d'ar- 
»  chai  qui  pafTe  delà  dans  l'intérieur  de  la  maifon ,  eft  garni  à 
»  fon  entrée  de  clochettes ,  fuivant  votre  méthode ,  pour  donner 
>i  avis  dupaiTage  du  fluide  éleclrique.  En  été,  ces  clochettes  ne 
»  manquent  pas  de  fonner  à  l'approche  d'un  nuage  orageux  5  mais 
celles  fe  taifent  au(îitôt  qu'il  commence  à  pleuvoir.  En  hiver, 
>3  elles  fonnent  quelquefois,  ce  qui  n'efl;  pourtant  pas  bien  ordi- 
»  naire,  tandis  qii'il  neige,  quoiqu'elles  ne  fe  faflent  jamais  en- 
»  tendre  tandis  qu'il  pleut ,  autant  du  moins  queje  puis  me  le 
»  rappeller.  Mais  voici  une  chofe  à  quoi  je  ne  m'étois  pas  attendu , 
»  c'eil  que,  quoique  les  clochettes  n'eufient  point  fonné  pendanc 
»  qu'il  neigeoit ,  cependant  le  lendemain  après  eue  la  neic^e  eue 
»  celTé,  &  que  le  tems  fe  fut  éclairci,  un  grand  vent  d'oueft,  ou 
»  de  nord-ouefl:  qui  s'étoit  élevé,  emportant  la  neige,  \qs  clo- 
>)  chettes  fonnerent  pendant  quelques  heures,  (  quoiqu'avec  quel- 
»que  peu  d'interruption)  avec  autant  de  vivacité  que  je  les  aye 
i>  jamais  entendues,  &  je  tirai  pendant  ce  tems  des  étincelles 
»  coiûfidérables  du  fil  d'archal.  Je  n'ai  obfervé  ce  phénomène  que 
»  deux  fois  5  fçavoir ,  le  3  i  Janvier  1  ydo ,  ôcle  3  Mars  i-jôz. 
Je  fuis ,  2vc. 
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LETTRE 

DEM.   ALEXANDRE    SMAlL, 

A       B.       F    R    A    N    K    L    I    N, 

»  J  E  viens  de  me  rappeller  cjue  dans  an  de  nos  grands  orages, 
»  j'apperçLis  un  phénomène  que  je  n'avois  jamais  obfervé,  &  que 
»  je  doute  qui  ait  jamais  été  décrit.  Je  fuis  perfuadé  que  j'ai  vu 
»  le  trait  qui  a  frappé  le  clocher  de  S.  Bride.  Etant  affis  à  ma 
y>  fenêtre  ,  &  regardant  au  nord,  je  vis  comme  une  verge  folide 
»  &  droite  de  feu ,  qui  me  paroiiïbic  former  dans  fa  courfe  un 
>j  angle  fort  aigu  'avec  l'horifon.  J'eftimai  qu'elle  pouvoit  avoir 
»  environ  deux  pouces  de  diamètre  j  mais  elle  n'avoir  point  du 
»  tout  le  mouvement  des  éclairs  en  zigzag.  Je  dis  fur  le  champ 
»  à  une  perfonne  qui  étoit  avec  moi ,  qu'il  devoit  y  avoir  dans 
»  ce  moment  quelqu'endroit  de  frappé.  Je  fus  fi  furpris  de  l'ap- 
»  parition  vive  &  diftinde  du  feu  ,  que  je  n'entendis  point  le 
»  fracas  du  tonnerre  qui  étourdit  tout  le  monde  d'alentour.  Con- 
»  fiderant  combien  il  marchoit  près  de  terre,  je  n'aurois  pas  pu 
»  imaginer  qu'il  fût  allé  fi  loin ,  ayant  fur  fa  route  les  clochers 
>i  de  S.  Martin  ,  de  l'Eglife  neuve ,  &  de  S.  Clément.  Il  frappa  le 
>i  clocher  de  S.  Bride  fort  loin  de  fa  pointe  ,  &;  il  lui  porta  le 
»  premier  coup  fur  le  côté  dans  la  même  diredion  fuivant  la- 
»  quelle  je  l'avois  vu  fe  mouvoir.  Il  fut  fuivi  de  deux  autres  traits 
»  prefqu'unis ,  dirigés  en  pointe.  Il  y  eut  deux  différentes  mai- 
»  fons  de  frappées  dans  la  rue  d'Eflex.  J'aurois  cru  que  la  verge 
»  de  feu  feroit  tombée  dans  Covent-Garden  ,  tant  elle  étoit  bas, 
>i  Peut-être  ce  phénomène  eft-il  fréquent,  quoiqu'il  n'eût  encqre 
S)  jamais  été  apperçu  par  ^  ^ 

Votre  j  &c. 
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LETTRE     PREMIERE, 

A    M.    PIERRE    FRANKLIN, 

A  Newport ,  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 
Sur  les  Magajïns  à  poudre, 

, Vous  pouvez  dire  à  celui  qui  vous  a  prié  de  me 

demander  mon  fentiment  fur  le  meilleur  moven  de  2;arantir  du 
tonnerre  un  magafin  à  poudre ,  que  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de 
mieux  à  faire ,  que  d'élever  A  peu  de  diftance  delà  un  mât  qui 
monte  à  15*  ou  20  pieds  au-delTus  du  comble  du  magafm,  &  au- 
quel foit  attachée  folidement  une  grofie  verge  de  fer  d'une  feule 
pièce ,  terminée  en  pointe  à  fon  extrémité  f.ipérieure  ,  &  donc 
l'autre  extrémité  defcende  jufqu'en  terre,  &  s'y  enfonce  même 
afîez  pour  y  rencontrer  de  l'eau.  Le  fer  efl:  un  métal  à  bon  mar- 
ché 3  mais  fût-il  plus  cher,  comme  il  s'agit  de  l'utilité  publique, 
il  ne  faudroit  pas  regarder  à  la  dépenfe  3  c'eft  pourquoi  je  vou- 
drois  que  la  verge  eût  au  moins  l'épaifeur  d'un  pouce ,  afin  de 
fuppléer  à  ce  qui  en  fera  rongé  peu  à  peu  par  la  rouille  3  elle  du- 
rera au  moins  autant  que  le  mât  3  mais  il  faudra  la  renouveller 
en  même  tems.  Sa  pointe  aiguifée  doit  être  dorée  dans  la  longueur 
de  cinq  à  fix  pouces. 

Mais  je  vous  dirai  par  occasion  qu'il  y  a  une  autre  circonf- 
tance  fort  imiportante  pour  la  force  ,  la  bonté  &  l'utilité  de  la 
poudre  ,  à  laquelle  il  me  fcmble  que  l'on  n'a  pas  fait  alTez  d'at- 
tention :  je  veux  parler  de  la  conferver  parfaitement  fèche.  Faute 
de  méthode  pour  remphr  cet  objet ,  il  y  en  a  beaucoup  de  gâtée 
dans  des  magafins  humides,  &  beaucoup  qui  eft  tellement  alté- 
rée qu'il  lui  refte  peu  de  valeur.  —  Si ,  au  lieu  de  barils ,  on  la 
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gardoic  dans  des  cruches ,  ou  dans  des  bouceilles  bien  bouc'iées 
de  liège ,  ou  dans  de  grandes  boîtes  de  fer  blanc  avec  de  petits 
couvercles  bien  fermés  au  moyen  de  papier  huilé,  collé  entre 
deux,  6c  recouvrant  toutes  les  jointures  de  la  boîte  3  ou  ,  en  con- 
fervant  les  barils,  fî  on  les  doubloit  d'une  feuille  mince  de  plomb > 
il  feroit  impoflible  dans  toutes  ces  méthodes ,  qu'aucune  humi- 
dité pût  atteindre  à  la_  poudre ,  puifque  le  verre  Se  les  métaux 
font  également  impénétrables  à  l'eau. 

On  voit  e]ue  c'ell  par  ce  dernier  moyen  que  le  thé  eft  trans- 
porté (ce  6c  roulé  de  Chine  en  Europe  &  delà  en  Amérique, 
quoiqu'il  faiTe  tout  ce  trajet  par  mer,  6c  dans  le  fond  de  cale 
humide  d'un  vailTeau,  &i  on  pourroit  par  cette  même  méthode 
conferver  pendant  des  lîecles  fain  6c  bon  du  grain  ,  de  la  fa- 
rine, ^c.  pourvu  qu'on  les  eût  préalablement  bien  fait  fécher. 

11  y  a  une  autre  matière  très-propre  à  doubler  de  petits  barils  j 
c'eft  ce  qu'on  appelle  étain  en  feuille  ,  ou  feuille  d'étain  ,  qui  eft 
de  l'étain  prelTé  entre  des  cylindres  jufqu'à  devenir  auiîî  mince 
que  du  papier,  6c  plus  ilexible  ,  en  même  tems  que  fon  tiîTu  eft 
extrêmement  ferré.  On  peut  l'appliquer  fur  du  bois  avec  une 
pâte  commune  faite  fimplement  d'eau  bouillante  épaifTie  avec 
de  la  farine  ,  ^  qui  étant  ainii  appliquée  fait  une  liaifon  très- 
ferrée  6c  très-tenace  :  cependant  je  préférerois  encore  pour  cet 
effet  un  vernis  fec  6c  ferme ,  fait  avec  de  l'huile  de  g;raine  de  lin 
bien  bouillie.  Il  faut  que  les  fonds  des  barils  ayent  leur  doublure 
féparée ,  6c  qu'une  feuille  d'étain  foit  rabattue  autour  de  leur 
bordure.  Pour  appliquer  la  doublure  au  baril ,  il  faut  en  relâcher 
les  cercles  du  bout,  afin  que  les  douves,  étant  un  peu  écartées 
l'une  de  l'autre ,  laiiïent  entrer  le  fond  dans  leurs  rainures.  La 
feuille  d'étain  doit  être  repliée  dans  cette  même  rainure.  horC- 
qu'un  des  fonds  fera  pofé  6c  les  cercles  de  ce  bout  rehés,  le  baril 
fera  en  état  de  recevoir  la  poudre  3  6c  lorfque  l'autre  fond  fera 

placé  3 
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placé ,  &  pareillement  bien  cerclé ,  la  poudre  fera  à  l'abri  de  toute 
humidité ,  quand  même  on  tiendroit  le  baril  fous  l'eau.  Ces  feuil- 
les d'étain  ne  coûtent  qu'environ  1 8  fols  fterling  la  livre  3  &  elles 
font  d'une  fi  grande  fînelTe  que  je  ne  crois  pas  qu'il  en  fallût 
plus  d'une  livre  pour  doubler  trois  ou  quatre  barils  à  poudre. 


Je  fuis  5  &c. 


B.  Franklin. 


^^  ^    ^'^^ 
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LETTRE 

A    M.    ^  ^  ^  ^. 

Sur  le  Tonnerre  &  fur  la  méthode  que  Von  employé  communément 
aujourd'hui  en  Amérique  ,  pour  garantir  les  hommes  &  les 
bâtimens  de  fes  effets  défajîreux. 

De  Paris  ,  Septembre  1767, 

i_uES  expériences  faites  fur  l'Eieclricité  fuggérerent  bientôt 
aux  Phiiofophes  l'iciée  cjue  la  matière  de  la  foudre  ne  différoit  pas 
de  la  matière  éleclrique.  Les  expériences  que  l'on  a  faites  depuis 
fur  la  foudre  tirée  des  nuages  par  des  verges  pointues,  reçue  dans 
Aqs  bouteilles,  &  foumife  à  toutes  les  épreuves,  ont  enfin  dé- 
montré que  ce  foupçon  étoit  parfaitement  bien  tonde ,  &  que 
toutes  les  propriétés  qu'on  découvre  dans  l'Eledricité  font  au- 
tant de  propriétés  de  la  foudre. 

Cette  matière  de  la  foudre  ,  ou  de  Féleclricité  efl  un  fluide 
extrêmement  (ubtil ,  qui  pénètre  les  autres  corps ,  &  qui  y  de- 
meure uniformément  répandu. 

Lorfque  en  conféquence  de  quelque  opération  de  l'art  ou  de 
la  nature,  il  arrive  que  ce  fluide  elT:  en  plus  grande  proportion 
dans  un  corps  que  dans  l'autre,  le  corps  qui  en  a  le  plus  en  com- 
munique à  celui  qui  en  a  le  moins,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  ayenc 
dans  la  même  proportion  ,  pourvu  que  la  diilance  d'entr'eux  ne 
foit  pas  trop  grandes  ou,  fuppofé  qu'elle  foit  trop  grande,  pourvu 
qu'il  y  ait  des  conducteurs  propres  à  le  porter  de  l'un  à  l'autre. 

Si  la  communication  fe  fait  au  travers  de  l'air  fans  aucun  con- 
ducteur ,  on  voit  une  lumière  brillante  entre  les  deux  corps ,  6c 
on  entend  un  bruit.  Dans  nos  petites  expériences,  nous  appelions 
cette  lumière  6c  ce  bruit  une  étincelle  6c  un  craquement  éledri- 
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•que  5  mais  dans  les  grandes  opérations  de  la  nature ,  nous  appel- 
ions cette  lumière  éclair,  &:  ce  bruit  (qui  efb  produit  en  mème- 
tems ,  quoiqu'ordinairement  il  arrive  plus  tard  à  nos  oreilles  que 
la  lumière  ne  parvient  à  nos  yeux ,  )  ce  bruit  avec  fes  échos 
s'appelle  tonnerre. 

Si  la  communication  de  ce  fluide  fe  fait  par  le  moyen  d\m 
conducT:eur,  elle  peut  fe  faire  fans  lumière  ni  bruit,  le  fluide 
fubtil  pafîant  dans  la  fubftance  du  condudcur. 

Si  le  condufteur  efl  bon,  &  de  grofleur  fufïïfanre,  le  fluide 
paiFe  au  travers  fans  l'endommager i  iinon,  il  l'endommage,  ou 
même  le  détruit. 

Tous  les  métaux  ôcTeau  font  de  bons  conducleurs.  - — Les  au- 
tres corps  peuvent  devenir  conducteurs  ,  étant  imbus  d'une 
certaine  quantité  d'eau,  comme  le  bois  &  les  autres  matériaux 
ordinaires  des  bâtimens  5  mais  comme  ils  ne  contiennent  pas 
beaucoup  d'eau  ,  ils  ne  font  pas  de  bons  conducteurs ,  ^c  voilà 
j:p«rquoi  ils  font  fouvent  endommagés  à  cette  occafion. 

Le  verre,  la  cire,  la  foie,  la  laine,  le  poil ,  les  plumes  ÔC 
même  le  bois  parfaitement  itc  font  non  conducteurs  >  c'eil-à- 
dire ,  qu'ils  refiftent  au  pafTage  de  ce  fluide  ,  au  lieu  de  le 
faciliter. 

Lorfque  ce  fluide  efl:  à  portée  de  deux  conducleurs  dans  lef- 
quels  il  peut  pafler ,  l'un  bon  &:  fuffifant,  comme  du  métal,  & 
l'autre  moins  bon,  il  palTe  dans  le  meilleur,  Se  le  fuit  dans  telle 
direction  que  ce  foit. 

La  difliance  à  laquelle  un  corps  chargé  de  ce  fluide  s'en  dé- 
charge fubitement  en  le  lançant  au  travers  de  l'air  fur  un  autre 
corps  qui  n'en  eft  pas  chargé,  ou  qui  ne  l'efl:  pas  autant,  efl 
plus  ou  moins  grande,  en  raifon  de  la  quantité  du  fluide  ,  des 
dimenflons  &  de  la  forme  des  corps  mêmes  ,  &  de  l'état  de  l'air 
interpofé.  —  Cette  dillance,  quelle  qu'elle  puifTe  être  entre  deux 
corps ,  eft  appellée  leur  di fiance  du  choc ,  parce  qu'il  ne  fauroit 

liij 
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y  avoir  de  choc'~à  moins  qu'ils  ne  viennent  à  cette  diftance. 
Les  nuages  onD  fouvent  plus  de  ce  fluide  à  proportion  que  la 
terre j  auquel  cas,  auiîitôt  qu'ils  arrivent  afîez  près,  (c'eft-à- 
dire,  à  la  di/lance  du  choc,  )  ou  qu'ils  rencontrent  un  conduc- 
teur ,  le  fluide  les  quitte  &:  frappe  la  terre.  Si  un  nuage  chargé 
de  ce  fluide  eil:  trop  élevé  pour  être  à  la  diftance  du  choc  de  la 
terre ,  il  pafle  tranquillement  fans  faire  de  bruit ,  ni  donner  de 
lumière ,  à  moins  qu'il  ne  rencontre  un  autre  nuage  qui  en  foie 
moins  fourni. 

De  grands  arbres,  &  des  bâtimens  élevés ,  comme  les  tours  & 
les  flèches  de  clocher ,  deviennent  quelquefois  condudeurs  en- 
tre les  nuages  Se  la  terre  5  mais  n'étant  pas  bons  condudeurs , 
c'efl;-à-dire,  ne  tranfmettant  pas  librement  le  fluide,  ils  en  font 
fouvent  endommagés. 

Les  édifices  qui  ont  leurs  toits  couverts  de  plomb,  ou  d'autre 
métal ,  avec  des  gouttières  de  métal  prolongées  du  toit  jufqu'en 
terre  pour  conduire  l'eau,  ne  font  jamais  endommagés  par is 
tonnerre  5  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  tombe  fur  un  tel  bâti- 
ment ,  il  pafle  dans  les  métaux ,  &:  non  pas  dans  les  murs. 

Lorfque  d'autres  bâtimens  fe  rencontrent  dans  la  difl:ance  du 
choc  de  CCS  nuages,  le  fluide  pafle  dans  les  murs,  foit  de  bois, 
de  brique,  ou  de  pierre  ,  &  ne  les  quitte  que  lorfqu'il  trouve  de 
meilleurs  conducteurs  à  portée ,  tels  que  des  verges  de  métal , 
des  verroux  6:  des  gonds  de  fenêtre  ou  de  porte  ,  des  dorures  de 
lambris ,  ou  de  cadres  de  tableaux ,  du  vif-argent  de  derrière  les 
glaces  de  miroir ,  des  fils  d'archal  de  fonnettes ,  ou  des  corps 
d'animaux  ,  attendu  que  ces  corps  contiennent  des  fluides 
aqueux  j  &  en  pafTant  au  travers  de  la  maifon  il  fuit  la  direélion 
de  ces  condudeurs ,  &  en  prend  autant  qu'il  en  trouve  pour 
aider  à  fon  paflage  ,  foit  en  ligne  droite  ou  en  ligne  courbe  ,  fau- 
tant de  l'un  à  l'autre ,  s'ils  ne  font  pas  trop  écartés ,  &  ne  dé- 
ï^radant  le  mur  qu'aux  endroits  où  ces  portions  éparfes  de 
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bons  condudleurs   font   trop    éloignées  les    unes  des  autres. 

Si  l'on  place  une  verge  de  fer  à  l'extérieur  d'un  bâtiment ,  fans 
interruption  depuis  fon  fommet  jufques  dans  la  terre  humide  , 
dans  une  direélion  droite  ou  courbe,  en  s'accommodant  à  la 
forme  du  toit,  ou  des  autres  parties  du  bâtiment,  elle  recevra 
la  foudre  à  fon  extrémité  fupérieure ,  en  l'attirant  de  manière  k 
l'empêcher  de  frapper  aucun  autre  endroit  j  &  en  lui  fourniiïant 
un  bon  conduit  jufques  dans  la  terre ,  elle  l'empêchera  d'en- 
dommager aucune  partie  du  bâtiment. 

On  a  éprouvé  qu'une  petite  quantité  de  métal  eft  capable  de 
conduire  une  grande  quantité  de  ce  fluide.  On  a  reconnu  qu'un  fil 
d'archal,  qui  n'étoit  pas  plus  gros  qu'une  plume  d'oie  ,  conduifoic 
(avec  fureté  pour  le  bâtiment  jufqu'à  l'endroit  où  ce  fil  d'archal 
alloit  aboutir)  une  quantité  de  foudre  fuffifante  pour  faire  un  ra- 
vage prodigieux  tant  audcfllis  qu'audefîbus  j  &  il  eft  probable 
que  de  plus  grofîes  verges  ne  font  pas  abfolument  nécefiaires, 
quoiqu'on  ait  coutume  en  Amérique  de  les  faire  d'un  demi 
pouce  de  diamètre,  6c  quelquefois  de  trois  quarts ,  ou  même  d'un 
pouce. 

La  verge  doit  être  attachée  à  la  muraille ,  à  la  cheminée ,  6cc. 
avec  des  crampons  de  fer.  -^  La  foudre  n'abandonnera  pas  la 
verge,  qui  eft  un  bon  condudeur,  pour  pafTer  au  travers  des 
crampons  dans  le  mur ,  qui  eft  un  mauvais  conducteur.  S'il  y 
avoit  de  ce  fluide  dans  la  muraille  ,  il  pafferoit  plutôt  de-là  dans 
la  verge,  pour  arriver  plus  facilement  par  le  condudeur  dans  la 
terre. 

Si  le  bâtiment  eft  fort  grand  6c  fort  étendu,  on  peut  y  placer 
deux,  ou  plu  fleurs  verges  en  difFérens  endroits,  pour  plus  grande 
fureté. 

De  petits  lambeaux  de  nuages  fufpendus  en  l'air  entre  le  grand 
corps  des  nuages  6c  la  terre  (  comme  les  feuilles  d'or  dans  les 
expériences  éledriques)  fervent  fouvenc  de  demi-condu(5leurs 
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à  la  foudre  qui  s'avance  de  l'un  à  l'autre  6c  parvient  par  leuî 
moyen  A  la  dillance  du  choc  de  la  terre  ,  ou  d'un  bâtiment.  Elle 
frappe  ainfi  par  le  moyen  de  ces  conducteurs  tel  bâtiment  qui 
fans  cela  auroit  été  hors  de  la  diflance  du  choc» 

Lorique  de  longues  pointes  aiguës ,  communiquant  avec  la 
terre  ,  oC  préfentées  à  ces  lambeaux  de  nuages ,  tirent  fourdcmenc 
le  fluide  dont  ils  font  chargés,  ils  font  attirés  par  le  corps  du 
nuage  ,  &  ils  peuvent  lailTcr  une  alTez  grande  diftance  entre  eux 
&  le  bâtiment  pour  qu'ils  fe  trouvent  hors  de  la  portée  du 
choc. 

Voilà  donc  pourquoi  nous  élevons  la  partie  fupérieure  de  la 
verge  à  (5  ou  8  pieds  au-defTus  du  fommet  du  bâtiment ,  en  la 
faifmt  diminuer  infenfiblement  de  grofieur ,  pour  qu'elle  fe  ter- 
miiîeen  une  pointe  iine  ôc  aiguë  qu'on  dore  pour  la  garantir  de 
la  rouille. 

Ainfi,  ou  une  verge  pointue  prévient  le  choc  de  la  part  du 
nuage ,  ou  fi  le  choc  a  lieu ,  elle  le  conduit  à  la  terre ,  fans  quq 
le  bâtiment  en  foufre. 

La  partie  inférieure  de  la  verge  doit  pénétrer  afiez  avant  dans 
la  terre  pour  arriver  à  un  endroit  humide  ,  peut-être  à  2  ou  5 
pieds  de  profondeur.  Et  lî  on  la  courbe  lorfqu'elle  eft  parvenue 
audeffbus  de  la  fuperficie  pour  l'étendre  en  ligne  horifontale  à 
<5  ou  8  pieds  de  dillance  du  mur,  elle  garantira  de  tout  dom- 
mage toutes  les  pierres  de  la  fondation. 

Si  une  perfonne  qui  craint  beaucoup  le  tonnerre,  fe  trouve 
pendant  le  tems  d'un  orage  dans  une  maiton  ou  il  n'y  ait  point 
de  verges  de  garantie  ,  elle  fera  bien  d'éviter  de  s'afleoir  près  de 
la  cheminée,  près  d'un  miroir,  ou  de  toute  dorure  de  cadre  de 
tableau  ,  ou  de  lambris.  La  place  la  plus  fure  eft  au  milieu  de 
la  chambre  (  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  fous  un  lullre  de  métal 
fufpendu  à  une  chaîne)  en  s'afTeyant  fur  une  chaife  ,  &  pofant 
fes  pieds  fur  l'autre.  Il  y  aurait  encore  plus  de  fureté  à  faire 
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apporter  deux  ou  trois  matelas,  ou  lits  déplume  au  milieu  de 
la  chambre,  les  faire  plier  en  double,  8:  placer  une  chaife  dcfTusi 
car  comme  ce  ne  font  pas  d'auffi  bons  conducleurs  que  les  murs, 
la  foudre  ne  prendra  pas  par  préférence  un  cours  interrompu  à 
travers  de  l'air  de  la  chambre  6c  des  lits,  tandis  qu'il  peut  conti- 
nuer fa  route  à  travers  du  mur  qui  efb  un  meilleur  condu£leur. 
Mais  (lorfqu'on  peut  s'en  procurer  )  un  hamac  ,  ou  lit  branlant, 
fufpendu  avec  des  cordons  de  foie  à  égale  diffcance  des  4  murs , 
du  plafond  &  du  plancher,  fournit  la  fituation  la  plus  fure  qu'il 
foit  poffible  d'avoir  dans  quelque  chambre  que  ce  foie  5  &:  qui 
paroît  en  effet  garantir  abfolument  de  tout  danger  de  la  part  du 
tonnerre. 

B.  Franklin. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

DE  JOHN  WINTHROP,  Profeffeur  de  Philofophïe, 
Naturelle ,  à  Cambridge  dans  la  Nouvelle  Angleterre, 

A      M.      F    R    A    N   K    L   I    N. 

6  Janvier  1768. 

:;:::;::  J'ai  la ,  dans  les  Tranfadions  Philofophiques ,  la  rela- 
tion des  effets  du  tonnerre  fur  le  clocher  de  S.  Bride.  Il  me  pa- 
roît  furprenant  qu'après  la  démonftration  complette  que  vous 
avez  donnée  de  l'identité  de  la  foudre  &  de  l'éledricité ,  6c  du 
pouvoir  ào.^  condudeurs  métalliques ,  on  ait  pu  fonger  à  réparer 
ce  clocher  fans  y  établir  de  ces  condudeurs.  Cette  force  des  pré^ 
jugés  n'efl-elle  pas  bien  étonnante  dans  un  fiecle  fi  éclairé ,  jQ 
phiiofophe  ôc  Ç\  communicatif.... 

EXTRAIT    DE   LA   RÉPONSE 

De  B.  Franklin  à  cette  Lettre. 

;:......  Il  n'eil;  peut-être  pas  fi  extraordinaire  que  des  gens  fans 

étude ,  tels  que  ceux  qui  compofent  communément  les  affem- 
blées  de  Fabrique  de  nos  Eglifes ,  ne  foient  pas  encore  inflruits 
&  convaincus  des  avantages  des  condudeurs  métalliques  pour 
détourner  le  coup  de  la  foudre  &  garantir  nos  maifons  de  fes 
ravages ,  ou  qu'ils  foient  toujours  prévenus  contre  l'ufage  de  ces 
fortes  de  condudeurs ,  que  de  voir  combien  de  tems  des  Philo- 
fophes  mêmes ,  des  hommes  pleins  de  favoir  6c  d'honnêteté  tien- 
nent contre  l'évidence  des  nouvelles  découvertes  qui  ne  cadrent 
pas  avec  leurs  préventions,  &  combien  de  tems  les  hommes  peu- 
vent garder  une  pratique  conforme  à  leurs  préjugés ,  6c  atten- 
dre de  bons  effets  de  cette  pratique,  après  qu'une  expérience 
conilante  en  a  montré  l'inucilité,  \Jn  nouveau  Mémoire  de  l'Abbé 

Noilet  5 
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Noiler,  iinprimé  l'année  dernière  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris ,  nous  en  fournit  des  exemples  bien 
frappans.  Car  quoique  les  récits  môme  qu'il  produit  des  effets  du 
tonnerre  fur  plufieurs  Eglifes  &  autres  batimens ,  montrent  clai- 
rement qu'il  a  été  conduit  d'un  endroit  à  l'autre  par  des  fils  d'ar- 
chal ,  des  dorures ,  ou  d'autres  morceaux  de  métal ,  qui  éroient 
en  dedans,  ou  qui  ccnoient  au  corps  des  batimens,  cependant 
dans  cet  écrit-là  même ,  il  rejette  la  précaution  de  placer  des 
conducteurs  métalliques  à  l'extérieur  des  batimens ,  comme  inu- 
tile ,  ou  dangereufe  C*^).  Il  confeille  au  peuple  de  ne  point  ion- 
ner  les  cloches  des  Eglifes  pendant  un  orage ,  de  peur  que  la 
foudre  en  defcendant  vers  la  terre  ne  foit  conduite  furies  fon- 
neurs  par  les  cordes  {^^)  des  cloches,  c]ui  ne  font  que  de  mauvais 
conducteurs  j  &:  cependant ,  il  s'élève  contre  l'ufage  d'attacher 
en  dehors  des  clochers  des  verges  de  métal ,  que  l'on  fçait  qui 
font  de  beaucoup  meilleurs  conducteurs ,  &c  dans  lefquelles  la 
foudre  préféreroit  certainement  de  pafTer ,  plutôt  que  dans  du 
chanvre  [ce.  Et  quoiqu'il  y  ait  plus  de  mille  ans  que  l'Eglife  efk 


«  (")  Notre  curiofité  (dit-il)  pourroit  peut-être  s'applaudir  des  recher- 
«  ches  qu'elle  nous  a  fait  faire  fur  la  nature  du  tonnerre  ,  &  fur  le  mécha- 
*>  nifme  de  fes  principaux  effets  ,  mais  ce  n*eft  point  ce  qu'il  y  a  de  plus 
«  important  ;  il  vaudroit  bien  mieux  que  nous  puifïïons  trouver  que]* 
"  que  moyen  de  nous  en  garantir  :  on  y  a  penfé  ,  on  s'eft  même  flatté 
3»  d'avoir  fait  cette  grande  découverte  ;  mais  malheureufement  1 1  an- 
«  nées  d'épreuves  &  un  peu  de  réflexion  nous  apprennent  qu'il  ne  faut 
>'  pas  compter  fur  les  promefTes  qu'on  nous  a  faites.  Je  l'ai  dit  il  y  a 
^longtems  ,  &  avec  regret ,  toutes  ces  pointes  de  fer  qu'on  dreffe  en 
9'  l'air ,  foit  comme  éUcirofcopes  ,  foit  comme  préfervatifs  ,  font  plus 
"  propres  à  nous  attirer  le  feu  du  tonnerre  ,  qu'à  nous  en  préferver  j 
>»  &:  je  perfifle  à  dire  que  le  projet  d'épuifer  une  nuée  orageufe  du 
»feu  dont  elle  cil  chargée  n'efl  pas  celui  d'un  Phyficien.  —  Mémoire 
w  fur  les  effets  du  tonnerre. 

»(*^)  Les  cloches,  en  vertu  de  leur  bénédiction,  doivent  écarter 
F  rem.  Partie,  K  k 
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dans  Tufaî^e  de  confacrer  folemnellement  les  cloches  dans  Fin- 
tendon  que  leur  fon  puifle  diflîper  les  tempêtes ,  &  garantir  nos 
bâtimens  des  coups  du  tonnerre  ,  &  que  depuis  tant  de  tems  on 
n'ait  pas  éprouvé  que  les  lieux  à  portée  de  ce  fon  béni  en  foiene 
plus  exempts  que  ceux  d'où  il  ne  peut  être  entendu  5  mais  qu'il 
femble  au  contraire  que  la  foudre  frappe  de  préférence  les  clo- 
chers ,  &  cela  dans  le  tems  mcm.e  que  l'on  fonne  les  cloches  (\) , 
cependant  on  continue  toujours  non-feulement  à  bénir  de  nou- 

»  les  orages ,  &  nous  préferver  des  coups  de  foudre  (a);  mais  l'Eglîfe 
»  permet  à  la  prudence  humaine  le  choix  des  momens  où  il  convient 
»  d'ufer  de  ce  préfervatif.  Je  ne  fais  fi  le  fon,  confidéré  phyfiquement, 
»  eu  capable  ,  ou  non  ,  de  faire  crever  une  nuée  ,  &  de  caufer  l'épan- 
»  chement  de  fon  feu  vers  les  objets  terreftres  ;  mais  il  eu  certain  &C 
»  prouvé  par  l'expérience  ,  que  le  tonnerre  peut  tomber  fur  un  clocher 
»  foit  que  l'on  y  £onne  ,  foit  que  l'on  n'y  fonne  point  ;  &  û  cela  arrive 
>>  dans  le  premier  cas  ,  les  Sonneurs  font  en  grand  danger ,  parce  qu'ils 
»  tiennent  les  cordes  par  lefquelles  la  commotion  de  la  foudre  peut  fe 
»  communiquer  jufqu'à  eux  :  il  efl  donc  plus  fage  de  laifTer  les  cloches 
»  en  repos  ,  quand  l'orage  eft  arrivé  audeffus  de  l'Eglife. 

(a)  Suivant  le  Rituel  de  Paris,  lorfqu'on  bénit  des  cloches,  on  ré- 
cite les  Oraifons  fuivantes  ; 

Benedic  Domine quothscumqiu  fonmrit  ,  procul  recédât  v'irtus 

injidiant'ium  ,  umbra  phantafmatîs ,  incurjio  turbïnum ,  percuffîo  fulminurn 5 
l(efo  tonitruiim  ,  calamitas  tempejlatum  ,  omnifque  fpiritus  procellarum  ,  &€„ 

Deus  qui  per  bcatum  Moïjem  ,  &c. . . .  procul  pellantur  injïdiœ  inimici  , 
fragor  grandinum ,  procella  turbinum ,  impctus  tempejlatum ,  temperentur  in- 
fejla  tonitrua  ,  &c, 

Omnipotens  fempiternc  Deus,  &c ut  ante  fonitum  ejus  effugentur 

ignita  jacula  inimici ,  percujjio  fulminum ,  impetus  lapidum  ,  lœjio  tempef- 
tatum  ,  &c, 

(*)  En  17 18,  M.  Deilandes  ÇiX.  favoir  à  l'Académie  royale  des 
Sciences  ,  que  la  nuit  du  14,  au  15  avril  de  la  même  année  ,  le  ton- 
nerre étoit  tombé  fur  24  Eglifes,  depuis  Landernau  jufqu'à  S.  Poi-de- 
Leon  en  Bretagne  ;  que  ces  Eglifes  étoient  précifément  celles  où  l'on 
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velles  cloches ,  (  ce  qui  eft  fans  inconvénient  )  mais  à  tourmentei: 
les  anciennes  tontes  les  fois  qu'il  tonne  (ce  qui  n'eft  pas  fans 
conféquence).  —  Il  fcmble  qu'il  feroit  déformais  tems  de  tenter 
d'autres  moyens  5  &  le  nôtre ,  (  quelque  chofe  que  ce  fçavant 
Pliyfîcien  puiffe  alléguer  au  contraire)  eft;  juft:ifié  par  plus  de  12 
années  d'expérience  pendant  lefquelles ,  entre  un  grand  nombre  de 
maifons  garnies  de  verges  de  fer  dans  l'Amérique  Septentrionale, 
ii  n'y  en  a  pas  une  qui  avec  cette  fauve-garde  ait  été  notable- 
ment endommagée  du  tonnerre,  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  en  ont 
été  manifeftement  garanties  par  ce  moyen  5  tandis  que  quantité 
àe  maifons,  d'Eglifes ,  de  granges,  de  vailTeaux ,  &c.  en  différens 
lieux ,  étant  dépourvues  de  ces  verges ,  en  ont  été  frappées  6c 
fort  endommagées ,  démolies ,  ou  brûlées.  Il  eft:  probable  que  les 
Marguillers  de  nos  Eglifes  d'Angleterre  ne  font  pas  pour  la 
plupart  bien  informés  de  ces  faits 5  autrement,  comme  en  qualité 
de  proteftans  ils  n'ont  pas  grande  foi  en  la  bénédidion  des  clo- 
ches ,  ils  feroient  d'autant  moins  excufables  de  ne  pas  pourvoir 
par  ce  nouveau  moyen  à  la  fureté  de  leurs  Eglifes  refpcclives 
&  des  bonnes  gens  qui  peuvent  s'y  trouver  afîemblés  pendant 
Torage  3  attendu  principalement  que  ces  bâtimens ,  par  leur 
grande  élévation  ,  font  plus  expofés  aux  coups  de  la  foudre  que 
nos  maifons  ordinaires. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  communiquer  relativement  à 
notre  correfpondance  philofophique ,  excepté  la  particularité 
fuivante.  Etant  l'année  dernière  en  Allemagne  ,  j'y  trouvai  une 
Singulière  efpece  de  verre  j  c'étoit  un  tube  environ  de  huit 
pouces  de  long  ôc  d'un  demi-pouce  de  diamètre  ,  ayant  à  une  de 

fonnoit ,  &  que  la  foudre  avoit  épargné  celles  où  l'on  ne  fonnoit  pas; 
que  dans  celle  de  Gouifnon  qui  fut  entièrement  ruinée  ,  le  tonnerre 
tua  deux  perfonnes  de  quatre  qui  fonnoient ,  ÔCC.  Hift,  de  CAc.  R, 
dcsScknccs,  17 19. 

Kkij 
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fes  extrémités  une  boule  creufe  de  près  d'un  pouce  de  diamè- 
tre ,  &  une  d'un  pouce  &  demi  à  l'autre  extrémité  ,  fcellées  her- 
métiquement &  à  moitié  remplies  d'eau.  —  Si  on  en  prend  un 
bouc  dans  la  main  ,  6c  qu'on  élevé  un  peu  l'autre  au-defîus  du 
niveau ,  il  pafTe  de  grolTes  bulles  du  bout  qu'on  tient  à  la  main 
dans  l'autre  ,  qui  fe  fuccedent  fans  interruption  ,  6:  dont  l'ap- 
parition m'embarrafla  beaucoup ,  jufqu'à  ce  que  j'eufîe  décou- 
vert que  l'efpace  qui  n'effc  pas  rempli  d'eau  eft  également  vide 
d'air  5  &:  qu'il  falloit  de  deux  chofes  l'une,  ou  qu'il  foie  rempli 
d'une  vapeur  fubtile  &invifible,   émanée  continuellement  de 
l'eau  ,  Si  extrêmement  fufceptible  d'être  raréfiée  par  la  moindre 
chaleur  à  un  bout  &   condenfée   par  la  moindre  fraîcheur  à 
l'autre ,  ou  bien  que  ce  foit  le  fluide  même  du  feu  qui  partant 
de  la  main  pénètre  le  verre,  &  par  fa  force  expanfive  abaiiïe 
Feau  pour  pafler  entre  elle  &:  le  verre  ,  &  s'échapper  par  l'autre 
extrémité  ,  en  traverfant  de  nouveau  le  verre  pour  fe  rejoindre 
à  l'air.  Je  pencherois  davantage  vers  la  première  idée ,  mais  je 
flotte  entre  les  deux.  Un  habile  Artifte    de  cette  Ville  (  M. 
Nairne ,  Ingénieur   en   inftrumens  de   mathématiques)   a  fait 
beaucoup  de  ces  tubes  fur  le  modèle  des  miens ,  &  les  a  fuc- 
ceilivement   perfectionnés ,    car  les  fiens  font  beaucoup   plus 
fenfibles  que  ceux  que  j'ai  apportés  d'Allemagne.  —  Je  perçai 
un  très-petit  trou  dans  l'épaifleur  du  lambris  dans  l'embrâfure 
de  ma  fenêtre ,  au  travers  duquel  il  paflbic  continuellement  un 
peu  d'air  froid ,  tandis  que  celui  de  ma  chambre  étoit  entretenu 
plus  chaud  par  le  feu  que  l'on  y  faifoit  journellement ,  parce 
que  c'étoit  en  hiver.  Je  plaçai  l'un  de  ces  verres  ayant  fon  bout 
élevé  vis-à-vis  de  ce  trou ,  &  il  paflbit  continuellement  de  l'autre 
bout,   qui  étoit  dans  une  pofition  plus  chaude,  quantité   de 
bulles  nuit  6c jour,  au  grand  étonnement  des  fpeclateurs,  même 
philofophes.  Chaque  bulle  qui  fe  décharge  efl:  plus  grofîe  que 
celle  d'où  elle  provient  i  &  cependant  celle-ci  n'en  fouffre 
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aucune  diminution  i  6c  la  bulle  de  l'autre  bout  ne  reçoit  aucun 
accroiflement  de  l'addition  de  celle  qui  vient  s'y  joindre  ,  ce  qui 
a  tout  l'air  d'un  paradoxe.  —  Si  les  boules  à  chaque  extrémité 
font  grofles ,  &  que  le  tube  qui  les  joint  foit  très-petit ,  &  fléchi, 
a  angles  droits ,  de  manière  que  les  boules  au  lieu  d'être  aux 
extrémités,  reviennent  à  côté  du  tube  i  &  Ci  l'on  tient  le  tube  de 
manière  que  les  boules  foient  plus  élevées,  l'eau  s'abaiîTera dans 
celle  que  l'on  tient  à  la  main  ,  èc  s'élèvera  dans  l'autre  ,  comme 
une  fontaine  Taillante ,  oc  quand  elle  fera  toute  montée  dans 
l'autre,  elle  commencera  pour  ainfi  dire  à.  bouillir,  comme  fi  la 
vapeur  la  foule  voit  en  pafîant  j  &  dans  rinftant  qu'elle  commence 
à  bouillir,  on  fent  tout  d'un  coup  du  froid  dans  la  boule  que 
l'on  tieat.  M.  Nairne  effcle  premier  qui  a  obfervé  cette  circonf- 
tance  curieufe  ,  &  qui  me  l'a  fait  voir.  Il  y  a  là  dedans  quelque 
chofe  qui  refîemble  aflez  à  cette  ancienne  obfervation  dont  il 
me  femble  qu'Ariftote  a  parlé ,  que  le  cul  d'un  pot  qui  bout  n'eft 
pas  chaud  i  &  peut-être  cela  pourroit-il  aider  à  expliquer  ce 
fait  (  fi  le  fait  efh  bien  réel  ).  Lorfque  Teau  cil  de  niveau  dans  cqs 
deux  boules  ,  &:  que  tout  y  eft  en  repos ,  fi  vous  mouillez  l'une 
des  boules  avec  une  jplume  trempée  dans  de  l'efprit  de  vin  , 
quoique  cet  efprit  foit  à  la^nême  température,  quant  au  chaud 
&  au  froid,  que  l'eau  renfermée  entre  les  verres  ,  cependant  le 
froid  occafionné  par  Févaporation  de  l'efprit  de  vin  de  delTus  la 
boule  mouillée,  condenfera  tellement  la  vapeur  qui  s'élève  de 
l'eau  contenue  dans  cette  boule ,  que  l'eau  de  l'autre  boule  s'y 
portera  rapidement ,  &  fera  fui  vie  de  quantité  de  bulles  fuccef- 
fives,  jufqu'à  ce  que  l'efprit  de  vin  foit  tout-à-fait  defiéché. 
Peut-être  que  les  obfervations  faites  fur  ces  petits  inftrumens 
pourroient  nous  fuggérer  quelques  pratiques  utiles ,  &  s'y  ap- 
pliquer. On  a  compté  que  l'eau  réduite  en  vapeurs  par  la  cha- 
leur ,  ne  fe  raréfioit  que  quatorze  mille  fois  davantage  5  &  c'efl, 
dit-on ,  fur  ce  principe  que  font  conilruitcs  nos  machines  pour 
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faire  élever  l'eau  au  moyen  du  feu  :  mais  fi  la  vapeur  provenante 
de  l'eau  ainfi  raréfiée  eft  fufceptible  elle  même  de  fe  raréfier  de 
nouveau,  jufqu'à  un  degré  indéfini,  â  l'aide  de  la  chaleur  ap- 
pliquée aux  vaifTeaux ,  ou  aux  parties  des  vaifleaux  qui  con- 
tiennent la  vapeur  (comme  elle  a  été  premièrement  appliquée 
à  ceux  qui  contenoient  l'eau)  peut-être  parviendroit-on  à  fe 
procurer  une  force  beaucoup  plus  grande  avec  peu  de  dépenfe 
de  plus.  Peut-être  aulîî  que  la  faculté  de  faire  pafTer  facilement 
l'eau  avec  un  petit  degré  de  chaleur  d'un  bout  à  l'autre  d'un 
fléau  mobile  (  fufpendu  par  le  milieu ,  com.me  un  fléau  de  ba- 
lance) pourroit  s'appliquer  avantageufement  à  quelques  autres 
objets  méchaniques 


Je  fuis ,  S^c 


B.   F  R  A  N  K  L  I  R 
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EXTRAIT    D'UNE  LETTRE 

DE    M,   DE    THOURY,    Père  de   l'Oratoire,    &  de 

l'Académie  de  Caen, 

A  Caën,  5  Janvier  1773. 


.......  J'ai  guéri  deux  paralytiques  par  l'Eiedricité  ,  6i  plu- 

fîeurs  font  en  train  de  guérifon.  Quand  je  fus  reçu  à  l'Acadé- 
mie, je  fis  mon  difcours  fur  l'Eledricité  Médicale  :  je  raportai 
les  expériences  que  j'en  avois  faites  au  Mans ,  &:  les  fuccès  qui 
avolent  fuivij  il  y  avoit  beaucoup  de  Médecins  dans  la  fale, 
qui  goûtèrent  mes  raifons.  Dans  peu  ils  m'envoyèrent  une  quan- 
tité de  paralytiques ,  je  fus  obligé  de  faire  une  machine  éleclri- 
que ,  &  l'année  dernière  j'éledrifai  depuis  Pâques  jufqu'au  mois 
d'oclobre.  J'avois  jufqu'à  24  &  30  malades  à  la  fois ,  les  uns 
plus,  les  autres  moins,  les  uns  nouvellement,  les  autres  d'an- 
cienneté. Voici  en  deux  mots  le  réfultat  de  mes  opérations  :  de 
plus  de  60  qui  ont  été  électrifés  quelque  tems ,  il  n'y  en  a  que 
deux  ou  trois  à  qui  l'électricité  n'ait  fait  ni  bien  ni  mal  3  elle  n'a 
fait  mal  à  pas  un  que  je  fâche  j  tous  les  autres  en  ont  refîenti 
du  bien  3  &  ceux  qui  ont  perfévéré ,  Se  dont  le  mal  n'étoit  pas 
ancien,  ont  été  ou  guéris,  ou  prefque  guéris.  Premièrement, 
deux  Serruriers  paralitiques  d'un  côté ,  ne  marchant  qu'à  peine, 
&:  ne  faifant  aucun  mouvement  du  bras ,  ont  été  guéris  en  trois 
mois ,  &  en  état  de  travailler  dès  le  fécond  mois  :  on  m'a  die 
que  s'étant  remis  à  boire  avec  excès  cet  automne  ,  ils  étoienc 
retombés  :  un  troifieme  eft  retombé  de  même  3  je  ne  les  compte 
point.  Mais  un  garçon  Barbier,  qui  depuis  fix  femaines  avoit  la 
bouche  toute  du  côté  droit,  fans  pouvoir  rien  prononcer,  l'œil 
gauche  fermé,  Scia  paupière  fupérieure  de  l'œil  droit  paraly^ 
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»fée,  deforce  qu'il  ne  voyoit  qu'en  haufTant  la  tête  d'une  ma-^ 
»  niere  rifible  ,  en  fept  ou  huit  jours  il  a  été  guéri  entièrement  > 
»  de  plus  un  Ebénifte  qui  depuis  trois  mois  étoit  hémiplégique 
»  du  côté  droit ,  fans  pouvoir  marcher  qu'à  l'aide  d'une  perfonne 
»  qui  le  foutenoit ,  ni  faire  aucun  mouvement  de  la  tête  ni  du 
»  bras,  (  il  avoit  le  defilis  de  la  main  noir  &  enflé  ,  au  point  que 
»  les  Chirurgiens  vouloient  y  faire  des  fcarifîcations  )  en  huit  jours 
»  elle  fut  défenflée  &:  de  la  couleur  de  l'autre ,  &  en  deux  mois 
*>  il  a  été  en  état  de  travailler ,  un  mois  après  il  a  été  parfaite- 


»  ment  guéri. 


^'m^ 

J^'**;**'*^ 
^^J^*^ 
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LETTRE 

DE    B,    FRANKLIN, 
A  M.  Thomas  Ronayne,  Ecuyer,  à  Corke,  en  Irlande. 

<       De  Londres,  le  20  Avril  1766. 


Monsieur, 


J 


'ai  reçu  votre  très-obligeante  5c  très-ingénîeufe  lettre  par  le 
Capitaine  Kearney.  Vos  obfervations  fur  l'élecVricité  des  brouil- 
lards &  de  l'air  d'Irlande,  6c  fur  différentes  circorflances  des  ora- 
ges ,  me  paroiflent  très-curieufes ,  &  je  vous  en  remercie.  Il  n'y  a  , 
fuivant  mon  opinion  ,  aucune  partie  de  la  terre  qui  foit,  ou  qui 
puifTe  être  naturellement  dans  un  état  négatif  d'électricité  5  &; 
quoique  diverfes  circonftances  puiflent  occalionner  une  inéga- 
lité de  répartition  ,  l'égalité  eft  bientôt  rétablie  au  moven  de 
l'extrême  fubtilité  du  fiuide  électrique,  6c  à^s  bons  conducteurs 
dont  la  terre  humide  eft  remplie.  Mais  je  crois  néanmoins  que 
lorfqu'un  nuage  bien  chargé  pofitivement  vient  à  pafTer  près  de 
la  terre ,  il  repoufTe  6c  chafle  au-dedans  la  quantité  naturelle 
d'électricité  répandue  à  la  fuperiicie  6c  dans  les  bâtimens ,  les  ar- 
bres ,  6cc.  deforte  qu'ils  les  met  réellement  dans  un  état  né- 
gatif avant  que  de  frapper.  Et  je  penfe  que  l'état  négatif  dans 
lequel  vous  avez  fouvent  trouvé  les  balles  qui  pendent  à  votre 
appareil ,  n'eft  pas  toujours  occafionné  par  cies  nuages  négatifs  j 
mais  plus  ordinairement  par  des  nuages  pofitifs  qui  ont  pafTé  au- 
defTus ,  6c  qui  en  paflant  ont  repoufle  &:  chafle  une  partie  de  la 
quantité  d'éledricité  qui  étoit  naturellement  dans  l'appareil , 
tellement  que  ce  qui  en  eft  reffcé  après  leur  pafTage  fe  répandant 
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unitormément  dans  l'appareil ,  le  tout  fe  trouve  dans  un  état 


rsé2:atif. 


Si  vous  avez  lu  mes  expériences  faites  pour  fervir  de  fuite  à 
celles  de  M.  Canton  (^),  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  entendre 
ceci  i  mais  vous  pouvez  aifément  faire  quelques  expériences  qui  ■ 
vous  le  démontreront  clairement. 

Faites  chauffer  devant  le  feu  un  verre  ordinaire  ,  afin  qu'il 
puifle  fe  maintenir  très-fec  pendant  quelque  tems  3  pofez-le  fur 
une  table  ,  ôc  placez  fur  ce  verre  la  petite  boëte  de  M.  Canton 
de  manière  que  les  balles  pendent  de  la  boëte  un  peu  en  dehors 
du  bord  de  la  table.  Frottez  un  autre  verre,  femblablement 
chauffé  ,  avec  un  morceau  de  quelqu'étoffe  de  foie  noire ,  ou 
avec  un  mouchoir  de  foie ,  pour  l'éleclrifer.  Préfentez  alors  le 
verre  au-dellus  de  la  boëte  au  bout  le  plus  éloigné  des  boules, 
à  trois  ou  quatre  pouces  de  diilance  5  &  vous  verrez  les  boules 
s'écarter,  fe  trouvant  éleclrifées  pofitivcment  par  la  quantité 
naturelle  d'éieclricité  qui  écoit  dans  la  boëte  ,  ëc  qui  a  été  chaf- 
fée  à  ce  bout-là  par  la  torce  répuKive  de  l'atmofphere  du  verre 
frotté. 

Touchez  la  boëte  près  des  boulettes  (  le  verre  frotté  demeu- 
rant dans  le  même  état  ]  &  les  boulettes  fe  rejoindront,  la  quan- 
tité d'éieclricité  qui  avoit  écé  chaffée  à  ce  bout-là  étant  enlevée 
par  votre  doigt. 

Pvetirez  alors  votre  doigt  &  le  verre  tout-à-la-fois ,  &  la  quan- 
tité d'éieclricité  qui  reftoit  dans  la  boëte  fe  répandant  uni- 
formément ,  les  boulettes  s'écarteront   de  nouveau  ,  &:  feront 


neiratives. 


Les  chofes  étant  dans  cet  état,  recommencez  à  frotter  votre 
verre  ,  6c  préfentez- le  au-deffus  de  la  boëte  ,  mais  pas  trop  près  j, 
&:  vous  verrez  en  l'approchant  à  une  certaine  diifance  les  bou- 

(*)  Voyez  ci  devant,  pages  143  &.fuivantes^ 
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lottes  fe  rapprocher  d'abord ,  étant  alors  dans  l'état  naturel.  A 
mefure  que  le  verre  approche  de  plus  près ,  elles  s'écartent  de 
nouveau  ,  étant  alors  pofitives.  Lorfque  le  verre  pafTe  au-delà  , 
6c  commence  à  en  ccre  moins  proche  ,  elles  fe  rejoignent  de 
nouveau  ,  étant  alors  dans  l'état  naturel.  Quand  il  en  cil  tout- 
à-fait  éloigné ,   elles  s'écartent  encore  une  fois  étant  alors  né- 


gatives. 


Le  verre  frotté  peut  repréfenter  un  nuage  chargé  pofitive- 
ment ,  que  vous  voyez  qui  eft  capable  de  produire  ainfi  tous  les 
divers  changemens  dans  l'appareil ,  fans  qu'il  foie  abfolument 
néceflaire  de  fuppofer  aucun  nuage  négatif 

Mais  je  fuis  cependant  convaincu  qu'il  y  a  des  nuages  néga- 
tifs y  parce  qu'ils  abforbent  (^)  quelques  fois  ,  dans  &  au  travers 
de  l'appareil,  une  grande  bouteille  remplie  d'éledricité  pofitive, 
dont  l'appareil  même  n'auroit  pas  été  capable  de  recevoir  &:  de 
retenir  la  centième  partie.  Et  en  effet,  il  eft  aifé  de  concevoir 
commient  un  grand  nuage  pofitif,  fort  chargé,,  peut  réduire  de 
moindres  nuages  dans  l'état  négatif,  lorfqu'il  pafle  au-delTus ,  ou 
auprès  d'eux  ,  en  chalTant  une  partie  de  leur  quantité  naturelle, 
foit  fur  leurs  couches  [inférieures  par  où  il  frappe  la  terre,  foie 
fur  leur  bout  oppofé  par  où  il  frappe  les  nuages  attenans  j  de 
forte  que ,  lorfque  le  grand  nuage  a  palfé  ôc  s'eft  éloigné  ,  ceux- 
ci  relient  dans  un  état  négatif,  de  même  que  l'appareil,  les  uns 
comme  l'autre  étant  ordinairement  des  corps  ifolés  fans  aucun 
contacl  avec  la  terre,  ni  entre  eux.  Et  par  les  mêmes  raifons  il 
eft  également  aifé  de  concevoir  comment  un  grand  nuage  né- 
gatit  peut  rendre  les  autres  pofitifs. 

L'expérience  dont  vous  me  parlez  ,  de  limer  le  verre ,  ell:  ana- 
logue à  une  que  j'ai  faite  (^"^)  en  175  1 ,  ou  1752.  J'avois  fup- 

(*)  J'ai  penfé  dire  qu'ils  hument. 
(  **  )  Voyez  ci-  de vant ,  page  183. 

L  1  ij 
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pofé  dans  mes  précédentes  Lettres  que  les  pores  du  verre  étoienc 
plus  petits  dans  Tintérieur  qu'auprès  de  la  fuperficie,  6c  qu'ils  re- 
fafoient  ainfi  le  paflage  au  fluide  électrique.  Pour  éprouver  s'il 
en  étoitefFeclivement  ainfi,  je  grattai  Tune  de  mes  bouteilles ,  fur 
un  côté  extrêmement  mince ,  en  paflant  beaucoup  au-delà  du 
milieu  de  l'épaiiTeur  ,  6c  fort  près  de  la  paroy  oppofée ,  comme  je 
le  reconnus  en  le  caHant  après  l'expérience.  Il  fe  chargea  après 
avoir  été  ainfi  gratté ,  tout  comme  auparavant ,  ce  qui  me  dé- 
montra qine  mon  hypothefe  étoit  erronée  en  ce  point.  Il  efl  dif- 
ficile de  concevoir  où  efl:  le  dépôt  de  la  quantité  d'éledricité 
fur- ajoutée  au  côté  chargé  du  verre ,  tant  elle  efl:  immenfe. 

Je  vous  envoyé  mon  Mémoire  fur  les  Météores,  qu'on  a  fait 
imprimer  ici  depuis  peu  dans  les  Tranfactions  Philofophiques  ,  à 
la  fuite  d'un  Mémoire  de  M.  Hamilton  fur  le  même  fujet. 


Je  fuis ,  Monfleur ,  6C£, 


B.  Franklin. 


L-^ 
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INSTRUCTIONS 

Sur  les  moyens  de  s'affurer  jîla  force  qui  donne  le  choc  à  ceux 
qui  touchent  foit  V Anguille  {^)  de  Surinam  ,  fait  la  ( "^^^ ) 
Torpille  y  ejl  électrique,  ou  non  {*'^'*'), 


Par  B.  Franklin. 


.T< 


o  u  c  H  E  z  le  poifTon  avec  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  fé- 
che,  ou  avec  une  baguette  de  verre  fecj  &  obfervez  fi  cqs  corps 
"peuvent  tranfmettre  le  coup. 

Touchez  le  même  poifîbn  avec  une  tringle  de  fer ,  ou  d'autre 
métal. 

Si  le  coup  ell  communiqué  par  ces  derniers  intennèdes ,  &:  non 
pas  par  les  précédens ,  il  eil:  probable  que  ce  n  eft  point,  comme 
on  le  prétendoit  ci-devant,  l'effet  méchanique  de  quelqu'adJon 
mufculaire ,  mais  que  c'eft  l'effet  de  quelque  fluide  fubtil,  analo- 
gue au  moins  à  cet  égard  au  fluide  éîedrique. 

2.  Obfervez  enfuite  fi  l'on  peut  recevoir  le  coup  fans  un  con- 
tad  actuel  du  métal  avec  le  poilfonj  &  en  cas  que  cela  foit, 

(  *  )  Ou  Anguille  tremblante  de  Cayenne  ,  Gymnotus, 

(*^}  Ou  Tremble  ,  Torpédo, 

(*"**)  M.  de  la  Condaminc  parle  ,  dans  la  Relation  de  fon  voyage  fur  U 
rivière  des  Amazones ,  d'une  troijîeme  forte  de  poi[fon  doué  de  cette  même 
propriété.  J'ai  vu,  dit-il,  aux  environs  du  Para  un  poifjon  appelle  Puraquè, 
dont  U  corps  ,  comme  celui  de  la  Lamproie,  e(i percé  d'un  grand  nombre  d' ou- 
vertures ,  &  qui  a  de  plus  la  même  propriété  que  la  Torpille  ;  celui  qui  U 
touche  avec  la  main ,  ou  même  avec  un  bùton ,  rcjfcnt  un  engourdijjement  dou- 
loureux dan:,  le  bras  ,  &  quelques  fois  en  efl ,  dit-on  ,  renverfé.Je  n  ai  pas  été 
témoin  de  ce  dernier  fit ,  mais  les  exemples  en  font  fi  fréquens  ,  qn  il  ne  peut 
être  révoqué  en  doute.  Mém.  de  l'Ac.  K.  des  Se.  an.  1745  ,  page  466» 
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obfervez  s'il  paroîc  quelque  lumière  dans  l'efpace  intermédiaire ^ 
&  fi  l'on  entend  en  même  tems  quelque  petit  bruit,  ou  craque- 
ment. 

Si  cela  arrive ,  ce  font  encore  autant  de  propriétés  qui  lui  font 
communes  avec  le  fluide  électrique. 

3.  Enfin  touchez  le  poiflbn  avec  le  fîl  d'archal  d'une  petite 
bouteille  de  Leyde,  &  fuppofé  qu'on  puiiïe  recevoir  le  choc  au 
travers,  obfervez  G.  le  fîl  d'archal  fera  en  état  d'attirer  de  de  re- 
poufler  des  corps  légers ,  6c  fi  vous  recevrez  un  coup  en  tenant  la 
bouteille  dans  une  main ,  ôc  touchant  le  fîl  d'archal  avec  l'autre. 

Si  cela  arrive ,  le  fluide  capable  de  produire  de  tels  effets  pa- 
roit  avoir  toutes  les  propriétés  connues  du  fluide  éledrique. 

Addition  du   12  Août   1772. 

A  roccajïon  des  nouvelles  expériences  &  des  découvertes  faites 
en  France  par  M.  JJ^alsh  ,  &  par  lui  communiquées  à  M, 
Franklin, 

Plufieurs  perfonnes  étant  debout  far  le  plancher ,  &  fe  te- 
nant par  la  main ,  que  l'une  d'entre  elles  touche  le  poiflbn  de 
manière  à  en  recevoir  un  coup.  Si  toutes  refl^entent  ce  coup, 
pofez  alors  le  poiflbn  à  plat  fur  une  plaque  de  métal ,  &  qu'une 
des  perfonnes  qui  fe  tiennent  par  la  main  touche  cette  plaque, 
tandis  que  celle  qui  efl  la  plus  éloignée  de  la  plaque  touchera  le 
deflTus  du  poilTon  avec  une  verge  de  métal  3  6c  obfervez  alors  fî 
la  force  du  coup  paroît  être  encore  la  même  par  rapport  à  toutes 
les  perfonnes  qui  forment  le  cercle,  ou  fi  elle  efl:  plus  forte 
qu'auparavant. 

Répétez  cette  dernière  expérience  avec  ce  changement  :  que 
deux  des  perfonnes  qui  forment  le  cercle  ,  au  lieu  de  fe  tenir 
par  la  main  ,  tiennent  chacune  une  bouteille  électrique  déchar- 
gée, en  faifant  toucher  les  boulettes  qui  font  au  bout  de  leurs 
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fils  d'archal  i  &  obfervez  après  le  coup ,  fi  ces  fils  d  archal  atti- 
reront 6c  repoLifTeronc  les  corps  légers  >  Se  fi  une  balle  de  liège 
fufpendue  par  un  long  cordonnet  de  foie  entre  les  deux  fils 
d'archal,  à  peu  de  diilance  de  chaque  boulette,  fera  alternati- 
vement attirée  6c  repoufiee  par  l'une  6c  par  l'autre. 


^^.•«^5t^  '^ 
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DESCRIPTION 

D*UN  appareil  portatif  {'^)  inventé  par  feu  M.  Canton  ,  pour 
démontrer  facilement  les  principes  jondamentaux  de  M, 
Franklin  fur  l'Electricité, 

K^  E  T  appareil  eft  très-fimple ,  &  ne  tient  pas  beaucoup  de 
place  dans  la  poche. 

Construction. 

Prenez  une  baguette  de  bois  ordinaire,  de  deux  pieds  de  long 
fur  un  pouce  de  large  &  trois  lignes  d'épaifleur,  planée  par  un 
menuifier. 

Partagez-là  en  quatre  morceaux ,  ou  quatre  baguettes  égales 
chacune  de  (îx  pouces  de  long. 

Pofez  deux  de  ces  baguettes  bout  à  bout  fur  une  table,  & 
aiïemblez  les  bouts  qui  fe  touchent,  en  collant  delTus  une  petite 
bande  de  linge  fin  qui ,  quand  il  fera  itc^  fera  l'effet  d'une  char- 
nière pour  doubler  ou  plier  les  deux  morceaux  enfemble  à  vo- 
lonté. 

Affemblez  les  deux  autres  morceaux  de  la  même  manière. 

Ayez  deux  paires  de  boulettes,  faites  de  liège,  ou  de  moelle  de 
fureau  ,  &  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  pois. 

Attachez-en  une  paire  aux  deux  bouts  d'un  fil  de  lin  très-fîn 
d'environ  douze  pouces  de  long  :  après  quoi ,  doublant  le  fil  par 
le  milieu ,  ces  deux  balles  pendantes  aux  bouts  du  fil  fe  touche- 
ront. 

(  *  }  Cu  appareil portdtifrappdU  l'idée  du  foudre  de  poche  de  Jupiter ,  qui 
ne  portoit  quà  quatre  pas  ,  &  qui  même  nj  portait  pas ,  à  ce  que  prétend 
Scarron, 

Arrêtez 
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Arrêtez  alors  le  milieu  du  fil  à  un  bout  d'une  des  paires  de 
baguettes.  Les  fils  doivent  être  bien  lifîes ,  &  fans  aucune  filan- 
dre i  &  il  faut  les  tremper  une  fois  dans  de  l'eau  falée  {'^).  Procé- 
dez de  la  même  manière  par  rapport  aux  deux  autres  boules , 
&  aux  deux  autres  baguettes. 

Pratiquez  de  petits  trous  hémifphériques  dans  chaque  paire 
de  baguettes ,  pour  y  loger  les  boules  quand  vous  voudrez  refer- 
mer l'appareil. 

Usage. 

Pour  en  faire  ufage ,  prenez  trois  grands  verres  à  boire ,  &  fai- 
tes-les bien  chauffer  &  fécher  devant  le  feu. 

Pofcz  fur  un  des  verres  une  paire  de  vos  baguettes  ouvertes , 
la  charnière  en  defîus,  &  les  boulettes  pendantes  aux  bouts. 
Fofez  l'autre  paire  femblablement  fur  le  fécond  verre. 

Placez  ces  deux  verres  près  du  coin  de  la  table  ,  dans  une  telle 
pofition  que  les  bouts  des  baguettes  où  les  boulettes  font  fufpen-* 
dues  ,  puiflent  s'étendre  en-dehors  de  la  table ,  &  que  par  ce 
moyen  les  boulettes  pendent  tout-à-fait  en-dehors  aux  deux  cô- 
tés du  même  coin,  tandis  que  les  deux  bouts  dénués  de  boulettes 
font  à  la  diftance  d'un  pouce  l'un  de  l'autre ,  6c  les  baguettes  fur 
la  même  li2:rie. 

Frottez  le  troifieme  verre  ave<:  un  mouchoir  de  foie  de  cou- 
leur quelconque  5  mais  un  morceau  de  taffetas  noir  eft  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur. 

I.  Approchez  une  des  paires  de  boulettes  du  verre  frotté  3  elles 
en  feront  attirées  &  en  recevront  l'élcélricité  j  ôc  quand  vous 


(  "  )  La  raifon  pour  laquelle  il  faut  tremper  une  fois  les  fils  dans  l'eau 
ialée,  c'efl  afin  qu'ils  continuent  à  être  touiours  de  bons  condufteurs; 
car,  fans  cela  ,  dans  un  tems  fec  ils  fe  defféchc-roient  quelquesfois  trop 
pour  conduire  aiiément.  On  a  l'obligation  de  cette  méthode  ingéaieufe 
à  iM.  Cavendish. 

Première  Fariie.  M  m 
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retirerez  le  verre  ,  les  boulettes  pendront  à  une  certaine  diflancc , 
parce  qu'elles  fe  repoufleront  l'une  l'autre. 

2.  Pour  faire  voir  que  cette  éleciricité  ejl  un  fluide  fubtil  qui 
fenêtre  le  bois  ,  &  qui  y  court  aifément  d'un  bout  à  L'autre  ,  étant 
tout  à  la  fois  fufceptible  de  divifion  &  de  communication  : 

Sans  toucher  au  bois ,  approchez  les  verres  l'un  de  l'autre,  de 
forte  que  les  bouts  des  deux  paires  de  baguettes  parviennent  au 
point  de  contad  5  &  vous  verrez  immédiatement  que  les  deux 
boulettes  écartées  fe  rapprocheront  de  la  moitié  de  l'intervalle 
qui  les  féparoiti  &  que  les  deux  balles  qui  pendoient  en  con- 
tact s'écarteront  également  à  moitié. 

3.  Pour  faire  voir  que  V éleciricité  ne  paffe  pas  dans  la  cire  ,  quoi- 
qu'elle  pajfe  dans  U  bois  : 

Touchez  le  bois  avec  un  bâton  de  cire  d'Efpagne,  &  vous 
n'appercevrez  aucun  changement  dans  la  pofition  refpedive  des 
boulettes. 

4.  Ce  qui  prouve  quelle  ne  paffepas  dans  le  verre  ^  c'eil  qu'elle 
efk  arrêtée  tant  que  les  baguettes  font  foutenues  par  du  verre. 

5*.  Mais  pour  prouver  qu'elle  paffe  dans  les  métaux  &  dans 
les  corps  animaux  :  touchez  les  baguettes  foit  avec  une  clef,  foit 
avec  le  doigt,  &  l'électricité  repaflera  à  l'inftant  dans  la  terre 
d'où  elle  a  été  tirée  par  le  frottement  du  verre ,  6c  les  boulettes 
fe  rejoindront  paire  à  paire. 

6.  Pour  montrer  que  les  parties  du  fluide  fe  repouffent  récipro- 
quement,  &  que  la  quantité  naturelle  qui  en  efl  contenue  dans 
une  matière  quelconque  ^  peut  être  mife  en  mouvement  par  répul- 
fion  : 

Frottez  bien  le  verre ,  Se  après  avoir  féparé  les  deux  paires  de 
baguettes,  préfentez  le  verre  au-delTus  du  bout  de  l'une  d'en- 
tr'elies  où  il  n'y  a  point  de  boulettes  pendantes  i  à  l'approche  du 
verre,  vous  verrez  les  boulettes  s'entr'ouvrir  &  s'écarter.  Retirez 
le  verre ,  &  elles  fe  rejoindront  :  ce  qui  montre  que  l'écartemenc 
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<îes  boulettes  n'a  pas  été  occafionné  par  de  l'éleclricité  commu- 
niquée, car  il  n'y  en  refte  point}  mais  uniquement  par  le  mou- 
vement de  la  quantité  naturellement  contenue,  dans  le  bois  que 
la  force  répulfive  de  celle  du  verre  frotté  a  chafiee  d'un  bout  à 
l'autre  du  bois ,  deforte  qu'elle  s'eft  accumulée  aux  bouts  011 
tiennent  les  balles ,  le  bout  attenant  le  verre  en  étant  épuifé  à 
proportion.  On  lui  fait  reprendre  fa  place  en  retirant  le  verre  ^ 
parce  que  l'équilibre  fe  rétablit,  3ç  les  boulettes  fe  rejoignent. 

7.  Préfentez  encore  une  fois  le  verre  au-defTus  du  bout  d'une 
des  paires  de  baguettes ,  &  lorfque  la  quantité  naturelle  d  élec- 
tricité fera  chaiTée  aux  bouts  où  pendent  les  boulettes ,  &  les  aura 
réparées,  touchez  à  ce  bout  avec  le  doigt  qui  enlèvera  l'éledri- 
cité  accumulée,  en  ne  laiflant  à  ce  bout  &  aux  boulettes  que  leur 
quantité  naturelle  d'éledricité  ,  &  les  boulettes  fe  rejoindront  en 
conféquence  5  alors  retirez  au  même  inftant  &  le  verre  &  le  doigt, 
&  vous  verrez  les  boulettes  s'écarter  de  nouveau  5  mais  elles  font 
a6l:uellement,auiîîbien  que  le  bois,  dans  un  état  négatif,  car  en 
retirant  le  verre,  la  quantité  naturelle  d'électricité,  que  le  doigt 
avoit  laifTée  à  l'autre  bout,  retourne  &  fe  répand  uniformément 
dans  tout  le  bois  j  &  comme  ce  bois  a  perdu  une  partie  de  fa 
quantité  naturelle  que  le  doigt  lui  a  enlevée,  le  reftant  eft,  par 
rapport  au  total ,  moins  que  la  quantité  naturelle. 

8.  Pour  prouver  que  ces  boulettes  font  actuellement  dans  un 
état  négatif,  approchez-les  du  verre  frotté,  &  il  les  attirera  à 
lui ,  au  lieu  qu'il  les  repoulTeroit  Ci  elles  étoit  dans  un  état  pofitif 
D'un  autre  côté,  elles  feront  repouflees  par  un  bâton  de  cire 
d'Efpagne  frotté,  dont  l'éledricité  eft  négative  j  au  lieu  que  cette 
même  cire  frottée  les  attireroit,  fi  elles  étoient  dans  un  état 
pofitif. 

p.  Mais  pour  fe  procurer  la  preuve  la  plus  convainquante 
qu'elles  font  dans  un  état  négatif,  voici  ce  qu'il  faut  faire.  Eledri- 
fez  l'autre  paire  de  baguettes  pofitivement ,  comme  on  l'a  enfei- 

Mmij 
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gné  ci-devant ,  &  lorfqae  les  boulettes  de  chaque  paire  feront 
écartées  au  même  degré ,  ce  qui  montre  qu'il  y  a  autant  en  plus 
d  une  part  qu'en  moins  de  l'autre ,  approchez  les  bouts  des  ba- 
guettes au  point  de  contad ,  &  vous  verrez  les  boulettes  tant 
d'une  part  que  de  l'autre ,  fe  rejoindre  dans  l'inftant ,  l'une  des 
paires  de  baguettes  refliituant  à  l'autre  la  quantité  qui  lui  man- 
que ,  deforte  que  toutes  font  remifes  dans  l'état  naturel.  Lorfque 
\es  deux  paires  font  éle6trifées  en  plus,  ou,  toutes  les  deux  en 
moins ,  féparément  &  également ,  on  a  beau  les  approcher  au 
point  de  contad ,  cela  ne  leur  fait  abfolument  rien. 

Pour  bien  exécuter  cts  expériences,  il  faut  avoir  foin  de  tenir 
les  verres  toujours  fecs,  &  le  meilleur  moyen  pour  cela  c'efl  de 
les  chauffer  de  tems  en  tcms  _,  li  l'air  eft  chargé  d'humidité. 
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EXTRAIT    D'U  NE    LETTRE 

DE    M,    FRANKLIN, 

A    SON    Traducteur. 
Sur  les  rapports  du  Magnédfme  &  de  V Electricité, 

De  Londres ,  le  10  Mars  1773. 

Quant  au  magnétifme  qui  femble  produit  par  l'éledri- 

cité,  mon  opinion  aduelle  eft  que  ces  deux  puilTances  n'ont 
aucun  rapport  l'une  à  l'autre  ,  &  que  la  production  apparente  du 
magnétifme  n'effc  qu'accidentelle.  Voici  comment  on  peut  l'ex- 
pliquer. 

1  °.  La  terre  eft  un  grand  aimant. 

2°.  11  y  a  un  fluide  fubtil ,  appelle  fluide  magnétique ,  qui  exiftc 
dans  toute  efpece  de  fer  ,  également  attiré  par  toutes  its  parties, 
&  également  répandu  dans  toute  fa  fubftance ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  forcé  à  l'inégalité  far  un  pouvoir  fupérieur  à  l'attradion  du 
fer. 

3°.  Cette  quantité  naturelle  de  fluide  magnétique  contenue 
dans  un  morceau  de  fer,  peut  y  être  mife  en  mouvement  au  point 
d'être  plus  raréfiée  dans  un  endroit  &  plus  condenfée  dans  l'au- 
tre ,  mais  elle  ne  fçauroit  en  être  tirée  par  aucune  force  à  nous 
connue  jufqu'ici ,  au  point  de  laifler  la  totalité  dans  un  état  né- 
gatif, ou  de  moins,  relativement  à  fa  quantité  naturelle i  non 
plus  qu'il  ne  fçauroit  y  en  être  introduit  d'ailleurs  au  point  de 
la  mettre  dans  un  état  pofitif ,  ou  de  plus  :  en  quoi  le  magnétifme 
diffère  de  l'éledricité. 

4°.  Un  morceau  de  fer  tendre  foufFre  que  le  fluide  magnétique 
contenu  dans  fa  fubftance  foit  mis  en  mouvement  par  une  force 
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médiocre,  de  forte  qu'étant  dirigé  parallèlement ,  ou  tourné  vers 
le  pôle  magnétique  de  la  terre,  il  acquert  immédiatement  la 
qualité  d'aimant ,  fon  fluide  magnétique  étant  tiré ,  ou  poufîe 
d'une  de  fes  extrémités  à  l'autre ,  &  cela  coiitinue  ainfi  tant  qu'il 
demeure  dans  la  même  pofition ,  l'un  de  [es  bouts  devenant  pod- 
tivement  magnétique  &  l'autre  négativement.  Cet  aimant  pafla- 
ger  cefie  de  l'être  dès  qu'on  le  tourne  efl  &:  ouefl: ,  fon  magné- 
tifme  ne  tardant  gueres  à  fe  répandre  également  dans  le  fer 
comme  auparavant. 

j°.  Si  le  fer  efl:  durci,  comme  l'acier,  fon  fluide  magnétique 
efb  plus  difficile  à  mettre  en  mouvement  j  il  faut  une  force  plus 
grande  que  le  magnétifme  de  la  terre  pour  l'émouvoir  5  &;  lorf- 
qu'il  a  été  poulTé  d'une  extrémité  vers  l'autre ,  il  ne  lui  ell  pas 
aifé  de  rétrograder  3  ainfi  une  barre  d'acier  devient  un  aimant 
durable. 

5°.  Une  grande  chaleur  épanouiflant  fa  fubftance,  &  éloignant 
davantage  [es  parties  les  unes  des  autres  ,  elles  donnent  pafTage 
au  fluide  éleftrique  qui  fe  remet  en  équilibre,  après  quoi  la  barre 
ne  paroit  plus  un  aimant. 

7°.  Une  barre  d'acier,  qui  n'efl;  pas  aimant,  étant  mife  dans 
une  pofition  pareille  à  celle  que  prend  une  aiguille  flottante, 
relativement  au  pôle  magnétique  de  la  terre  ,  Se  dans  cette  pofi- 
tion étant  chauffée  &  refroidie  fubitement ,  devient  un  aimant 
durable.  Par  la  raifon  que  tandis  que  cette  barre  étoit  chaude , 
fa  quantité  naturelle  de  fluide  magnétique  a  été  facilement  pouf- 
fée  d'un  bout  fur  l'autre  par  la  vertu  magnétique  de  la  terre,  &c 
que  l'endurcifTement  Ôc  la  condenfation  produite  par  le  refroidif- 
fement  fubit ,  l'y  a  retenue,  fans  lui  lailîer  la  liberté  de  retourner 
k  fa  première  place. 

8°.  De  violentes  vibrations  des  parties  d'une  barre  d'acier,  fur 
laquelle  on  frappe  à  grands  coups  tandis  qu'elle  eft  dans  cette 
méipe  pofition ,  fépareat  tellemeiit  fcs  parties  durant  leur  vibra- 
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tion ,  qu  elles  laifîent  pafîer  une  portion  de  fluide  magnétique 
poufTée  par  le  magnétifme  de  la  terre ,  êc  qui  y  eft  fi  bien  retenue 
par  le  rapprochement  des  parties  lorfque  la  vibration  celTe,  que 
la  barre  devient  un  aimant  durable. 

p°.  Un  choc  éledrique  traverfant  une  aiguille  dans  une  fem- 
blable  pofition ,  ôc  la  dilatant  pour  un  moment ,  en  fait  par  la 
même  raifon  un  aimant  durable  j  non  pas  en  lui  donnant  du  ma- 
gnétifme, mais  en  donnant  occafion  à  fon  propre  fluide  magné- 
tique de  s'y  mettre  en  mouvement. 

10".  Ainfi  il  n'y  a  pas  réellement  plus  de  magnétifme  dans  un 
morceau  d'acier  après  qu'il  efl  devenu  aimant?  qu'il  n'y  en  avoic 
auparavant.  La  quantité  naturelle  efl:  feulement  déplacée ,  ou 
repouiïee.  —  Et  delà  vient  qu'une  forte  garniture  d'aimants  peut' 
changer  des  milliers  de  barres  d'acier  en  autant  d'aimants  fans 
leur  rien  communiquer  de  fon  propre  magnétifme  j  elle  ne  fait 
que  mettre  en  mouvement  celui  qui  étoit  déjà  dans  ces  barres. 

C'eft  à  cet  excellent  Philofophe  de  Pétersbourg,  M.  ^pinus, 
que  j'ai  principalement  l'obligation  de  cette  hypotliefe  ,  qui  me 
paroit  également  ingénieufe  ôc  folide.  Je  à'is principalement ^  parce 
que  comme  il  y  a  plufieurs  années  que  je  n'ai  lu  fon  livre  que  j'ai 
laifTé  en  Amérique,  il  peut  fe  faire  que  j'y  aye  changé  ou  ajouté 
quelque  chofe  j  &  fi  j'y  ai  mis  quelque  chofe  de  travers ,  la  mé- 
prife  doit  être  fur  mon  compte. 

Si  cette  hypotliefe  vous  paroit  admiflible ,  elle  fervira  de  ré- 
;  ponfe  à  la  plupart  de  vos  queftions  5  je  n'ai  qu'une  chofe  à  ajou- 
ter, c'eft  que,  quelle  que  foit  la  puifTance  du  magnétifme  que 
vous  ayez  à  y  employer,  vous  ne  fçauriez  faire  d'un  certain  mon- 
ceau d'acier  qu'un  aimant  d'une  certaine  force  déterminée  par  fa 
puifTance  à  tenir  fon  fluide  magnétique  là  où  il  eft  placé  ,  fans  le 
laiffer  rétrograder  :  or  cette  puifTance  eft  différente  en  différentes 
efpeces  d'acier,  &  limitée  dans  toutes  fes  efpeces  quelconques. 
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LETTRE 

DE    M.    FRANKLIN, 

Au  Major  Dawson,  Ingénieur. 

Craven-Sreet ,  29  Mai  1771. 

Monsieur, 

jf\YANT  vifité  hier,  comme  vous  le  defiriez,  les  magafins  a 
poudre  de  Purfléet ,  afin  d'avifer  au  moyen  de  les  garantir  du 
danger  du  tonnerre  ,  je  penfe  : 

1°.  Qu'il  faut  faire  ôter  toutes  les  barres  de  fer  qui  defcendent 
le  long  des  voûtes  des  combles  jufqu'à  la  poudre  j  attendu  que 
dans  letat  actuel,  elles  forment,  avec  les  cercles  de  cuivre  dont 
les  barils  font  reliés ,  un  condudeur  imparfait ,  plus  ou  moins 
complet,  fuivant  que  les  piles  des  barils  font  plus  ou  moins  éle- 
vées 3  mais  toujours  de  façon  qu'elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  atti- 
rer fur  la  poudre  le  premier  éclat  qui  viendroit  à  frapper  la 
voûte  i  de  qu'elles  font  conféquemment  tout  à  fait  dangereufes. 

2°.  Que  le  bâtiment  qui  a  un  entablement  de  plomb  le  long 
de  la  corniche  d'un  bout  à  l'autre ,  peut  être  garanti  au  moyen 
d'une  verge  de  fer  pointue,  élevée  près  de  chaque  bout,  commu- 
niquant avec  cet  entablement ,  &  s'étendant  au  travers  de  la 
roche  de  craye  où  le  bâtiment  a  fes  fondations,  jufqu'à  ce  qu'on 
rencontre  de  l'eau.  Il  faut  que  la  verge  ait  au  moins  un  pouce  de 
diamètre  (  afin  d'être  plus  durable ,  &  de  fournir  un  pafiage  plus 
libre  à  la  foudre  au  travers  de  fa  fubftance  )  &C  qu'elle  foit  peinte, 
pour  la  préferver  de  la  rouille.  Son  extrémité  fupérieure  doit 
s'étendre  à  i  o  pieds  au-delTus  du  fommet  du  comble ,  6c  s'amincir 

par 
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par  degrés  pour  fe  terminer  en  une  pointe  fine  j  Si  afin  que  la 
pointe  le  conferve  mieux,  les  fix  derniers  pouces  doivent  être  de 
cuivre,  parce  qu'il  eft  moins  fujet  à  être  émoufle  par  la  rouille. 
Si  la  verge  ne  peut  pas  être  bien  faite  toute  d'une  feule  pièce,  il 
faut  que  les  différentes  pièces  dont  plie  eft  compofée  foient  for- 
tement viffées  enfemble ,  ou  l'une  dans  l'autre,  par  un  aflemblage 
bien  ferré ,  avec  une  plaque  mince  de  plomb  entre  les  joints ,  afin 
de  rendre  la  jonélion,  ou  la  continuation  du  métal  plus  parfaite. 

D'après  toutes  les  expériences  éledriques  que  j'ai  faites  dans 
cette  vue ,  &  tous  les  exemples  qui  font  venus  à  ma  connoiflance 
des  effets  de  la  foudre  fur  ces  condudeurs ,  il  me  paroit  que 
(  pourvu  qu'ils  foient  bons  &  complets ,  defcendans  jufqu'à  l'eau, 
ou  à  un  fol  très-humide)  ils  font  également  fûrs  ,  foit  qu'ils  foient 
appliqués  contre  la  muraille  même  êc  affurés  avec  des  crampons 
enfoncés  dedans,  foit  qu'ils  foient  foutenus  par  une  perche,  ou 
un  mât  enfoncé  en  terre  à  quelque  diftance  de  cette  muraille.  La 
première  méthode  eft  la  plus  convenable  ,  attendu  que  l'on  peut 
donner  une  courbure  à  la  verge  pour  éviter  les  fenêtres  ou  les 
portes  qui  fe  trouvent  placées  diredemcnt  fous  le  fommet  du 
comble.  Néanmoins,  comme,  enfuivant  l'autre  méthode  de  fou- 
tenir  les  verges,  cela  peut  tranquillifer  davantage  fur  quelques 
inquiétudes,  je  n'aurois  aucune  difficulté  à  y  oppofer,  pourvu 
qu'elles  puiffent  être  placées  convenablement  fans  nuire  à  aucun 
paffage ,  &  qu'elles  foient  arrêtées  affez  folidement  pour  que  le 
vent  ne  puiffe ,  en  les  balottant ,  rompre  la  communication  de 
fer ,  ou  de  plomb,  entre  le  côté  de  la  verge  &;  le  plomb  qui  cou- 
vre le  faîtage. 

3°.  Les  toits  des  quatre  autres  bâtimens  devant,  à  ce  que 
î'apprens,  être  Refaits  à  neuf  de  la  même  manière  que  celui  dont 
je  viens  de  parler  ,  on  pourra  y  faire  l'application  de  la  même 
méthode ,  lorfqu'ils  feront  pareillement  achevés.  Mais  fi  on  de- 
mande le  moyen  de  les  garantir  en  attendant  j  en  ce  cas ,  comme 

Première  Pafde,  N  n 
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ieur^  combles  actuels  font  d'une  forme  différente,  étant  à  croupe 
aux  quatre  coins ,  Se  les  jointures  de  leurs  arreftiers  auffi  bien  que 
leurs  faîtages,  chaperonés  de  plomb  qui  s'étend  jufqu'aux  gouttiè- 
res ,  je  confeillerois  de  percer,  ou  de  creufer  dès-à-préfent  pro- 
che des  bouts  de  chaque  bâpiment  les  pafîages  qu'on  propofe  de 
faire  al4er  jufqu'à  l'eau  ,  &  d'y  fixer  la  partie  de  chaque  conduc- 
teur qui'doit  monter  depuis  l'eau  jufqu'à  la  hauteur  des  gouttières  : 
du  fommet  de  ce  conduéleur,  j'étendrois  deux  bras  de  fer  qui 
iroient  jufqu'aux  coins  des  gouttières  ,  ou  les  chaperons  de 
plomb  des  arreftiers  doivent  être  unis  aux  bouts  de  ces  barres  3  &:  à 
la  jointure  des  arreftiers  avec  le  faîtage ,  j'éleverois  des  baguettes 
de  10  pieds  de  haut,  pointues  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  qui,  à 
mefure  qu'on  referoit  un  comble ,  feroient  employées  à  la  partie 
fupérieure  d'un  condudeur  plus  droit. 

Je  fuis , 

Monfieur, 

Votre  très-humble  &  très-obéiflant 
ferviteur ,  B.  Franklin. 

P.  S.  Pour  la  partie  du  conducteur  qui  doit  s'étendre  fous 
terre,  il  faut  employer  des  tuyaux  de  plomb ,  comme  moins  fujets 
à  la  rouille. 


D'après  cette  lettre  de  M.  Franklin  au  Major  Dawfon  ,  le 
Bureau  d'Ordonnance  fit  faire  une  partie  de  ce  que  l'Auteur 
avoit  confeillé  \  mais  afin  d'être  d'autant  plus  accrédités  à  procé- 
der au  refte,  ces  Mefîieurs  défirerent  d'obtenir  la  fandion  de 
la  Société  Royale ,  ôc  lui  adreflerent  en  conféquence  une  Re- 
quête pour  lui  en  demander  fon  avis.  La  Société  Royale  nomma 
MM.  Cavendish  ,  Watfon ,  Franklin  ,  Wilfon  Ôc  Robertfon 
pour  examiner  l'objet  en  queflion,  ôc  en  faire  leur  rapport: 
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RATPORT    DU    COMITÉ 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LONDRES, 

Aux  P refilent  &  Confeil  de  cette  Société,' 

Messieurs, 

»  JU  A  Société  ayant  été  confultée  par  le  Bureau  d'Ordonnan- 
>ice,  pour  favoir  s'il  eft  à  propos  d'établir  des  conducteurs  pour 
»  garantir  de  la  foudre  les  magafins  à  poudre  de  Purfleet ,  6c 
»nous  ayant  fait  l'honneur  de  nous  nommer  CommilTaires  pour 
«prendre  cet  objet  en  confidération  ,  &  lui  en  faire  notre  rap- 
»port ,  nous  avons  en  conféquence  vifité  ces  bâtimens,  bi  exa- 
»miné  avec  beaucoup  de  foin  &  d'attention  leur  fituation  ,  leur 
»  conftruclion  6:  toutes  leurs  dépendances ,  que  nous  avons  trou- 
»  vées  comme  il  fuit. 

»Les  magafins  font  au  nombre  de  cinq,  chacun  d'environ 
»  lyo  pieds  de  long  ,  fur  environ  5*2  pieds  de  large,  bâtis  en 
»  brique,  &  voûtés  fous  le  comble,  qui,  dans  un  de  ces  bâti- 
>nnens,  eft  couvert  d'ardoife ,  avec  un  chaperon  de  plomb  de 
»22  pouces  de  large  fur  le  faîtage  d'un  bout  à  l'autre  j  &  l'on 
»  nous  apprit  que  l'on  devoit  inceffamment  faire  couvrir  les  quatre 
»  autres  de  la  même  manière.  Ils  font  placés  parallèlement  les 
»  uns  aux  autres ,  à  la  diftance  d'environ  5*7  pieds ,  &:  ont  leurs 
»  fondations  fur  une  roche  de  craie,  environ  à  100  pieds  de  la 
»  rivière,  qui  m.onte  dans  les  hautes  marées  à  quelques  pouces  du 
»  niveau  du  fol ,  &  fon  eau  fomache  pénètre  également  dans  l'in- 
»  térieur  des  puits  qui  font  creufés  près  de  ces  bâtimens. 

»  Lorfque  les  magafms  font  pleins ,  les  barils  à  poudre  font 
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»  empilés  l'un  fur  l'autre  jufqu  a  la  naiflance  des  voûtes ,  &  il  y  a 
»  quatre  cercles  de  cuivre  fur  chaque  baril ,  qui ,  avec  un  cer- 
»tain  nombre  de  barres  de  fer  perpendiculaires,  (qui  defccn- 
»  doient  du  haut  des  voûtes  pour  foutenir  une  pièce  de  charpente 
idcanelée  dans  fa  longueur,  où  l'on  faifoit  glifler  une  grue, 
»  comme  dans  une  coulifîe  ,  pour  la  conduire  dans  tel  endroit  où 
»  il  étoit  befoln  )  formoient  au-dcdans  du  bâtiment  des  conduc- 
»  teurs  entrecoupés ,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  étoient  in- 
»  complets ,  attendu  que  l'explofion  d'un  cercle  à  l'autre ,  dans  le 
»  paflage  de  la  foudre  tirée  le  long  des  barres  entre  les  barils , 
»  pouvoit  aifément  allumer  la  poudre  qui  y  étoit  renfermée.  Mais 
»on  travailloit  aduellement  à  enlever  toutes  ces  barres  de  fer, 
»  fuivant  le  confeil  de  quelques  Membres  de  la  Société ,  que  l'on 
»avoit  préalablement  confultés  :  précaution  que  nous  avons 
»  très-fort  approuvée. 

»Sur  un  terrein  élevé,  à  peu  près  à  la  hauteur  des  fommets 
»  des  magafins ,  &  à  la  diflance  de  1 5*0  verges ,  eft  la  maifon  où 
»le  Bureau  tient  fes  alTemblées,  C'eft  un  2;rand  Se  beau  bâti- 
»ment  qui  a  fon  comble  en  pavillon,  des  chaperons  de  plomb 
»le  long  des  gouttières,  d'où  defcendent  des  tuyaux  de  plomb 
»à  chaque  bout  du  bâtiment,  jufques  dans  l'eau  de  deux  puits 
3)  de  40  pieds  de  profondeur,  deftinés  à  conduire  l'eau  élevée 
»par  des  machines  dans  une  citerne  pratiquée  fur  le  comble. 

»I1  y  a  auffi  une  maifon  d'elTai,  attenant  le  bout  d'un  des  ma- 

y>  gafins ,  &  une  petite  maifon  pour  l'horloge  à  la  diflance  de 

»  pieds ,  qui  a  une  girouette  fur  une  verge  de  fer ,  6c  probable- 
»ment  quelques  conducteurs  incomplets  dans  l'intérieur,  tels 
»  que  le  fil  d'archal  qui  monte  ordinairement  de  la  cloche  à  fon 
»  marteau,  la  cloche  même ,  la  verge  du  pendule,  ôcc. 

»  L'accident  arrivé  il  y  a  quelques  années  à  Brefcia  en  Italie,; 
S)  où  le  tonnerre  fit  fauter  un  magafin  à  poudre,  démolit  une 
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>v  partie  confîdérable  de  la  ville ,  &  tua  beaucoup  de  monde ,  eft, 
»à  notre  avis ,  une  raifon  très-forte  &  très-preiïante  pour  mettre 
»de  femblables  magafins  à  l'abri  d'un  femblable  danger.  Et 
»puifqu'il  eft  aujourd'hui  bien  reconnu  par  quantité  d'obferva- 
»tions  que  les  métaux  ont  la  propriété  de  conduire  la  foudre, 
»  6c  que  l'on  a  découvert  une  méthode  de  faire  fervir  cette  pro- 
fepriété  à  la  fureté  des  bâtimens,  en  y  plaçant  6c  y  attachant 
»  des  verges  de  fer  de  manière  à  recevoir  &:  à  emporter  innocem- 
»ment  la  foudre,  qui,  fans  cela,  auroit  pu  les  endommager, 
»  méthode  que  l'on  a  employée  depuis  près  de  vingt  ans  en  beau- 
»coup  d'endroits,  &  qui  a  réufîî  à  fouhait  dans  toutes  les  expé- 
»  riences  qui  font  venues  à  notre  connoiflance  j  ce  confidéré  , 
>:>  nous  ne  pouvons  que  confeiller  fortement  de  pourvoir  les  ma- 
»gafins  en  queftion  de  condudeurs  de  cette  efpece. 

»Dans  les  cas  ordinaires,  l'on  a  jugé  qu'il  fuftîfoit  que  la  par- 
»tie  inférieure  du  conducteur  fût  enfoncée  de  trois  ou  quatre 
»  pieds  en  terre,  afin  de  pouvoir  atteindre  à  un  fol  humide 5  mais 
»  comme  c'eft  ici  un  cas  de  la  plus  grande  importance  ,  nous  fom- 
»  mes  d'avis  que  l'on  étende  la  précaution  plus  loin.  Nous  con- 
>)  feillons  donc ,  qu'à  chaque  bout  de  chacun  des  magafins ,  on 
^faffe  creufer  dans,  ou  au  travers  de  la  craie ,  un  puits  aflez 
»  profond  pour  y  avoir  conftamment  au  moins  quatre  pieds 
»  d'eau  j  que  du  fonds  de  cette  eau  l'on  fafle  monter  un  bout  de 
»  tuyau  de  plomb  jufqu'à,  ou  fort  près  de  la  furface  du  terrein, 
3>  où  il  foit  fortement  &:  folidement  joint  au  bout  inférieur  d'une 
3:>  barre  droite  de  fer  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  fcellée  dans 
»  le  mur  avec  des  bandes  de  plomb  ,  6:  qui  s'étende  à  la  hau- 
jjteurde  dix  pieds  au-deffus  du  faîtage  du  bâtiment,  en  s'a- 
»  mincilTant  depuis  le  faîtage  jufqu'au  haut ,  pour  fe  terminer 
^^en  une  pointe  fine  3  que  les  douze  pouces  d'enhauc  foient  en 
»  cuivre ,  ô:  que  le  fer  foit  peint. 
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»Nous  propofons  le  plomb  pour  la  partie  enterrée  da  con- 
»  dudeur ,  parce  qu'il  eft  moins  fujet  à  contracter  de  la  rouille 
»dans  leau  &  dans  les  lieux  humides,  nous  le  demandons  en 
»  forme  de  tuyau,  pour  lui  donner  plus  de  roideur  à  mafle  égales 
»&nous  propofons  le  fer  pour  la  partie  hors  de  terre,  parce 
»  qu'il  eft  plus  fort  &:  moins  expofé  à  être  coupé  ,  ou  brifé.  Les 
»  différentes  pièces  dont  la  barre  peut  être  compofée ,  doivent 
»  être  fortement  viiïees  l'une  dans  l'autre  par  un  affemblage  fort 
»  ferré,  avec  une  plaque  mince  de  plomb  entre  les  jointures, 
»afîn  de  rendre  la  jonclion,  ou  la  continuation  du  métal  plus 
»  parfaite.  Chaque  verge,  en  paiïant  au  -  defllis  du  faîtage, 
»  doit  être  fortement  &  étroitement  jointe  par  le  moyen  du  fer, 
»  ou  du  plomb  ,  ou  de  l'un  &  de  l'autre  enfemble ,  avec  le  cha- 
»peron  de  plomb  du  comble,  afin  déformer  une  communi- 
»  cation  de  métal  entre  les  deux  barres  de  chaque  bâtiment ,  pour 
»  procurer  une  tranfmigration  d'autant  plus  libre  6:  plus  facile  de 
»la  foudre  dans  le  fein  de  la  terre. 

»Nous  confcillons  auffi,  eu  é^ard  à  la  grande  longueur  des 
»bâtimens,  que  l'on  faiïe  creufer  deux  puits  de  la  même  pro- 
»  fondeur  que  les  autres,  à  douze  pieds  de  diftance  des  portes 
3>  des  deux  raagafins  extérieurs ,  c'eft-à-dire ,  l'un  au  nord  du  bâ- 
»timent  du  nord,  &:  l'autre  au  fud  du  bâtiment  du  fudj  &  que 
»  du  fond  de  ces  deux  puits  on  élevé  de  femblables  conduAeurs 
MJufqu'aux  gouttières,  où  on  les  joindra  bien,  au  moyen  d'une 
«plaque  de  plomb  étendue  fur  le  toit,  avec  le  chaperon 
»  de  plomb  du  faîtage  i  cette  plaque  de  plomb  étant  abfolument 
»  femblable  à  celle  du  chaperon. 

»  Notre  opinion  eft  encore  qu'il  convient  de  former  une  com- 
>)  munication  en  plomb  du  haut  de  la  cheminée  de  la  maifon 
5)  d'efïai  au  plomb  de  fa  corniche  ,  de-là  au  plomb  de  la  corni- 
»  che  du  corridor ,  &  de-là  au  conducteur  de  fer  du  bout  du 
D.masafin  attenant.  Comme  auffi  d'établir  un  conducteur  du  bas 
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»  de  la  verge  de  la  girouette  de  la  petite  maifon  de  l'horloge ,  en 
»defceadant  aii-dehors  de  ce  bâtiment,  jufques  dans  la  terre 
»  humide. 

»  Quant  à  la  maifon  du  bureau  ,  nous  penfons  qu'elle  eft  déjà 
»bien  garnie  de  condudeurs ,  par  les  différentes  communications 
»de  plomb  dont  il  a  été  fait  mention  ci-delTus,  depuis  la  pointe 
»du  toit  jufqu'à  l'eau  5  &  que  par  fon  élévation  6c  fon  voifmage, 
»  elle  peut  contribuer  à  garantir  les  bâtimens  d'au-deffous.  C'efi: 
«pourquoi  nous  ne  propofons  point  d'autre  condu6leur  pour 
»  ce  bâtiment  5  nous  confeillons  feulement  d'élever  fur  fon  fom- 
»  met  une  verge  pointue  ,  pareille  à  celles  ci-devant  décrites ,  &C 
»  de  la  faire  communiquer  avec  ces  conducleurs. 

»  A  ces  infbruélions  nous  avons  encore  à  ajouter  une  précau- 
»  tion  ,  c'eil  de  recommander  que  dans  tous  les  les  tems  à  venir, 
»  011  l'on  pourra  faire  quelques  changemens ,  ou  quelques  répa- 
»  rations  à  ces  bâtimens ,  on  ait  une  attention  particulière  à  ne 
»  pas  couper  ou  enlever  les  communications  métalliques. 

»  Il  nous  refte  à  témoigner  notre  reconnoiiTance  au  Chevalier 
»  Charles  Frederick  ,  Infpedeur  général  de  l'Ordonnance  , 
»pour  l'attention  obligeante  avec  laquelle  il  nous  a  reçus  6c 
»  nous  a  procuré  toutes  fortes  de  commodités  le  jour  de  cette 
»  vifite. 

Nous  fommes  avec  bien  du  refped, 
Meffieurs , 

Vos  très-obéifîans  &  très -humbles 
Serviteurs , 
rH.  Cavendish. 

.     ^  ^.       ,    jWiLLIAM    W  ATS  ON. 

21  Août  1772,  oimesC^    t^ 

'  ^      jB.  Franklin. 

Cj.    ROBERTSON. 

N,  £,  M.  Wilfon ,  qui  étoit  du  même  Comité ,  s'accordoit  avec 
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fes  Collègues  dans  tous  les  points,  excepté  en  ce  qui  concerne  la 
pointe  des  verges  ,  qu'il  penfoit  qu'il  valoit  mieux  qui  eulTenc 
une  tête  moufïe. 

Il  propofa  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fondoic,  &  M.  Frank- 
lin y  répondit  de  la  manière  que  Ton  verra  ci-après ,  qui  eut 
l'approbation  des  trois  autres  Commiflairesj  le  rapport  du  Co- 
mité fut  donc  drefle  en  conféquence,  &  M.  Wiiroa  s'abftinc 
de  le  figner. 

Ce  rapport  ayant  été  agréé  par  la  Société  Royale ,  les  ou- 
vrages propofés  ont  été  exécutés  conformément  à  ces  inftruc- 
tions  par  l'ordre  du  Bureau  qui  les  avoit  demandées. 

Il  faut  efpérer  que  cet  exemple  fera  imité  ailleurs  ,  &  furtout 
dans  nia  chère  Patrie,  ou  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'artillerie  a 
tou|ours  été  dirigé  fapérieurçment ,  Ôc  eft  encore  actuellement 
çn  de  Cl  bonnes  mains. 

Ne  défefpérons  pas  de  voir  même  pouffer  ces  attentions  plus 
loin  ici ,  d'abord  fur  les  édifices  publics  de  toute  efpece ,  puis  fur 
les  maifons  bourgeoifes ,  comme  en  Amérique,  &  enfin  fur  les 
voitures  tant  publiques  que  particulières ,  à  quoi  perfonne  ne 
paroît  avoir  epcgre  fongé. 


-4^ 
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EXPÉRIENCES, 

OBSERVATIONS  ET  FAITS  CONSTANS, 

Q^u  I  démontrent  rinllué  des  longues  Verges  pointues  pour 
préferver  les  hâtlmens  d'être  endommagés  par  des  coups  de 
tonnerre. 

Par  B.  Franklin. 

27  Août  1772. 

Expérience   Première. 

JLE  premier  conducteur  dune  machine  électrique  A,  B, 
(  Pi.  IV ,  fig.  1  ^.  )  étant  foutenu  environ  à  i  o  pouces  \  fur  une  table 
par  un  fupporr  de  cire,  &  ayant  placé  au-deflbus  un  fil  d'archal 
pointu  de  7  pouces  -_  de  haut  6c  d'un  cinquième  de  pouce  d'é- 
paifTeur,  qui  fe  termine  en  pointe  fine  6c  qui  communique  avec 
la  table  :  lorfque  la  pointe  eft  tournée  en  delTus,  fî  on  la  couvre 
avec  le  doigt ,  le  conducteur  peut  être  chargé  en  plein ,  6c  l'é- 
ledrometre  C  (^),  s'élève  à  la  hauteur  qui  indique  la  pleine 
charge  3  mais  fi  on  découvre  la  pointe  ,  la  boulette  de  l'élcdro- 
mètre  retombe  fur  le  champ  ,  ce  qui  montre  que  le  premier  con- 
ducteur eft  déchargé  dans  l'inftant,  6c  prefqu'épuifé  de  fon  élec- 
tricité. —  Tournez  le  fil  d'archal ,  plaçant  le  bout  émoufîe  en 
defilis,  ce  qui  repréfente  une  barre  fans  pointe ,  6c  il  ne  s'en  fui- 
vra  point  un  tel  effet ,  l'electrometre  fe  tiendra  à  fa  hauteur  ac- 
coutumée 5  le  premier  conduâ:eur  étant  chargé. 

Observation. 

On  ne  fait  pas  encore  bien  quelle  quantité  de  la  matière  de 


(*)De  M.Henley. 
Première  Partie,  O  o 
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la  foudre  on  peut  compter  qu'une  grande  verge  pointue  ,  cofn- 
muniquant  bien  avec  la  terre,  peut  décharger  fourdement  des 
nuages  en  peu  de  temsj  mais  un  fait  particulier  me  donne  touc 
lieu  de  croire  que  cette  quantité  peut  quelques  fois  être  très- 
grande.  —  J'avoJs  à  Philadelphie  une  femblable  verge  attachée 
au  haut  de  ma  cheminée  ,  &  s'étendant  environ  à  c?  pieds  au- 
defllis.  Un  fil  d'archal  de  la  grofleur  d'une  plume  à  écrire ,  par- 
tant du  pied  de  cette  verge  traverfoit  le  toit ,  en  paflant  dans  un 
tube  de  verre,  &  defcendoit  de-là  dans  le  puits  au  bas  de  l'efca- 
lier,  6c  fon  bout  inférieur  étoit  attaché  à  la  flèche  de  fer  d'une 
pompe.  Dans  l'efcalier ,  vis-à-vis  la  porte  de  ma  chambre,  I^  ^1 
d'archal  fe  partageoit  en  deux ,  6c  fes  bouts  écartés  d'environ  6 
pouces,  portoient  chacun  un  petit  timbre.  Une  boulette  de  cui- 
vre étoit  fufpendue  entre  les  timbres  par  un  fil  de  foie ,  pour 
jouer  entre  l'im  &  l'autre ,  ôc  frapper  les  timbres  lorfqu'il  pafîbic 
des  nuages  chargés  d'éleclrîcité.  Après  avoir  fouvent  tiré  des 
étincelles ,  6c  chargé  des  bouteilles  aux  fils  d'archal  de  delTus 
les  timbres ,  je  fus  réveillé  une  nuit  par  un  grand  craquement  au 
haut  de  l'efcalier.  M'étant  levé,  6c  avant  ouvert  la  porte,  je  vis 
que  la  boulette  de  cuivre,  au  lieu  de  faire  fes  vibrations  ordi- 
naires entre  les  timbres ,  étoit  repoulTée  6c  tenue  à  une  certaine 
diilance  de  chacun  ,  tandis  que  le  feu  pafibit  tantôt  en  de  fore 
grands  6c  vifs  craquemens  d'un  timbre  à  l'aurre,  6c  tantôt  en  un 
courant  continu,  blanc,  ferré,  6c  qui  paroiiïbit  de  la  groffeurde 
mon  doigt ,  dont  tout  l'efcalier  étoit  éclairé  comme  d'un  beau 
foleil,  de  forte  qu'on  auroit  vu  aifément  à  ramafier  une  épin- 
gle ("^).  D'après  la  quantité  qui  me  parut  ainfi  déchargée  ,  je  ne 

(  ')  M,  de  Romas  a  vu  des  quantités  encore  plus  grandes  de  la  ma- 
tière de  la  foudre  tirées  par  le  fil  d'archal  de  fon  cerf-volant.  Il  en  eut 
des  explofions  dont  le  bruit  approchoit  beaucoup  de  celui  du  tonnerre  , 
6c  fe  fit  entendre  de  dehors  des  murs  jufqu'au  milieu  de  la  ville ,  malgré 
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puis  m'empêcher  de  croire  qu'un  certain  nombre  de  pareils  con- 
ducteurs i^)  doit  diminuer  confidérablement  celle  d'un  nuage 
qui  s'approcheroit ,  avant  qu'il  arrivât  affez  près  pour  verfer  toute 
fa  charge  dans  une  grande  explofion  générale  :  effet  que  l'on  ne 
fauroit  attendre  des  barres  fans  pointes ,  Ci  l'expérience  ci-defTus, 
faite  avec  le  bout  émouffé  du  fil  d'archal,  paroît  appliquable  à 
ce  cas. 

Expérience     2®. 

Le  fil  d'arrhal  pointu  ,  étant  fous  le  premier  conducteur  tou- 
jours cà  la  même  hauteur  ,  pincez-le  entre  le  pouce  bc  le  doigt 
index  près  du  fomin.î:,  afin  d'en  cacher  tout-à-fait  la  pointe, 
(Pi.  IV,  fig  2 )  alors  tournant  le  globe,  l'elcclroiiJttres'élevera  ôc 
indiquera  la  pleine  charge.  Faites  gliffer  les  doii^ts  en  en  bas  pour 
découvrir  environ  un  demi  pouce  du  haut  du  fil  d'archal ,  puis 
un  autre  demi  pouce,  &  encore  un  autre  j  à  chacun  de  ces  mou- 
vemens  qui  mettront  de  plus  en  plus  à  découvert  la  pointe  du 
fil  d'archal ,  vous  verrez  l'eledrometre  bailTer  aufîiiôt  &z  dans  la 
même  proportion ,  s'arrêtant  routes  les  fois  que  vous  vous  arrête- 
rez. Si  vous  faifiez  gliflèr  vos  doigts  en  totalité  tout-à-coup,  la 
boulette  tomberoit  dans  riiiiLant  au  bas  de  la  tige  de  Félec- 
trometre. 


tous  les  différens  bruits  qui  s'y  faifoient. ...  Le  feu  qu'on  apperçut  à 
rinftant  de  l'explofion  avoit  ia  figure  d'un  fufeau  de  8  pouces  de  lon^-  fur 

5  lignes  de  diamètre Cependant  depuis  le  tems  de  l'explofion  jufqu'à 

la  fin  des  expériences ,  on  ne  vit  point  du  tout  d'éclair  en  l'air ,  & 
à  peine  entendit-on  du  tonnerre.  Une  autre  fois  il  ob(erva  que  les 
torrens  de  feu  qui  en  fortoient  étoient  d'un  pouce  d'épaiffeur ,  fur 
dix  pieds  de  longueur.  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Electricité  ,  par  le  Dofteur 
Prieftley. 

("*)  On  a  propofé  d'en  établir  une  douzaine  fur,  ou  à  côté  des  ma- 
gafms  à  poudre  de  Purfleet, 

Ooij 
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Observation. 

Il  paroît  par  cette  expérience  que,  pour  tirer  la  foudre  des 
nuages ,  on  peut  attendre  un  plus  grand  effet  des  longues  verges 
pointues  que  des  courtes  j  j'entens  de  celles  dont  la  plus  grande 
longueur  dépalTe  le  haut  des  bâtimens  où  elles  font  attachées. 

Expérience     3^ 

Au  lieu  de  pincer  la  pointe  entre  le  pouce  &  l'index,  comme 
dans  l'expérience  précédente ,  écartez-en  ces  deux  doigts  cha- 
cun à  près  d'un  pouce  de  diftance,  la  pointe  entre  deux.  (PL  IV, 
fig.  3  )  Dans  cette  fituation  ,  quoique  la  pointe  foit  bien  expofée 
au  premier  conducteur,  elle  ne  produit  que  peu,  ou  poinc 
d'effet ,  de  l'éleAromecre  s'élève  à  la  hauteur  d'une  pleine  char- 
ge. Mais  au  moment  que  l'on  retire  les  doigts  la  boulette  re- 
tombe tout-à-coup  fur  la  tige. 

Observation. 

Pour  expliquer  ceci,  on  fuppofe  que  l'une  des  raifons  de 
l'effet  fubit  produit  par  une  longue  pointe  nue  d'un  fil  d'archal , 
c'efl:  que  la  quantité  naturelle  d'électricité  contenue  dans  le  fil 
d'archal  pointu  eft  rabattue  dans  la  terre  par  la  force  répulfive 
de  la  charge  pofitive  du  premier  conducteur ,  &  que  la  pointe 
du  fil  d'archal  eft  rendue  fortement  négative ,  au  moyen  de  quoi 
elle  attire  l'électricité  du  premier  condudeur  plus  fortement  qiie 
ne  feroient  des  corps  en  leur  état  naturel ,  la  petite  quantité  de 
matière  commune  appartenante  à  la  pointe  n'ayant  pas  une  force 
attractive  fuffifante  pour  retenir  fa  quantité  naturelle  de  fluide 
électrique  contre  la  force  de  cette  répulfion.  Mais  le  pouce  6c 
l'index  étant  des  corps  fubflantiels  ôc  mouffes ,  quoiqu'égalemenc 
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proches  du  premier  condiiclenr ,  retiennent  mieux  leur  propre 
quantité  naturelle  contre  la  force  de  cette  répulfion ,  6c  de- 
meurant ainfi  à  peu  près  dans  leur  état  naturel,  ils  agifîent  con- 
jointement fur  le  fluide  éledrique  contenu  dans  la  pointe  ,  l'em- 
pêchant de  defcendre  6:  aidant  à  la  pointe  à  le  retenir  malgré 
la  force  répulfive  du  premier  condudeur  qui  le  chafleroit  en  en 
bas.  Et  cela  peut  aufli  fervir  à  expliquer  les  difFérens  degrés  de 
force  de  la  pointe  dans  l'expérience  précédente,  fuivant  les  dif- 
férentes diftances  auxquels  on  fait  glifler  le  pouce  &  l'index. 

On  infère  de-là  qu'une  verge  pointue,  élevée  entre  deux 
grandes  cheminées  ,  &  montant  fort  peu  au-defllis  (comme  j'en 
ai  vu  un  exemple)  ne  peut  pas  avoir  un  aulTibon  effet  que  Ci 
ayant  été  élevée  fur  l'une  des  cheminées,  elle  l'excédoit  de  toute 
fa  longueur. 

Expérience    4^. 

Si  à  la  place  d'un  long  fil  d'archal  pointu  on  fubilitue  un  gros 
corps  folide  (pour  repréfenter  un  bâtiment  fans  pointes)  ôc qu'on 
le  place  fous,  &  auffi  proche  du  premier  conducteur  aduelle- 
ment  chargé ,  (  Pl.lV,  fig.4)  la  boulette  de  l'éledrometre  defcen- 
dra  un  peu  5  6c  en  enlevant  ce  corps  maflif ,  on  la  fera  remonter. 

Observation. 

En  fe  relevant  ainfi ,  elle  nous  fait  connoître  que  le  premier 
condu6leur  n'a  point,  ou  n'a  pas  beaucoup  perdu  de  fa  charge 
éleclrique,  comme  il  auroit  fait  avec  la  pointe.  La  chute  de  la 
boulette,  tandis  que  le  corps  mafiif  étoit  fous  le  conducteur, 
prouve  donc  qu'une  quantité  de  fon  atmofphere  étoit  tirée  du 
bout  où  efl;  placé  l'électrometre ,  vers  la  partie  répondant  immé- 
diatement au-deflus  du  corps  maiîif ,  &  qu'elle  y  étoit  accumu- 
lée ,  prête  à  le  frapper  avec  fa  force  totale ,  auffitôt  qu'elle  fe 
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troLiveroit  à  la  diftance  du  chocj  Se  que  fi  le  premier  conduc- 
teur avoit  du  mouvement,  comme  une  nuée,  il  s'approcheroit 
de  ce  corps  par  fon  attradion  jufcju'à  cette  diPtance.  Le  mouve- 
ment léger  des  nuées  poufTées  par  les  vents  empêche  vraifem- 
blablement  que  cela  n'arrive  auiïï  fouvent  qu'il  pourroit  arriver 
fans  cela  5  car  quoique  les  parties  de  la  nuée  puifîent  fe  courber 
en  paflanc  vers  le  bâtiment  en  conféquence  de  cette  attradion, 
elles  font  néanmoins  entraînées  en  avant  au-delà  de  la  diftance 
du  choc,  avant  d'avoir  pu  defcendre  jufqu'à  cette  diftance. 


Expérience 


,e 


Attachez  un  petit  flocon  de  coton  léger  à.  la  partie  inférieure 
du  premier  condudeur ,  (PL IV ,  fig.  j  )  de  forte  qu'il  puifie  pen- 
dre en  bas  vers  le  fil  d'archal  pointu  dont  on  a  parié  dans  la  pre- 
mière expérience.  Couvrez  la  pointe  avec  votre  doigt,  ô:  quand 
vous  ferez  tourner  le  globe ,  le  coton  s'étendra  de  lui-même  en 
s' allongeant  inférieurement  vers  le  doigt,  comme  en  A  ;  mais  Ci 
vous  découvrez  la  pointe ,  il  revole  à  l'inftant  au  premier  con- 
ducleur,  comme  en  B,  &:s'y  tient  auiîî  longtems  que  la  pointe 
refle  découverte.  Si  vous  la  couvrez  de  nouveau ,  le  cotton 
reprend  fon  vol  en  bas,  en  s'étendant  de  lui-même  vers  le 
doigt  j  ôc  la  même  chofe  arrive  jufqua  un  certain  degré,  fi  au 
lieu  d'y  mettre  le  doigt,  vous  tournez  en  defTus  à  découvert  Iç 
Sros  bout  du  fil  d'archal. 

Observation. 

Pour  expliquer  ceci ,  on  fuppofe  que  le  coton ,  par  fa  conne- 
xité  avec  le  premier  conducteur,  en  reçoit  une  quantité  de  fon 
éledricité  qui  lui  donne  occafion  d'être  attiré  par  le  doigt,  qui 
refte  toujours  à  peu  près  dans  fon  état  naturel.  Mais  lorfqu'on 
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oppofe  une  pointe  au  coton,  elle  lui  foutire  fon  éledricicé  trop 
rapidement  pour  qu'il  puiiïe  ,  à  cette  diftance,  s'en  refournir 
d'une  femblable  quantité  nouvelle  au  premier  conduâieur.  Etanc 
donc  réduit  plus  près  de  l'état  naturel,  il  eft  attiré  en  haut  vers 
le  premier  conducteur  éleclrifé ,  plutôt  qu'en  bas,  comme  il 
l'étoit  précédemment  vers  le  doigt, 

Suppofons  encore  que  le  premier  conducteur  repréfente  une 
nuée  chargée  de  fluide  électrique,  le  coton  un  lambeau  déchiré 
de  nuage  ,  comme  on  en  voit  fouvent  plufieurs  à  la  partie  infé- 
rieure des  nuées  orageufes ,  &  le  doigt  une  cheminée ,  ou  la  par- 
tie la  plus  élevée  d'un  bâtiment.  Cela  pofé  ,  nous  pouvons  con- 
cevoir que  quand  une  telle  nuée  vient  à  pafîer  fur  un  bâtiment, 
quelqu'un  des  lambeaux  déchirés  qui  flottent  en  deiïbus  peut 
être  attiré  en  bas  parla  cheminée,  ou  autre  partie  élevée  du 
bâtiment ,  formant  a  ce  moyen  une  communication  plus  facile 
entre  lui  &  la  grande  nuée.  Alais  fl  on  préfente  à  ce  fragment 
une  grande  verge  pointue,  elle  peut  lui  donner  occafîon  de  re- 
monter, comme  le  coton,  à  la  grande  nuée,  &  par-là  en  accroî- 
tre la  diilance  ,  au  lieu  de  la  diminuer  j  de  forte  qu'elle  la  rend 
fouvent  plus  grande  que  la  diftance  du  choc.  Lorfqu'on  tourne 
en  haut  le  bout  émoufle  du  fil  d'archal ,  qui  repréfente  une 
barre  fans  pointe  ,  il  paroît  que  l'on  n'a  pas  lieu  de  s'attendre 
au  même  bon  effet.  Voilà  pourquoi  l'on  a  imaginé  qu'une  lon- 
gue verge  pointue  eft  auffi  propre  à  prévenir  quelques  coups, 
qu'à  en  conduire  d'autres  qui  tombent  fur  elle,  lorfqu'un  grand 
corps  de  nuée  s'abat  fi  péfamment  qu'il  lui  ôte  tout  m.oyen  d'en 
repoulTer  les  fragmens  de  la  manière  qu'on  vient  d'expliquer. 

Expérience     6^. 

Au  côté  oppofé  du  premier  conducfleur,  placez  fépnrément, 
en  les  ifolant  avec  des  fupports  de  cire  ,  deux  boticcs  de  M. 
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Canton  avec  des  boulettes  de  moelle  fufpendues  à  des  fils  fins  de 
lin.  (PL  IV,  fig.  6)  Pofez  fur  chaque  boëte  un  fil  d'archal  de  6 
pouces  de  long,  &  d'un  cinquième  de  pouCe  de  grofleur,  ter- 
miné par  une  pointe  fine  ,  mais  tellement  pofé  qu'il  y  ait  4  pou- 
ces du  petit  bout  d'un  fil  d'archal,  &  4-  pouces  du  gros  bout  de 
l'autre  e]ui  débordent  des  extrémités  des  boctes,  ôc  que  l'une  ^ 
l'autre  foient  à  18  pouces  de  diftance  du  premier  condudeur. 
Chargeant  alors  le  premier  condudeur  par  un  ou  deux  tours  du 
globe ,  les  boulettes  de  chaque  paire  s'écarteront  >  mais  celles 
de  la  boëte  ou  la  pointe  porte  en  avant  s'écarteront  beaucoup 
plus,  &  les  autres  moins.  Touchez  le  premier  conducteur ,  &  les 
boulettes  de  la  boëte  où  le  eros  bout  ell  en  avant  retomberont 
tout-ù-fait  6c  fe  rejoindront  3  celles  qui  tiennent  à  la  boëte  ou  la- 
pointe  efb  en  avant  s'approcheront  en  même-tems  l'une  de  l'autre 
jufqu'à  la  diPcancc  d'un  pouce  environ,  ôc  en  refleront-là. 

Observation. 

Ceci  femble  prouver  que ,  quoique  le  petit  bout  aiguifé  du  fil 
d'archal  ait  dû  contenir  avant  l'opération  une  moindre  quantité 
naturelle  d'éleélricité  que  le  gros  bout  émoufîe  ,  il  en  a  cepen- 
dant tranfinis  une  plus  grande  quantité  fur  les  boulettes  5  d'où 
l'on  peut  encore  inférer  que  la  verge  pointue  eft  rendue  plus 
négative  5  6c  ultérieurement  que  s'il  doit  tomber  un  coup  de  la 
nuée  orageufe  fur  un  bâtiment  pourvu  d'une  telle  verge,  il  eft 
vraifemblable  qu'il  fera  plutôt  attiré  par  cette  verge  pointue 
que  par  une  fans  pointe  ,  la  première  étant  plus  fortement  néga- 
tive, &  ayant  conféquemment  une  attraction  plus  forte.  Or  il 
femble  qu'il  vaut  mieux  que  le  tonnerre  tombe  fur  la  pointe  du 
conducteur  préparé  pour  le  porter  dans  la  terre  ,  que  de  tomber 
fur  toute  autre  partie  du  bâtiment  ,  pour  fe  rendre  de-là  cç 
çondiideur  :  avantage  qu'il  eft  plus  probable  auffi  que  l'on  pourra 

fe 
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fe  procurer  par  la  longueur  èc  Télévation  de  la  verge,  comme 
écendant  plus  loin  fa  force  tutélaire  du  bâtiment  qui  eft  au-delTous. 

Réponses     aux     Objections. 

I®.  On  nous  a  objeclé  qu'élever  des  verges  pointues  fur  des 
édifices,  c'étoit  provoquer  6c  attirer  fur  eux  le  tonnerre  ,  6c  que 
c'étoir  conféquemment  une  pratique  dangereufe. 

Si  Ton  élevoit  de  telles  verges  fur  des  bâtimens  fans  en  conti- 
nuer la  communication  jufqu'en  bas  dans  la  terre  humide ,  cette 
objedion  paroîtroit  alors  d'un  grand  poids  3  mais  lorfqu'on  établie 
de  tels  conducleurs  complets ,  ce  n'eft  pas  attirer  la  matière  du 
tonnerre  dans  le  bâtiment ,  mais  dans  la  terre,  qui  eft  le  lieu  au- 
quel elle  afpire,  faififlant  conflamment  tous  les  moyens  de  s'y 
rendre,  même  au  travers  de  conduéleurs  métalliques ,  incomplets 
&  interrompus. 

2°.  On  a  aulîi  fait  entendre  qu'on  ne  pouvoit  tirer  aucune  in- 
duclion  alTurée  de  ces  expériences  électriques  aux  grandes  opé- 
rations de  la  nature  ,  puifqu'on  a  fouvent  vu  que  des  expérien- 
ces qui  avoient  réuifi  en  petit  ont  échoué  en  grand. 

Il  eft  vrai  que  cela  eft  fouvent  arrivé  dans  les  mécaniques  {^), 
Mais  lorfqu'on  fait  réflexion  que  nous  devons  nos  premières  con- 
noiflances  fur  la  nature  ôc  les  opérations  du  tonnerre  aux  obfer- 
vations  de  ces  petites  expériences  5  &  qu'en  comparant  foigneu- 
fement  les  hiftoires  les  plus  authentiques  des  faits  anciens  ,  &  les 
relations  les  plus  exactes  de  ceux  qui  fe  font  préfentés  depuis, 
les  effets  fe  font  merveilleufement  accordés  avec  la  théorie  3  on 
peut  croire,  fans  trop  de  préfomption,  que  le  doute  que  l'on 
veut  nous  fua;gérer  n'eft  pas  aulîi  bien  fondé  dans  la  Philofophie 

(  *)  Surtout  à  raifon  des  frottemtns  qu'il  tfl  pnfquïmpoJJibU  qui  fc  répon- 
dent bien  exactement  du  petit  au  grand. 

Première  Partie,  '  P  p 
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naturelle,  ou  du  moins  dans  cette  branche  de  la.Phyfiquej  & 
que  les  nouvelles  expériences  que  nous  produifons  aujourd'hui 
en  faveur  des  longues  verges  à  pointes  fines  peuvent  mériter 
quelque  confiance,  ou  quelque  confidération. 

5^.  On  a  encore  infifté  à  dire  que  quoique  les  pointes  puif- 
fent  produire  des  effets  confidérables  fur  un  petit  premier  con- 
ducteur à  de  petites  diftances,  on  ne  peut  cependant  en  rien  at- 
tendre fur  de  grands  nuages  £c  à  de  grandes  diftances. 

A  cela  on  répond  que  dans  ces  petites  expériences,  il  eft  évi- 
dent que  les  pointes  agiffent  au-delà  de  la  diftance  du  coup  >  & 
que  dans  les  opérations  en  grand  ,  l'on  n'attend  aucun  fervice 
de  leur  part  que  dans  le  cas  où  la  proximité  du  nuage  eft  telle 
qu'il  peut  s'en  fuivre  un  coup  3  &  qu'il  n'eft  pas  douteux  que  le* 
pointes  ne  doivent  faire  quelqu'effet  en  pareil  cas.  Or  fi  la  quan- 
tité déchargée  par  une  feule  verge  pointue  peut  être  aufli  confi- 
dérable  que  je  l'ai  démontré,  la  quantité  déchargée  par  plu- 
fieurs  doit  être  plus  grande  à  proportion. 

D'ailleurs  cette  partie  de  la  théorie  ne  porte  pas  uniquement 
fur  de  petites  expériences.  Depuis  que  l'ufage  d'élever  des  ver- 
ges pointues  s'eft  introduit  en  Amérique,  c'eft-à-dire,  depuis 
près  de  vingt  ans  ,  il  y' en  a  eu  cinq  de  frappées  du  tonnerre  j 
favoir  celles  de  M.  Ravcn  &  de  M.  Maine ,  dans  la  Caroline 
Méridionale 5  celle  de  M.  Tucker,  en  Virginie,  &  celles  de  M, 
Weft  &:  de  M.  Moulder,  à  Philadelphie  i  il  eft  pofîîbie  qu'il  y  en 
ait  eu  quelques  autres  de  plus  qui  ne  font  pas  encore  venues  a.  ma 
connoilTance.  Or  dans  toutes  celles-là,  le  tonnerte  n'eft  pas 
tombé  fur  le  corps  de  la  maifon,  mais  précifément  fur  les  pointes 
de  chacune  des  verges ,  &  quoique  les  conducleurs  ne  fufTenc 
pas  dans  toutes  allez  gros  ôc  affez  complets ,  le  tonnerre  a  été 
conduit  jufqu'en  terre  fans  caufer  de  dammage  confidérable  aux 
bâtimens.  Donc  les  faits  en  grand ,  autant  que  nous  en  avons 
de  bien  authentiquement  avérés,  juftilienc  l'opinion  que  l'on 
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avoir  tirée  des  expirienccs  en  petic,  comme  on  Ta  rapporté  ci- 
dcilas. 

4°.  On  a  encore  objedé  qu'à  moins  de  connoîtrc  la  quantité 
qu'il  eft  polîible  que  les  nuages  déchargent  en  un  feul  coup, 
nous  ne  faurions  être  afllirés  d'avoir  pourvu  un  bâtiment  de  con- 
ducteurs Tuffifansi  êc  coniéquemment  qu'on  ne  fauroic  compter 
fur  leur  effet  pour  emporter  tout  ce  qui  pourroic  être  attiré  par 
leurs  pointes. 

EfFedivement  nous  n'avons  rien  fur  quoi  afîeoir  un  jugement 
à  cet  égard  que  les  faits  antécédens ,  &  nous  ne  connoiiTons  au- 
cun exemple,  où  un  condudeur  complet  dans  la  terre  humide 
fe  foit  trouvé  infuffifant ,  pourvu  qu'il  eût  un  demi-pouce  de  dia- 
mètre. Il  eft  à  préfumer  que  quantité  de  coups  de  tonnerre  on» 
été  conduits  innocemment  par  les  tuyaux  de  plomb  ordinaires, 
attachés  aux  maifons  pour  porter  l'eau  du  toit  en  terre  j  &  on 
n'a  appris  par  aucune  relation  que  de  tels  tuyaux  ayent  été  fondus 
êc  détruits ,  comme  il  auroit  dû  arriver  quelquesfois  s'ils  avoient 
été  infuffifans.  Nous  ne  faurions  juger  desdimenllons  propres  à  un 
condudeur  du  tonnerre ,  que  comme  nous  jugeons  des  dimenlions 
propres  à  un  condudeur  de  la  pluie  ,  par  les  obfervations  antécé- 
dentes. Et  comme  nous  croyons  un  tuyau  du  calibre  de  5  pouces 
fuffifant  pour  emporter  la  pluie  qui  tombe  fur  un  quarré  de  20  p. 
parce  que  nous  n'avons  jamais  vu  un  pareil  tuyau  engorgé  par 
aucune  ondée  5  nous  fommes  également  fondés  à  croire  un  con- 
dudeur  d'un  pouce  de  diamètre  plus  que  fuffifant  pour  quelque 
coup  de  tonnerre  qui  puilTe  tomber  fur  fa  pointe.  Il  ell:  vrai  que 
s'il  furvenoit  un  nouveau  déluge  où  les  catarades  du  ciel  fe 
rouvriiTent ,  de  tels  tuyaux  ne  feroient  pas  proportionnés  à  la 
quantité  de  l'alluvion  ,  &  que  fi,  pour  nos  péchés,  il  plaifoit  à 
Dieu  défaire  pleuvoir  du  feu  fur  nous ,  comme  fur  quelques  villes 
anciennes  ,  il  ne  faut  pas  compter  que  nos  condudeurs,  de  quel- 
que volume  qu'ils  fuflent ,  puifTent  mettre  nos  maifons  en  fureté 

ppij 


300  ÉLECTRICITÉ. 

contre  un  miracle  de  punition.  —  Il  elH;  probable  que ,  comme 
l'eau  qui  efl  élevée  en  l'air,  &  qui  y  forme  des  nuages,  eft  dif- 
pofée  à  retomber  en  pluie  par  fapéfanteur  naturelle,  auflîtôtque 
fes  particules  peuvent  fe  ralTembler  en  quantité  fuffifante  pour 
former  des  gouttes  3  ainfi  quand  les  nuages  font ,  par  quelque 
caufe  que  ce  foit,  ou  furchargées  ou  dépouillées  d'éleâiricité  à 
un  degré  fuffifant  pour  les  attirer  vers  la  terre  ,  l'équilibre  fe  ré- 
tablit, avant  que  cette  différence  aille  au-delà  de  ce  degré. 
L'élecftronome  de  M.  Lane  (pour  déterminer  avec  précifion  la 
quantité  d'un  choc  que  l'on  veut  adminiftrer  dans  des  vues  mé- 
decinales)  peut  fervir  à  faciliter  l'intelligence  de  ceci.  La  pom- 
mette de  décharge  s'approche,  au  moyen  d'une  vis ,  du  conduc- 
teur ,  à  la  diftance  que  l'on  veut 3  mais  elle  y  refte  arrêtée.  Quelle 
que  foit  la  puifTance  du  globe  de  verre  pour  ramafler  le  fluide 
fulminant,  &  quelle  que  foit  la  capacité  de  la  bouteille  ,  ou  de  la 
jarre  de  verre  pour  en  recevoir  &  l'accumuler,  cependant  ni  l'ac- 
cumulation ,  ni  la  décharge  n'excèdent  jamais  la  quantité  qu'on 
s'e/l  propofée.  Ainfi  les  nuages,  s'ils  étoient  toujours  précifémenc 
à  une  certaine  diftance  de  la  terre  ,  leur  décharge  fe  feroit  tou- 
jours lorfque  la  quantité  accumulée  feroit  égale  à  la  diftance  : 
mais  il  y  a  une  circonllance  qui,  en  donnant  occafion  à  diminuer 
la  dillance,  diminue  également  la  charge,  je  veux  parler  de  la 
mobilité  des  nuages,  6c  de  ce  qu'ils  font  attirés  plus  près  de  la 
terre  par  l'augmentation  de  l'attraction  lorfqu'ils  font  éledrifés , 
ce  qui  rend  leurs  décharges  d'autant  moins  fréquentes,  cccon- 
féquemment  moins  violentes  à  proportion. 

Il  s'enfuit  de-LVque  quelque  quantité  d'éleclricité  qu'il  puiffe 
y  avoir  dans  la  nature,  6:  qu'elle  que  puifîe  être  la  puilTance  des 
nuages  pour  la  rafîem.bler  ,  cependant  on  ne  peut  gueres  s'at- 
tendre à  une  accumulation,  ni  à  une  force  qui  aille  beaucoup 
au-delà  de  ce  qu'on  en  a  éprouvé  jufqu'à  préfent. 

B.  F. 
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Dation  me  reprocher^  comme  à  tant  d'autres  Traducteurs  , 
une  prévention  aveugle  en  faveur  de  mon  Auteur  ^  je  ne  puis  m' em- 
pêcher de  dire  que  cette  réponfe  ^  à  la  quatrième  obj eiî ion  particu- 
lièrement ^  me  paroit  admirable.  Si  nous  n  avions  pas  perdu  fitot 
M,  N. .,.,  il  aurait  furement  chanté  la  palinodie  ;  en  avouant  de 
bonne-foi  que  le  projet  d'épuifer  une  nuée  orageufe  du  feu  donc 
elle  eft  chargée,  peut  bien  être  celui  d'un  Phyficien,  &  mims 
d*un  très-grand  Phyficien, 
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MAISON    D'E  PREUVE 

DU    PETIT    TONNERRE. 
Par    M,     L  I  N  D, 

»  Voulant  vériOer  l'utilité  de  la  méthode  du  dodeur  Fran- 
»  klin  pour  préferver ,  au  moyen  de  verges  de  fer ,  les  maifons 
»  des  ravages  du  tonnerre,  lorfqu'il  y  tombe,  6c  démontrer<|ue 
»  ces  verges  attirent  fur  elles-mêmes  tout  le  feu  célefte ,  &  le  con- 
»  duifent  fans  aucun  rifque  dans  la  terre ,  le  dodeur  Lind,  d'E- 
»  dimbourg,  imagina  de  faire  conflruire  la  maifonnette  de  ton- 
»  nerre  artificiel  repréfentée  avec  toutes  fes  dépendances  dans 
»  la  figure  première  de  la  planche  2^. 

M  A,  efb  une  planche,  ou  un  aiïemblage  de  planches  de  Ma- 
>  hogani ,  ayant  la  forme  du  pignon  d'une  maifon ,  &  c'eft  tout 
»  ce  qu'il  faut  de  la  maifon  pour  l'expérience  dont  il  s'agit  3  elle 
»  eft  élevée  à  plomb  fur  le  chantier,  ou  le  plancher  horifontal  B, 
5)  où  eft  aulli  attaché  le  bout  inférieur  d'un  montant  de  verre  C, 
»  D,  au  bout  fupérieur  duquel  eft  cimenté  ie  bout  D ,  d'un  fil  de 
»  laiton  courbé  ,  &  recourbé  D,  E,  F,  G,  &  à  l'autre  bout  de  ce 
»  fil  d'archal  eft  arrêtée  la  boulette  de  cuivre  poli  G.  —  Un  bouc 
M  d'une  chaîne  H,  I ,  eft  fufpendu  par  le  crochet  à  ce  fil  d'archal, 
»  6c  l'autre  bout  efb  fufpendu  par  le  crochet  à  l'extrémité  la  plus 
»  avancée  K,  du  premier  çonducleur  de  la  machine  électrique  i 
3ô  6c  la  jarre  étamée  L ,  eft  placée  en  faifant  l'expérience,  de  ma- 
»  niere  que  la  boulette  M ,  qui  eft  au  haut  de  fon  fil  d'archal  puifle 
»  toucher  le  bout  du  conducteur.  —  Un  trou  quarré  N,  O,  P,  Q, 
»  environ  d'un  quart  de  pouce  de  profondeur,  eft  pratiqué  dans 
»  la  planche  du  pignon  A,  ^  rempli  par  un  quarré  de  bois  R, 
»  dont  l'épaifleur  répond  cxadement  à  la  profondeur  du  trou , 
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»  mais  il  doit  entrer  avec  tant  de  facilité  dans  ce  trou  ,  qu'il  ne 
»  pût  manquer  de  tomber  de  lui-même  fi  Ton  retournoit  N ,  a  la 
»  place  de  Q  i  un  fil  d'archal  N,  R ,  P ,  eft  arrêté  dans  une  can- 
»  nelure  diagonale ,  dont  la  profondeur  répond  à  la  grofîeur  du 
»  fil  d'archal.  —  Et  les  fils  d'archal  S,  Q,  &  O,  T,  font  arrêtés 
»  de  la  même  manière  dans  la  planche  du  pignon,  le  bout  infé- 
»  rieur  du  premier  étant  au  coin  Q ,  du  trou  quarré ,  &.  le  bout 
»  fupérieur^u  dernier  au  coin  oppofé  O.  Le  fil  d'archal  S,  Q, 
»  a  une  boulette  de  cuivre  V,  à  fon  fommet  direéVement  au-dcf- 
»  fous  de  la  boulette  G,  environ  à  un  demi-pouce  de  diilance. 
»  Le  fil  d'archal  O,  T,  eft  contourné  à  fon  extrémité  inférieure 
»  en  forme  d'un  crochet,  auquel  efl:  accroché  l'un  des  bouts  d'une 
>>  chaîne  X,  Y,  dont  l'autre  bout  entoure  la  jarre  étomée  Lj 
»  lorfque  le  quarré  de  bois  R,  efl:  placé  dans  le  trou  N ,  O,  P, 
»  Q,  dans  la  pofition  où  il  eft  repréfenté  dans  la  figure,  (on  fil 
»  d'archal  en  diagonale  N,  R,  P ,  ne  tient  ni  de  part  ni  d'n utre 
»  aux  fils  d'archal  S,  Q ,  &  O  ,  Cj  mais  fi  on  l'enlevé  ,  qu'on  lui 
j)  falTe  faire  un  quart  de  converfion ,  6c  qu'on  le  remette  en  place, 
»  le  fil  d'archal  N ,  R ,  P ,  fe  trouvera  dans  la  pofition  O ,  R ,  Q, 
»  de  alors  fes  extrémités  toucheront  les  extrémités  les  plus  pro- 
»  ches  des  deux  autres  fils  d'archal  en  Q,  &  en  O,  &  le  tout  pa- 
»  roîtra  comme  fi  ce  n'étoit  qu'un  feul  fil  d'archal  continu,  coudé 
»  aux  coins  oppofés  Q ,  6c  O. 

»  Maintenant ,  la  planchette  quarrée  étant  remife  dans  la  pre- 
»miere  pofition,  qui  interrompt  la  communication  métallique, 
»  chargez  la  jarre ,  6c  continuez  à  tourner  le  globe  jufqu'à  ce 
»que  la  jarre  fe  décharge  d'elle-même  dans  un  trait  de  feu  de  la 
»  boulette  G  ^  fur  la  boulette  V  ,  6c  dans  T'ullant ,  la  planche 
»  quarrée  N,  O,  P,  Q ,  fera  chafiee  par  un  éclat  de  la  foudre 
»  électrique ,  fort  loin  de  la  planche  qui  forme  le  pignon  A. 

»  Remettez  le  quarré  de  bois  N,  O,  P ,  Q ,  en  fa  place,  mais 
»  de  ^manière  que  le  fil  d'archal  en  diagonale  N  ,  R ,  P ,  fe 
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»  trouve  dans  la  pofition  O ,  R,  Q,  &  qu'ainfi  fes  bouts  N  &  P , 

.  »  touchent  les  bouts  Q  &  O,  des  deux  fils  d'archal  S,  Q,  6c 

5>  O ,  T  ,  6c  à  ce  moyen  le  condudeur  métallique  V ,  S  ,  Q  ,  R  , 

»  O ,  T,  X,  Y,  fera  complet.  —  Cela  fait,  tournez  le  globe  pour 

»  recharger  la  jarre  ,  6c  continuez  à  tourner  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 

»  décharge  d'elle-même  ,  comme  ci-devant ,  6c  tout  le  feu  élec- 

>j  trique  qu'elle  contient  fortira  avec  éclat ,  en  fuivant  le  conduit 

»  métallique  I,H,F,  G,  de  G,  àV,  6c  de-là  tout  le  long  de 

»S,Q,0,  T,X,Y,  à  l'étamage  de  la  jarre  ,  6c  la  planchette 

»quarrée  N,  O ,  P,  Q,  reftera  dans  fa  place  ,  fans  être  aucune- 

JMiient  ébranlée,  quand  même  elle  feroit  on  ne  peut  pas  plus  à 

»fon  aifedans  le  trou.  Ce  qui  prouve  manifeftement  l'utilité  des- 

»condu(fteurs  métalliques  pour  préferver  les  maifons  d'être  en- 

»  dommagées  par  le  tonnerre  (  ^  ). 

(*  )  Il  me  femble  que  cette  machine  auroit  l'air  plus  fimple  ,  6c  n'en 
feroit  pas  moins  d'effet ,  fi  les  fils  d'archal  O  ,  T  ,  fe  répondoient  direc- 
tement ,  &  fi  le  fil  d'archal  N,  R,  P  ,  étoit  placé  verticalement  au  mi- 
lieu de  la  planchette  ,  6c  la  canelure  vuide  O ,  P ,  Q  ,  placée  horifon- 
îaiement. 


.v^  0!^^  \^ 
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ELECTROMETRE 

DE    M,    E  E  N  L  E  Y  {:^\ 

dI^'in  VENT  ION  de  cet  Eleclrometre  eft  également  fimple  & 
»ingénieufe.  (A,  PI.  V,  fîg.  2  ,)  eft  une  verge  extrêmement  lé- 
»gere,  avec  une  petite  boule  de  liège  à  fon  extrémité,  £c  qui 
»tourneavec  aifance  furie  centre  d'un  demi  cercle  B,  de  ma- 
»  niere  à  fe  tenir  toujours  fort  près  de  la  bordure  qui  eft  gra- 
»duée.  C,  eft  la  flèche  qui  la  foutient,  &  qui  peut ,  ou  être  at- 
»  tachée  au  premier  conducteur,  ou  être  placée  dans  la  pom- 
»  mette  de  cuivre  d'une  jarre  ou  d'une  batterie,  ou  être  poféc 
»fur  un  guéridon  qui  lui  ferve  de  fupport.  Aufîicôt  que  l'appareil 
»eft  éledrifé ,  la  verge  A  eft  repoulTéc  par  la  tige  C,  &  confé- 
»quemment  fe  met  en  mouvement  le  long  de  la  bordure  graduée 
»du  cadran  demi  circulaire  B,  de  façon  à  marquer  le  degré  au- 
»quel  le  premier  condudeur ,  ôcc.  eft  éleclrifé,  ou  la  hauteur  à 
^laquelle  eft  avancée  la  charge  d'une  jarre,  ou  d'une  batterie 
»  quelconque.  Et  comme  les  matériaux  dont  cet  inftrument  eft 
»compofé  font  àts  conducteurs  très- imparfaits,  il  peut  rcfter  en 
»contad  avec  un  corps  éleclrifé,  ou  avec  une  jarre  chargée, 
»fans  caufer  une  grande-diflipation  d'é!eâ:ricité. 

»  Si  on  trouvoit ,  en  l'éprouvant  dans  l'obfcurité,  que  quelque 
»  partie  de  cet  inftrument  contribuât  à  difîiper  lamatiere  élec- 
»  trique,  on  le  feroit  un  peu  chauffer,  ce  qui  y  remédieroit  dans 
»  l'inftant.  —  S'il  eft  trop  échauffé ,  il  ne  recevra  pas  affez  promp- 
»tement  l'éleclricité,  &  alors  le  m.ouvement  de  l'indicateur  ne 

(  *  )  0/z  trouvera  une  dcfcripûon  plus  compUtte  de  cet  inflruwcnt  dans  les 
Tranfaftions  Philofophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  pour 
Tannée  1773. 

Première  Partie,  Q  q 
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»  correfpondra  pas  avec  une  exaditude  fuiKfante  au  degré  de 
»  l'éledricité  dont  fe  trouve  chargé  le  corps  auquel  il  eft  atta- 
»ché  5  mais  il  eft  aifé  de  parer  à  cet  inconvénient  eft  hume£lant 
3)  un  peu  !a  tige  6c  l'indicateur  3  quant  au  demi  cercle  ,  il  ne  fau- 
»roic  être  trop  fec. 

»Cet  inftrument  eft  fort  utile  pour  rcconnoître  fi  une  jarre, 
»ou  quelqu'une  des  jarres  d'une  batterie,  fe  trouve  fêlée  j  vu 
»que  dans  un  tel  cas  la  boulette  ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la 
»  verge  A,  ne  fait  aucun  mouvement  pour  s'élever  après  quel- 
»  ques  tours  du  globe. 


ELECTRONOME 

DE     M.     L  A  N  E     (^). 

»  V^  ET  inftrument  curieux ,  dcftiné  principalement  aux  expé- 
»riences  d'élecliricité  médicales,  eft  repréfenté  (Planche  V, 
»iig.  3  ,)  conjointement  avec  une  jarre  éleélrique. 

«L'Electronome  fert  à  régler  le  choc  éledrique  que  l'on  veut 
»  donner,  qui  fera  plus  grand ,  ou  plus  petit,  fuivant  la  diftance 
»de  la  pommette  I,  au  condudeur,  &  cette  diftance  eft  mefu- 
»rée  par  les  révolutions  de  la  vis,  ou  par  les  divifions  de  i'é- 
»chelle  G.  La  perfonne  difpofée  à  recevoir  le  choc  doit  tenir 
»dans  chaque  main  l'un  des  fils  d'archal  qui  font  aux  bouts  de 
»  chaque  chaîne  j  &  alors  faifant  tourner  le  globe  fur  fon  axe 
»  par  le  moyen  de  la  manivelle,  la  bouteille,  ou  la  jarre  recevra 
»  une  quantité  d  eledricité  déterminée  à  volonté,  qui  fe  déchar- 

W— ^IH       ■■     I  M  I  il  ■  »  ■■     I  ■  I  I         I       I     ■!         ■        ■    I»  I,  M..     ■  ■■»  I       ■      ■        ■— »■■  I  I  I         ■  — ^^^ 

(*^  AI.  Lane  avoit  donné  le  nom  cV  EUciromure  à  fon  injlrument  ;  maïs 
jepenCc  que  celui  (TEUclmnome  lui  convient  mieux  :  indépendamment  de  la 
néceffîté  de  le  dijiinguer  de  C'mflrument  de  M,  Henley  ,  par  des  dénominations 
aujjî différentes  que  leurs  co  >Jîruclions  &  leurs  ufages  font  réellement  différens. 
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»gerci  d'elle-même  fur  la  pommette  en  I ,  &  la  pcrfonne  qui 
»  tient  les  chaînes  recevra  un  beau  petit  choc ,  pourvu  cjue  la 
>j  diilance  de  la  pommette  I ,  foit  bien  petite.  Si  l'on  veut  un 
»choc  plus  fort,  on  fe  le  procure  en  augm,entant  la  diftance  de 
»  la  pommette  I  au  rondudeur  5  de  forte  qu'une  perfonne  eft 
»  fure  de  recevoir  par  ce  moyen  un  choc  déterminé  à  fon  gré. 

»  Si  les  deux  chaînes  fe  touchent  l'une  l'autre ,  la  jarre  fe  dé- 
»  chargera  par  leur  canal ,  fans  donner  de  choc. 

»  Si  l'on  délire  de  faire  pafler  le  choc  éledrique  par  quelque 
»  partie  du  corps  fpécialement ,  il  n'y  a  pas  autre  chofe  à  faire 
»que  d'appliquer  les  bouts  des  fils  d'archal ,  en  oppofition  l'un  a 
»  l'autre  ,  aux  endroits  qu'il  s'agit  de  faire  traverfer  à  la  commo- 
»  tion  électrique. 


EXPLICATION 

DE  L'APPAREIL  DE  M.  NAIRNE  (^). 
Pour    exciter   à   volonté  VElcBricité  pojltive    &  négative» 


»J.  LACEZ  le  couffin  A ,  { Planche  V ,  figure  4  )  fur  le  pilier  de 
»  verre  B,  à  côté  du  globe  de  verre  ,  en  l'arrêtant  au  pied  avec 
»  un  crampon  de  cuivre  C.  Alors  en  plaçant  deux  conducteurs 
»D  &:  E  ,  comme  ils  font  repréfentés  dans  la  figure  ,  &  fufpen- 
»dant  une  chaîne  au  condudeur  D,  lorfque  vous  ferez  tourner 
»  le  globe  ,  le  condudeur  E  ,  fera  éledrifé  négativement.  Otant 
»  enfuite  la  chaîne  de  D  ,  &  la  mettant  fur  E  ,  le  conducteur  D, 
»  fera  éledrifé  pofitivement  5  de  forte  qu'il  fufîît  de  changer  la 


(«  )  Edouard  Nairm,  Ingénieur  en  inftrumens  de  Mathématique  ^  de  Phy- 
Jique  &  d'' Optique  ,  à  Londres ,  au£î  bon  Obfervateur  que  bon  Artijle.  On  a 
vu  des  preuves  defafagacité  ci-devant ,  pages  260  &  267. 
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»  chaîne  de  D  en  E,  pour  rendre  le  conduéteur  de  cette  machine 
»  négatif  ou  pofitif.  —  Obfervez  que  la  pointe  qui  eft  au  bouc 
»  du  conducteur  E  ,  touche  le  coulîîn  ou  frottoir  A  ,  au  lieu  que 
»  la  pointe  du  condudeur  D  ,  touche  prefqu 'immédiatement  le 
»  coté  du  globe  de  verre. 

»  Au  moyen  de  cette  machine ,  on  peut  éprouver  toutes  les 
»  diyerfes  expériences  d  eledricité  pofitive  èc  négative. 


M 


n 


Si 
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LETTRE 

D  1/    TRADUCTEUR, 
A    M.    Franklin. 

Sur  le  choix  des  verres  pour  Inexpérience  de  Leyde, 

A  Paris,  25  Mars  1773, 

Monsieur, 


D  ^r 


j'ai  bien  faifi  vos  principes,  il  faut  que  le  verre  qui  doit  fer- 
»  vir  à  l'expérience  de  Leyde  réuniffe  ces  deux  conditions  :  i*'. 
»  qu'il  foit  impénétrable  au  fluide  électrique  5  2®.  qu'il  ne  foie 
»  pas  impénétrable  à  l'énergie  de  ce  fluide  5  ou,  pour  exprimer  la 
»  même  chofe  en  d'autres  termes,  il  faut  que  le  fluide  éieclrique 
»  ne  puilTe  traverfer  dîme  furface  à  l'autre ,  mais  il  faut  que  fon 
»  affluence  dans  une  des  furfaces  du  verre  puifle  exciter  une 
»  eflîuence  dans  la  furface  oppofée- 

»  Le  verre  réunit  communément  qç.s  deux  conditions ,  mais 
>vnon  pas  toute  forte  de  verre  i  il  fe  trouve  même  des  verres 
»  que  le  fluide  éledrique  traverfe  prefqu'auiTi  librement  qu'il 
>)  court  dans  les  métaux.  C'eft  une  propriété  naturelle  à  quel- 
»  ques  verres  ,&  accidentelle  à  d'autres.  Il  paroitroit  étonnant 
»  qu'aucun  Phyflcien  n'eut  encore  fongé  à  rechercher  \<ù^  caufes 
»  de  toutes  ces  différences,  fi  la  Phyfique  ordinaire  y  fuflifoitj 
»  mais  elle  a  befoin  du  concours  delà  Chvmie,  qui  ne  fe  reftifera 
»  pas  fans  doute  à  l'éclairciflement  d'un  point  aufli  intéreffant. 

»  Je  ne  propoferois  pas  aux  Chymiftes  de  faire  l'analyfe  àts 
»  différens  verres  perméables  ou  imperméables  à  réle(î:l:ricité5 
»  mats  de  chercher  à  les  imiter,  ce  qui  leur  feroit  beaucoup  plus  aifé. 
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»  Une  terre  vitritiabic  pure  efl  fans  douce  l'unique  ingrédient 
du  crvftal  de  roche,  qu'on  peut  regarder  comme  un  véritable 
verre  naturel  ?  mais  l'art  n'eft  point  encore  parvenu  à  pouvoir 
nous  procurer  un  verre  aulli  fimple ,  6c  on  a  même  très-peu 
d'efpérance  de  pouvoir  jamais  atteindre  à  une  telle  perfection. 

»  On  ne  connoit  point  de  terre  fi  vitrifiable  qu'on  n'ait  befoin 
de  quelque  fondant  auxiliaire  pour  en  faciliter  la  vitrification. 
Or  on  diilingue  des  fondans  de  trois  principaux  genres ,  qui 
font  les  fondans  falins,  les  fondans  métalliques ,  &:  les  fondans 
terreux  i  car  il  y  a  différentes  efpeces  de  terres  qui ,  quoique 
réfraclaires  chacune  en  particulier,  fe  fervent  mutuellement 
de  fondant  les  unes  aux  autres,  comme  il  y  a  également  plu- 
fieurs  efpeces  de  fels,  plufieurs  efpeces  de  métaux  qui  peuvent 
fervir  de  fondans  aux  terres  vitrifiables,  èz  qui  peuvent  fe  com- 
biner en  différentes  proportions  avec  ces  mêmes  terres.  On  ne 
doit  pas  être  plus  furpris  de  trouver  des  verres  plus  ou  moins 
perméables  à  l'électricité  que  d'en  trouver  de  perméables  ôc 
d'imperméables  à  la  lumière.  Puifqu'il  y  a  des  verres  tranfpa- 
rens  6c  des  verres  opaques,  ou  diverfément  colorés,  pourquoi 
n'v  auroit-il  pas  des  verres  condudeurs  &  non -conducteurs  d'é- 
ledricité  ? 

»  Ce  n'ell  pas  un  problême  difficile  à  réfoudre  pour  un  Chy- 
mifte  ,  mais  ce  feroit  pourtant  l'objet  d'un  aflez  long  travail  que 
de  nous  donner  une  férié  comparative  de  verres  doués  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  Qualités  à  tous  les  différens  degrés.  Les  pla- 
ces mêmes  où  viendroient  fe  ranger  tant  votre  verre  verdâtre 
d'Amérique  que  le  verre  blanc  de  Londres  indiqueroient  au 
premier  coup-d'œil  la  mixtion  des  ingrédiens  refpedifs  dont  lis 
font  compofés. 

»D'un  autre  côté,  comme  la  violence  de  la  chaleur  que  la 
matière  du  verre  éprouve  foit  dans  fa  cuite ,  foit  dans  fa  recuite, 
peut  caufcr  une  évaporation  d'une  partie  de  ces  ingrédiens ,  ôc 
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»  que  cette  chaleur  n'eft  pas  de  la  mcme  violence  dans  tontes  les 
»  parties  du  fourneau  ,  il  eil;  peu  étonnant  que  vous  ayez  trouvé 
»  une  différence  confidérable  entre  plufieurs  globes  de  verre  de 
»  la  même  fabrique,  comme  vous  l'annoncez,  page  181. 

»  Indépendamment  des  qualités  naturelles  de  tels  ou  tels  ver- 
»  res,  réfultanres  de  leur  compofition  fpécifique  ,  il  peut  encore 
»  réfulterde  très  grandes  différences  de  la  diverfité  de  l'épaiffeur 
»  de  leurs  maffes ,  ne  fût-ce  que  par  cette  feule  confidéracion  que 
»  la  chaleur  n'a  pu  être  exaclement  la  même ,  ni  la  promptitude 
3î  du  refroidiffement  égale  à  beaucoup  près,  entre  les  différentes 
»  couches  d'un  verre  fort  épais  j  fans  compter  qu'il  femble  pref- 
>i  qu'impolîîble  que  l'aclion  du  fluide  éledrique  en  mouvement 
»  fe  porte  efficacement  d'une  furface  à  l'autre  d'un  corps  trop 
»  maffif. 

i)  Enfin  il  eft  également  aifé  de  concevoir  qu'un  degré  de  cha- 
»  leur  confidérable,  en  raréfiant  la  fubftance  d'un  verre  mince, 
»  peut  ouvrir  fon  tiffu  au  fluide  éledrique  5  mais  que  ce  degré  de 
»  chaleur  doit  être  relatif  à  l'épaiffeur  de  ce  verre  5  &  que  M. 
»Kinnerneya  pu  n'avoir  befoin  que  d'une  chaleur  de  210  de- 
»grés  (ce  qui  eff  le  degré  de  l'eau  bouillante  au  thermomètre  de 
>î  Fahrenheit ,)  pour  rendre  perméable  au  choc  éleftrique  le 
»  verre  très-mince  d'un  flacon  de  Florence ,  tandis  que  M.  Ca- 
»  vendish  a  eu  befoin  d'une  cha'eur  de  400  degrés  pour  rendre 
»  perméable  au  courant  ordinaire  un  verre  un  peu  plus  épais. 

»Ce  qui  me  fait  defirer  que  quelque  Chymifte  veuille  bien 
»nous  éclairer  fur  tous  ces  points ,  c'eft  qu'on  ne  fauroit  avoir 
»  trop  d'attention  à  épargner  de  fauffes  dépenfes  aux  Amateurs 
»  de  la  Phyfiquej  parce  que  cela  peut  en  arrêter  tout-à-faic 
»  quelques-uns,  &  refroidir  un  peu  le  zèle  de  beaucoup  d'autres. 

Je  fuis,  &c. 
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LETTRE 

DEM,    FRANKLIN, 

E  N  réponfe  à  la  Lettre  précédente. 

Londres ,  premier  Juin  1773. 

Monsieur, 

J  E  fouhaiterois  comme  vous  que  quelque  Chymifle  (qu'il  feroic 
à  defirer  qui  fût  en  même-tems  Eledricien)  voulût,  d'après  les 
excellentes  idées  contenues  dans  votre  lettre ,  travailler  fur  le 
verre  dans  vos  vues.  Au  moyen  d'une  profonde  connoilfance  de 
cette  fubdancc,  quant  à  fes  qualités  éledriques,  nous  pourrions 
procéder  avec  plus  de  certitude  tant  à  faire  nos  propres  expé- 
riences ,  qu'à  répéter  celles  qui  ont  été  faites  par  d'autres  en  dif^ 
férens  pays  j  que  je  crois  qui  ont  fouvent  eu  d^s  fuccès  difFérens 
pour  s'être  fervi  de  différentes  efpeces  de  verres ,  ce  qui  a  occa- 
sionné des  mal-entendus,  &  de  la  contrariété  dans  les  opinions, 
llyauroitune  autre  chofe  à  délirer  par  rapport  au  verre  5  ce  fe- 
roit  qu  il  ne  fût  pas  fujet  à  fe  brifer  lorfqu'il  efl  fort  chargé  dans 
l'expérience  de  Leyde.  J'ai  connoifTance qu'il  s'eflcaflé  huit  bou- 
teilles fur  vingt  chargées  enfemble  y  &  une  autre  fois  douze  fur 
trente-cinq.  Une  telle  perte  en  pareil  cas  décourage  beaucoup 
des  Electriciens  qui  voudroient  accumuler  une  grande  force  né- 
ceflaire  pour  certaines  expériences.  —  On  n'a  pas  encore  expli- 
qué ce  qui  caufe  cette  rupture.  La  première  penfée  qui  fe  pré- 
fente naturellement ,  c'eil  que  l'Eledricité  pofitive  accumulée 
fur  un  côté  du  verre  éclate  au  travers  pour  fuppléer  à  l'épuifement 
de  l'autre  côté  ,  ôc  rétablir  l'équilibre.  Mais  je  conçois  que  ce  ne 
(auroic  être  cette  raifon,  lorfque  je  fais  réflexion  que ,  quand  un 

grand 
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grand  nombre  >de  bouteilles  font  tellement  unies  qu'elles  peu- 
vent être  chareées  &  dccharfrées  en  même-tems ,  une  feule 
venant  à  fe  brifer  fu(Ht  pour  décharger  la  totalité  5  6c  conféquem- 
ment  que  fi  l'accident  provcnoit  de  la  foiblefie  du  verre  ,  il  n'eft 
pas  à  préfumer  que  huit  fe  trouvalTent  précifément  au  même  de- 
gré de  foiblefie  pour  (e  brifer  toutes  au  même  inftant,  qu'il  effc 
plus  vraifemblable  que  la  plus  foible  fe  briferoit  la  première  ,  ôC 
garantiroit  ainfi  le  reflie  :  que  lorfqu'il  s'agit  de  produire  un  cer- 
tain elïet  au  moyen  de  la  quantité  totale  paflant  dans  un  cercle 
déterminé  (comme,  par  exemple,  de  fondre  un  fil  d'archal)  fi 
la  charge ,  au  lieu  de  pafil^r  dans  le  cercle ,  éclatoit  au  travers 
des  côtés  des  bouteilles ,  l'elFet  defiré  devroit  manquer,  ce  qui 
pourtant  n'arrive  pas.  Par  ces  raifons  je  foupçonne  qu'il  y  a  dans 
la  fubftance  du  verre,  ou  quelques  petites  bulles  d'air,  ou  quel- 
ques parcelles  non  vitrifiées  de  fable  ou  de  fd ,  dans  lefquelles 
une  quantité  de  fluide  électrique  peut  être  pouffée  pendant  la 
charge  ,  &  y  être  retenue  jufqu'à  la  décharge  générale ,  où  cette 
force  lui  étant  enlevée  fubitement,  fon  élafticité  agit  fur  le  verre 
qui  la  renferme,  d'où  elle  ne  peut  s'échapper  aflezpromptement, 
ce  qui  fait  qu'elle  brife  le  verre.  —  Je  ne  donne  ceci  que  com- 
me une  conjecture  ,  que  je  laifle  à  d'autres  à  examiner. 

Le  globe  que  j'avois  qui  ne  put  être  excité ,  quoiqu'il  fût 
tiré  de  la  même  verrerie  que  d'autres  qui  étoient  excellens , 
n'étoit  pas  de  la  même  frite.  Le  verre  que  l'on  y  fabriquoit  com- 
munément étoit  un  peu  verdâtre,  &  deftiné  principalement 
pour  des  vitres  &  des  bouteilles  i  mais  les  Entrepreneurs  voulu- 
rent eflayer  une  fois  de  faire  une  frite  de  verre  blanc ,  &  le  globe 
en  queftion  provenoit  de  cette  frite.  Le  verre  ne  fe  trouva  pas 
d'un  beau  blanc ,  c'efl  pourquoi  ils  n'en  furent  pas  contens ,  & 
abandonnèrent  leur  projet.  Je  foupçonnai  qu'il  entroit  trop  de 
fel  dans  la  compofition ,  mais  je  n'entcns  rien  à  ces  matières. 

Je  fuis,  &c. 

Première  Partie,  ^  ^ 
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LETTRE 

DU    TRADUCTEUR, 
A     M.     Franklin. 

A  Paris,  premier  Avril  1775» 

Monsieur, 

»  \J  E  p  u  I  s  fîx  mois  que  je  fuis  occupé  prefque  fans  relâche  de 
y>  la  traduction  &  de  l'édition  de  vos  (Euvres ,  je  me  fuis  un  peu 
»  familiarifé  avec  l'Eleélricicé.  Il  faudroit  avoir  i'efprit  bien  bou- 
3û  ché  pour  ne  pas  devenir  Eledricien  avec  vous.  Mais  dans  ce 
»  genre  de  fcience  ,  comme  en  toutes  autres,  vous  voulez  qu'on 
y>  cherche  de  préférence  ,  ce  qu'elles  ont  de  plus  utile ,  &  par  une 
5>  admirable  inftitution  du  Créateur ,  ce  plus  utile  eft  toujours 
»  conftamment  le  plus  aifé  &  le  moins  abftrait.  Mon  goût  natu- 
»  rel  6c  la  médiocrité  de  mes  talens  s'accommodent  très-bien  de 
»  cela.  * 

5) Depuis  que  vous  avez  dém.ontré  la  pofiibilité  de  tirer  &  de 
y>  conduire  le  feu  du  tonnerre,  &  que  la  folidité  de  vos  principes 
5)  a  été  confirmée  par  l'expérience  de  Marly-la-Ville  ,  6:  par 
»une  infinité  d'autres,  le  tonnerre  a  encore  produit  beaucoup 
»  de  malheurs  qu'il  auroit  été  poffible  de  prévenir. 

îjVous  avez  parfaitement  dévelopé  les  moyens  de  garantir 
»de  la  foudre  les  maifons,  les  églifes  ,  les  vaiiïeaux  ,  Se  fpéciale- 
»  ment  les  magafins  à  poudre.  Quantité  de  Phyficiens  ont  répété 
y>  vos  leçons  de  toutes  parts  3  &  cependant  hors  de  l'Amérique,  le 
»  public  en  a  très-peu  profité. 

»  Vous  avez  indiqué  aux  perfonnes  qui  appréhendent  le  ton- 
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y>  nerre ,  Se  qui  Te  trouvent  pendant  un  orage  dans  une  maifon 
»  dénuée  de  conducteurs  éleâ:riques  à  l'extérieur  ,  quelles  font 
»les  fituations  les  plus  favorables,  &  les  précautions  les  plus  fa- 
»ges  qu'ils  puifient  prendre  pour  leur  fureté  en  cette  occafion. 
»  On  a  propofé  en  Hollande  de  diflribuer  un  certain  nombre 
»  de  verges  électriques ,  de  diftance  en  diflance,  avec  de  bons  con- 
»  ducleurs  des  unes  aux  autres,  à  l'entourôc  au  travers  d'une  ville 
iy  entière ,  pour  garantir  généralement  du  tonnerre  &:  tous  fes 
»  biîtimens ,  &  tous  fes  habitans.  Je  vous  laifle  à  difcuter  l'effica- 
»  cité  de  la  méthode  que  l'on  a  propofée  à  cet  effet  >  mais  ne  ref- 
»teroit-il  pas  encore  différenscas  particuliers  qui  méritent  quel- 
»  que  confidération,  6c  dont  perfonne  ne  paroît  s'être  occupé 
»  jufqu'ici  ? 

»  1°.  De  fe  faire  en  fon  particulier  un  afyle  affuré  de  l'appar- 
»  tement  même  auquel  on  eft  borné  dans  une  maifon  dont  on  ne 
»  difpofe  pas  en  entier  ,  &  où  le  propriétaire  a  négligé  de  prendre 
»  toutes  les  mefures  qui  fcroient  à  defirer. 

»  2°.  Lorfqu'on  voyage  en  voiture,  favoir  fi ,  &  quelles  pré- 
»  cautions  l'on  auroit  à  prendre  pour  la  voiture,  tant  à  l'égard 
»  de  la  forme  que  de  la  matière  de  fa  conftrudion  ? 

»  3°.  Lorfqu'on  eft  obligé  de  fortir  à  pied ,  foit  à  la  ville ,  foie 
»  en  campagne ,  dans  des  tems  où  les  orages  font  à  craindre,  n'y 
»  auroit-il  pas  quelques  moyens  de  fe  garantir  aufli-bien  du  ton- 
»  nerre  que  de  la  pluie  &  du  foleil  ? 

3)  Quant  au  premier  point ,  il  femble  qu'un  lit  tout  de  bois , 
5)  fans  aucun  métal ,  &  dont  les  quatre  pieds  porteroient  fur  quatre 
"  tabourets  électriques,  &;  une  table  &  une  chaife  ifolées  par  de 
»femblables  tabourets,  feroient  des  expédiens  alTuréspour  man- 
ager, travailler  &:  dormir  en  dépit  des  orages  avec  la  plus  par- 
»  faite  tranquillité  d'efprit.  Il  feroit  bon  cependant  d'ajouter  à 
»  cela  la  précaution  de  n'avoir  dans  l'appartement  aucune  forte 
>)de  métal  qui  ne  fit  portion  d'une  efpece  de  cercle  électrique 

Rrij 
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»fans  interruption,  aboutiflant  de  part  6c  d'autre  en  dehors. 

»  Quant  au  fécond  article,  qui  eft  celui  des  voitures  préfer- 
»  vatives ,  la  théorie  peut  aifément  s'en  déduire  des  mêmes  prin- 
»  cipes }  mais  le  détail  des  différentes  applications  qu'on  en  peut 
»  faire  me  meneroit  trop  loin  ,  &  feroit  déplacé  ici. 

»  3°.  Enfin  j'ai  à  vous  propofer  pour  les  voyageurs  à  pied,  pour 
»  qui  j'ai  toujours  pris  un  intérêt  de  prédilection  ,  une  efpece  de 
»  Paratonnerre  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  aind  ,  que  je  vais 
»  foumettre  à  votre  jugement. 

»  Cette  machine  ne  diffère  prefque  d'un  parafol ,  que  par 
»  quelques  petits  acceffoires ,  qui  s'y  adaptent  aifément  en  cas 
»  d'ora2;e. 

»  La  partie  principale  ,  qui  fait  le  corps  du  Parafol ,  comprend 
»  1°.  un  taffetas  bombé  à  l'ordinaire  en  forme  de  dôme  j  mais  dont 
»  l'une  àQs  coutures  eft  recouverte  en  deffus  d'une  treffe ,  ou  pe- 
»  tit  galon  d'argent. 

»  2°.  Un  bâton,  ou  manche  d'un  bois  léger  ,  d'environ  2  pieds 
»  de  long. 

»  3^.  Une  tringle  de  fer ,  d'un  demi  pouce  de  diamètre ,  &  de 
»  8  à  10  pouces  de  long  ,  placée  en  deffus  à  l'oppofite  du  man- 
»  che ,  &  terminée  fupérieurement  par  un  écrou. 

yy  4°.  Un  anneau  ,  des  baguettes  &  un  reffort  de  cuivre ,  éga- 
3)  lement  placés  en  deffus  5  cet  anneau  gliffant  fur  la  tringle  de 
»fer,  pour  fervir  tant  à  plier  qu'à  déplier  les  baleines,  êc  par  leur 
)j  moyen  écaler  le  taffetas  ,  ou  le  refermer. 

5)  )^.  Neuf  à  dix  baleines,  chacune  de  deux  pièces,  arcboutécs 
3) à  l'ordinaire,  mais  placées  au-deffus  du  taffetas 5  l'une  de  ces 
»  baleines,  attenant  le  galon  d'argent ,  armée  d'un  bout  de  cui- 
»  vre  terminé  par  un  écroa. 


»  Les  acceffoires  comprennent,  1°.  une  verge  de  cuivre  mince. 
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»  longue  d'un  pied,  terminée  fupérieurement  par  une  pointe 
»  fine ,  &  inférieurement  par  une  vis ,  qui  s'adapte  aifément  quand 
»  on  veut  à  l'écrou  de  la  trincrle  de  fer. 

»  2°.  Un  gros  fils  de  laiton  d'un  pied  6c  demi  de  long,  terminé 
»par  une  petite  vis,  qui  peut  s'adapter  au  befoin  à  l'écrou  du 
3)  bout  de  cuivre ,  dont  nous  avons  dit  que  l'une  des  baleines 
»  étoit  armée ,  6c  pointant  obliquement  de-là  en  en  bas. 

»  4°.  Un  cordonnet  d'argent,  pendant  au  bout  inférieur  de  ce 
»  fil  de  laiton  ,  &  terminé  par  une  petite  houpe  de  frange  de  la 
»  même  matière  ,  trainante  un  peu  en  terre. 

»  Avec  ce  Paratonnerre  bien  monté ,  un  homme  peut  palTcr 
»  fans  crainte  fous  des  nuées  orageufes,  ou  fous  des  cucurbites 
»  éleélrifées  i  étant  bien  certain  que ,  dès  qu'il  approchera  de  la 
»  diftance  du  choc,  la  pointe  de  la  verge  fupéricurc  attirera  far 
»  elle  feule  tous  leurs  redoutables  feux,  qui  feront  conduits  de-là 
»  innocemment  tout  le  long  de  la  tringle ,  du  galon  ,  du  bout  de 
»  cuivre ,  du  fil  de  laiton ,  du  cordonnet ,  &  de  la  houppe  ,  tous 
»  excellens  condudeurs  métalliques,  jufqu'à  la  terre  qui  eft  le 
»  grand  réfervoir  commun  du  feu  éledrique ,  dont  il  ne  pafTera 
»  pas  la  moindre  parcelle  dans,  ni  au  travers  du  taffetas ,  qui  n'a 
»  aucun  attrait  pour  lui. 

»  Lors  donc  que  l'on  croit  voir  un  orage  imminent ,  ou  lorfque 
»  cet  orage  paroît  entièrement  diiîîpé ,  on  peut  en  moins  d'une 
»  minute  joindre  ou  disjoindre  les  deux  parties  de  cette  machine, 
3>  &  convertir  fon  parafol  en  paratonnerre ,  ou  réduire  fon  para- 
»  tonnerre  en  l'état  d'un  fimple  parafol. 

»  Après  avoir  travaillé  premièrement  pour  foi-même  ,  il  con- 
»  vient  de  chercher  à  faire  part  aux  autres  des  avantages  que  l'on 
»  a  fçû  fe  procurer  j  jouir  feul  de  quelque  bien  que  ce  foit ,  c'effc 
»  n'en  jouir  qu'à  demi.  J'attens  de  mon  paratonnerre  une  fatis- 
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>i  fadion  pias  complecte  j  je  me  flatte  que  chaque  machine  de 
»  cette  efpcce ,  étant  capable  de  dépouiller  un  petit  nuage  éiec- 
»  trifé  ,  &  d'en  repouiïer  en  même-tems  plulieurs  autres  fembia- 
»  blés ,  fuffira  pour  garantir  une  certaine  étendue  à  ia  ronde  ,  ôc 
»  pour  ia  garantir  pendant  un  certain  tems ,  quoique  je  ne  puifîe 
»  aliîgner  ni  les  limites  de  l'efpace ,  ni  celles  de  la  durée. 

>•>  Pour  bien  concevoir  ceci,  fuppofons  i°.  un  grand  tube  de 
»  métal  fortement  éledrifé ,  &  une  douzaine  de  perfonnes  ran- 
»  gées  de  côté  &  d'autre  prefqu'à  la  diftance  du  choc,  c'eft-à- 
»  dire,  tant  foit  peu  plus  loin  qu'il  ne  faudroit  qu'elles  fulTent 
»  pour  en  tirer  des  étincelles.  Si  l'on  préfente  la  pointe  d'un  fty- 
»  let ,  non-feulement  à  la  même  diftance  de  ce  tube,  mais  même 
»  à  une  diftance  plus  grande  du  double ,  elle  en  attirera  tous  les 
»  feux  fur  elle,  &  le  déchargera  entièrement. 

»  Suppufuijs  2"".  comme  dans  une  de  vos  belles  expériences  (^), 
»  plufieurs  flocons  de  coton  peu  ferrés,  pendants  au-defTous  de 
»  ce  même  tube,  &;  attachés  enfemble  par  de  petits  bouts  de  fils> 
5)  plus  on  éledrifera  fortement  le  tube,  plus  ces  flocons  tendronc 
»  à  s'écarter  i  ils  s'allongeront  &  fe  fileront  pour  ainfi-dire  d'eux- 
»  mêmes  ,  &  le  dernier  tombera  fort  bas.  Dans  cette  pofition ,  fî 
»  l'on  en  approche  un  peu  la  pointe  d'un  fliylet ,  il  tirera  Félec- 
»  tricité  du  dernier  flocon ,  qui  la  tirera  du  fuivant ,  &  ainfi  de 
»  proche  en  proche,  de  forte  que  tous  fe  reflerreront,  fe  raccour- 
»  ciront ,  &  remonteront  vers  le  tube ,  comme  fl  une  puiiTance 
y)  occulte  leur  avoit  imprimé  une  forte  impulfion  de  bas  en  haut. 
»  Voilà  queldoit  être  conflamment  l'effet  de  la  verge  d'un  Para- 
»  tonnerre  fur  de  petits  nuages  chargés  de  l'électricité  céleiÏG.  Elle 
»  dépouillera  celui  qui  fe  trouvera  le  plus  à  fa  portée,  &  en  le 
»  faifant  réagir  fur  les  autres ,  elle  en  forcera  plufieurs  à  fe  rele-- 
»  ver  vers  les  régions  fupérieures  de  l'atmofphere. 


(  '  )  Voyez  ci-devant ,  page  115, 
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»Maîs  que  deviendra  le  feu  ainfi  tiré?  \^)  N'enfoyons  pas  en 
»  peine,  pourvu  que  nous  lui  faflions  trouver  de  bons  conduc- 
»  teurs  pour  le  faire  repafler  au  grand  réfervoir  commun  d'où  il 
»  a  été  pompé ,  &  où  il  doit  aller  fe  reperdre.  Or  les  métaux  font 
»  les  meilleurs  de  tous  les  condudeurs ,  l'eau  vient  enfuite ,  èi  les 
»  corps  animaux  en  troifieme  lieu.  Ayant  donc  eu  foin  de  mé- 
»  nager  des  conducteurs  métalliques  au  feu  éleclrique  attiré  par 
»  la  verge  du  paratonnerre,  on  eil:  parfaitement  aiïliré  1°.  qu'il 
»  les  fuivra jufqu'au  bout,  fans  que  rien  foit  capable  de  l'en  écar- 
»  ter  3  2°.  qu'ils  l'épancheront  définitivement  dans  le  fein  même 
»  de  la  terre  ,  où  tout  fluide  éleélrique  fe  remettant  de  lui-même 
»  en  équilibre ,  perd  fur  le  champ  toute  fon  adivité.  Tous  les 
»  fils  de  la  frange  d'argent  qui  traîne  jufqu'en  terre  peuvent  être 
»  regardés  comme  autant  de  pointes  fines ,  &  l'on  fçait  que  les 
»  pointes  ne  font  pas  moins  propres  à  répandre  le  feu  éleclriquc 
»  qu'à  le  recevoir. 

)î  II  n'en  efl  pas  d'un  torrent  de  feu  comme  d'un  torrent  d'eau  î 
»  celui-ci  ne  peut  être  que  détourné,  celui-là  peut  également 
53  être  détourné ,  ou  être  tout-à-fait  éteint.  Le  feu  éledrique  s'al- 
»  lume  plus  rarement,  &"  s'éteint  plus  promptement- encore  que 
»  le  feu  commun  3  il  fe  laifle  conduire  plus  aifément ,  a  plus  de 
»  difpofition  à  reprendre  fon  équilibre  ,  &  ne  caufa  jamais  d'aufîî 
»  grands  ravages.  Donnons  cependant  un  exemple  du  pouvoir  de 
»  l'art  pour  manier  même  le  feu  commun. 

»  Si  par  un  beau  foleil  d'été  l'on  dirige  fur  une  balle  de  plomb 
3)  le  foyer  du  grand  miroir  ardent  imité  d'Archimede  par  M.  de 
»  BufFon,  elle  fe  mettra  auffi-tôt  en  fufion,  &:  fera  évaporée  dans 
»  un  infbant.  Si  on  avoit  placé  cette  même  balle  en  de-çà  ou  au 


(*)  Qi-is  deviennent  les  feux  de  ce  qu'on  appelle  des  étoiles  tom- 
bantes ? 


^20  ÉLECTRICITÉ. 

»  de-ià  du  foyer,  quoique  dans  la  même  diredion ,  les  mêmes 
»  rayons  folaires  non  encore  réunis  dans  l'un  de  ces  cas ,  ou  déjà 
»  éparpillés  dans  l'autre,  n'auroient  produit  fur  elle  abfolument 
»  aucun  effet  fenfible.  Voilà  à-peu-près  comment  le  changement 
»  d'une  légère  circondance  peut  faire  éclater  la  foudre  avec  la 
»  plus  grande  impétuofité ,  ou  la  difîiper  fans  le  moindre  fracas , 
»  en  la  réduifant ,  pour  ainfi-dire ,  à  zéro. 

»  On  pourroit,  s'il  en  étoit  befoin  ,  confirmer  par  mille  autres 
»  exemples  cette  prodigieufe  différence  entre  les  effets  des  mê- 
»  mes  élémens  affemblés  ou  difperfés.  Ainfi  les  caractères  d'im- 
»  primerie,  fuivant  la  différence  de  leurs  arrrangemens,  peuvent 
»  donner  une  Bible,  ou  un  Alcorani  mais  ils  peuvent  également 
»  ou  être  épars  à  l'aventure ,  ou  être  dilliribués  dans  des  caffes,  de 
»  manière  à  ne  former  aucun  fens  quelconque  i  &  s'il  faut  beau- 
»  coup  de  tcms  pour  en  former  une  Iliade ,  il  ne  faut  pas  une 
»  minute  pour  la  faire  rentrer  dans  le  cahos ,  tant  la  matière  eft 
5)  dépendante  de  la  forme. 


EXTRAIT 
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EXTRAIT    DE    LA    RÉPONSE 

DE    M.    FRANKLIN, 

A  la  Lettre  précédente. 

X^ 'invention  de  votre  paratonnerre  efl  ingénienfe ,  &  quoi- 
que les  coups  de  tonnerre  ne  foient  pas  fort  à  craindre  pour  les 
gens  qui  font  à  pied ,  cependant,  comme  cela  fe  rencontre  quel- 
quefois ,  ôc  que  plufieurs  perfonnes  defireroient  fe  précautionner 
contre  ce  danger,  {î  petit  qu'il  foit ,  je  crois  qu'elles  ne  fçauroient 
mieux  faire  que  de  profiter  du  fecours  que  vous  leur  offrez.  — 
Peut-être  pourriez-vous  fimpiifîer  encore  votre  inflrument ,  ôc 
vous  contenter  de  faire  adapter  à  un  parafol  ordinaire  vos 

J'ai  fait  en  conféquence ,  non-feulement  au  Paratonnerre  ,  mais 
encore  à  la  lettre  qui  l'annonçoit  ^  un  petit  changement  dont  l'ob^ 
jet  nejl  pas  ajfe:^  intérejfant  pour  en  rendre  compte  ici  plus  au 
long  i  mais  f  ai  cru  devoir  perjijler  à  mettre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
métallique  en-dejjus  ,  pour  tranquillifer  d'autant  plus  les  efprits 
prévenus  de  terrreurs  paniques  ,  qu'on  ne  peut  pas  déraciner  en  un 
jour. 

T  ai  fait  faire  ce  Paratonnere  ,  par  un  de  mes  voifïns  ,  qui  l'a 
très-bien  exécuté  à  mon  gré.  {Le  Sieur  Bairin  de  la  Croix  .^  Ingc^ 
nieur  du  Cabinet  de  Phyfique  &  d'Optique  du  Roi ,  demeurant 
rue  Copeau  ,  à  Paris, 


Première  Partie,  S  f 
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LETTRE 

DUTRADUCTEUR, 

A    M.    Franklin. 

Paris,  15  Avril  17730 

Monsieur, 


^IYJLoitié  donnant,  moitié  éveillé  ,  j'ai  beaucoup  rêvé  la 
»  nuit  dernière.  Il  faut  vous  dire  fur  quoi ,  &  comment ,  atin  que 
>i  vous  jugiez  fi  ce  font  des  rcves,  ou  des  rêveries  j  s'il  faut  s'y 
»  arrêter ,  ou  les  oublier. 

»  J'ai  foii^e  k  la  vie  ,  à  la  mort  3  mais  plus  à  celle-ci  qu'à  celle- 
-là. Je  recherchois  ce  qui  conftitue  proprement  la  mort,  fi  ce 
jin'eft:  autre  chofe  que  la  ceiïation  de  la  vie  3  fi  c'eft  le  dernier 
»  des  maux  du  corps  3  les  caufes  occafionnelles  qui  la  procurent  j 
»  les  caufes  formelles  qui  la  décident  3  les  différentes  caufes  for- 
»melles  de  la  mort  naturelle  en  vieillefTe  ,  de  la  mort  anticipée 
»  par  maladies  internes ,  de  la  mort  précipitée  par  violence  ex- 
»  terne  3  de  l'approche  &  des  fuites  de  la  mort  quelconque. 

»  De  ces  idées  lugubres ,  je  paflbis  de  tems  en  tems  à  des  idées 
»plus  confolantes3  des  moyens  aufli  efficaces  que  peu  communs 
»de  repouiïer  dans  bien  des  cas  la  mort  imminente,  &  de  rani- 
»  mer  la  vie  éteinte. 

»Mais  ne  vous  femblera-t-il  point  que  je  rêve  encore,  en 
»  mettant  une  difkindion  entre  la  mort  &  l'extinclion  de  la  vie? 
5)  Et  ne  regarderez-vous  point  comme  autant  de  nouveaux  rêves 
»  tout  ce  que  je  pourrai  vous  dire  des  maladies  des  cadavres ,  du 
y>  bon  état  ou  de  l'altération  à^s  parties  organiques  d'un  corps 
»  mort  ? 
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y>  La  vie  confiiie  eiTenciellément  dans  le  mouvement  fpontané 
»cÎli  cœur,  qui  eft  le  premier  vivant  &  le  dernier  mourant  en 
»  nous ,  &  qui  imprime  le  mouvement  vital  à  tout  le  relie.  Le 
»  mouvement  du  cœur   paroît  dépendre  des  nerfs  dont  il  efl 
»  pourvu  i  ce  mouvement  s'exerce  fur  le  fang  qu'il  reçoit  d'une 
»part ,  &  qu'il  reverfe  de  l'autre.  Le  cœur  a  deux  cavités  que  le 
»  fang  doit  parcourir  fuccefîivem.ent ,   mais  le  fang  ne  fauroit 
»pafrer  de  l'une  à  l'autre  fans  traverfer  les  poumons,  &  il  ne 
»  fauroit  les  traverfer  fi  leurs  véficules  ne  font  alternativement 
»  diftendues  6c  affaiflees  par  un  air  éladique ,  entrant  ôcrefTortanc 
»  tour-à-tour.  Voilà  ce  qui  conftitue  ce  qu'on  appelle  propre- 
»ment  les  fondions  vitales.  Si  quelqu'une  de  ces  fondions  vient 
»à  cefler,  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  la  vie  cefle  auffitôc. 

»  Or  ces  fonctions  peuvent  cefTer  par  diverfes  caufes ,  dont 
»  trois  principales:  foit  parce  que  les  organes  qui  y  fervent  font 
»  détruits ,  ou  les  fluides  diflîpés  j  foir  parce  que  ces  folides,  ou 
»  ces  fluides  font  corrompus  en  toutou  en  partie  5  foit  enfin  parce 
5)  que  ces  folides ,  ou  ces  fluides ,  quoique  fains  &  entiers ,  ren- 
>j  contrent  des  obftacles  infurmontables  à  leur  adion. 

»Dans  ce  dernier  cas,  c'efl-à-dire ,  lorfque  les  parties  tant 
»  folides  que  fluides  font  faines  &;  entières ,  mais  qu'un  obfliacle 
»  au-deflus  de  leurs  forces  fait  cefTer  en  elles  tout  mouvement 
»  vital ,  la  vie  cefTe ,  &  on  peut  dire  qu'elle  eft  éteinte  5  mais  peut- 
»  on  dire  que  le  corps  foit  encore  mort ,  s'il  refte  quelque  poffi- 
»  bilité  de  lever  l'obUacle  fatal ,  &  de  redonner  une  impulfion  à 
»des  organes  bien  difpofés ,  &  qui  femblent  n'attendre  autre 
»chofe?  N'en  eft-il  pas  de  l'homme  réduit  en  cet  état  comme 
3»>  d'une  bougie  nouvellement  éteinte,  dont  la  mèche  eft  encore 
»  rouge  8c  fumante,  &  n'a  befoin  que  d'un  fouffle  pour  fe  ral- 
»  lu  mer? 

»  C'eft  une  opinion  qui  fe  répand  affez  généralement  aujour- 
s)  d'hui ,  que  beaucoup  de  noyés  fe  trouvent  dans  ce  cas-là ,  ôc  en 
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»  conféquence  plufieurs  grandes  villes  ont  déjà  pris  de  très-fages 
»  mefures  pour  les  empêcher  de  mourir  tout-à-fait,  &  on  a  réufîi 
»  en  divers  endroits  à  en  rappeller  plufieurs  à  la  vie. 

»N'eil-il  pas  bien-tôt  tems  de  fonger  s'il  feroit  polîlble  de 
>>  porter  des  fecours  également  efficaces  aux  perfonnes  fou- 
»  droyées  ?  C'eft  mon  avis  j  il  faut  tâcher  de  lui  donner  quelque 
»  vraifemblance.  Pour  y  parvenir,  il  me  paroît  néceflaire  de  re- 
»  chercher  exactement  la  caufe  formelle  de  la  mort  de  ceux  que 
»  la  foudre  a  frappés,  caufe  qui  n'eft  peut-être  pas  toujours  conf- 
»  tamment  la  même  5  &  attendu  l'importance  de  la  matière  ,  j'ef- 
»  père  que  vous  me  permettrez  routes  les  digrelîions  qui  pourront 
»  tendre  à  y  jecter  quelques  lumières  de  reflet. 

»  J'ai  vu  quelqu'un  qui  venoit  de  fe  couper  la  gorge,  &:  j'ai  die 
»fur  le  champ  qu'il  en  mourroit,  s'il  n'étoit  fecouru  5  mais  qu'il 
>:)étoit  aifé  de  le  fauver,  en  fuppofant  même  une  très-large  ou- 
»  verture  à  la  trachée  artère  fur  laquelle  il  avoir  porté  fuccefll- 
»  vement  trois  divers  inftrumens  pour  en  étendre  l'inciflon.  Mon 
>î jugement  étoit  fondé,  d'une  part  fur  ce  qu'une  ouverture  à 
»la  trachée,  plus  grande  que  n'eft  celle  de  la  glotte,  rend  im- 
»  pratiquable  la  refpiration  néceiïaire  à  l'entretien  de  la  vie  j  &c 
»  d'autre  part  fur  ce  qu'une  telle  plaie  étant  très-curable  &  très- 
»  fufceptible  de  cicatrice ,  on  peut  réduire  par  ce  moyen  à  fes 
»  juftes  proportions  le  pafTage  naturel  de  l'air  pour  entrer  &:  ref- 
7)  fortir  de  la  poitrine ,  &  conféquemment  rétablir  la  refpiration  j 
»  &c.  C'eft  ce  qui  arriva  efFedivement. 

»J'ai  vu  crucifier  quelques  perfonnes,  j'ai  entendu  crier  au 
»  miracle  de  ce  qu'une  mort  prompte  ne  s'en  fuivoit  pas ,  &  j'ai 
»ofé  afllirer  devant  des  gens  de  qui  l'imagination  étoit  fort 
réchauffée  fur  cela,  que  je  ne  voyois  aucune  caufe  de  mort  dans 
3>  cette  opération  ,  qui  fe  réduifoit  à  percer  d'outre  en  outre  les 
»  mains  &:  les  pieds ,  6c  affez  fufperficiellement  l'un  des  côtés  du 
»  ventre  ,  parce  que  rien  de  tout  cela  n'eft  capable  d'empêcher 
»  L  continuation  des  fondions  vitales. 
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»I1  en  eff  tout  autrement  des  pendus  5  il  femble  même  qu'il 
»  peut  fe  réunir  dans  cette  feule  &  même  opération  trois  caufes 
»  formelles  de  mort ,  &  que  c'eft  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  qui 
»  décide  du  fort  de  tel  ou  de  tel  fujet. 

»La  caufe  la  plus  manifefte  de  l'extindion  de  la  vie  par  rap- 
»port  aux  pendus,  c'eft  la  fuffocation  réfulcante  de  la  compref- 
»  fion  de  la  trachée  trop  ferrée  par  la  corde  pour  permettre  le 
»  paflage  de  l'air  j  mais  les  parties  organiques  peuvent  bien  n'ê- 
»  tre  pas  détruites  par-là  ,  ôc  les  liquides  encore  moins  altérés  y 
»  d'où  il  eft  arrivé  que  plufieurs  ont  été  rappelles  à  la  vie.  Une 
»  féconde  caufe  ,  peut-être  plus  funefte  ,  a  lieu  principalement  à 
»  l'égard  des  fujets  fort  fanguins  3  c'eft  l'engorgement ,  ou  la  rup- 
»ture  des  vailTeaux  de  l'intérieur  de  la  tête,  attendu  que  les 
»  veines  qui  doivent  en  rapporter  le  fang  font  plus  expofées  à  la 
»comprelîion  de  la  corde,  que  les  artères  qui  y  portent  ce  fang 
»&  qui  font  (îtuées  beaucoup  plus  profondément.  Enfin  une 
»  troifieme  caufe  plus  prompte  &  plus  funefte  encore  que  l'é- 
»  tranglement ,  c'eft  la  compreffion  des  nerfs  de  la  moelle  épi- 
»  niere  par  une  luxation  des  vertebes  du  col ,  qu'on  peut  regar- 
»  der  comme  le  coup  de  maître  des  plus  habiles  bourreaux  ,  bc 
»  qui  eft  fuivie  de  la  mort  la  plus  foudaine. 

3) Quant  aux  perfonnes  tuées  par  la  foudre,  il  ne  me  paroît 
»  pas  poffîble  de  prononcer  généralement  fur  la  caufe  fubite  de 
»  leur  mort  j  fi  c'eft  fuffocation,  brûlure,  déchirement  de  fibres, 
»paralyfie  de  nerfs,  corruption  de  liqueurs,  &:c.  mais  je  penfe 
»  qu'une  fuite  de  bonnes  obfervations  &:  d'expériences  bien  diri- 
»gées  pourroient,  en  afiez  peu  de  tems,  OiCttre  la  chofe  entiére- 
»  ment  hors  de  doute  ,  puifque  l'identité  de  la  foudre  &  de  l'é- 
»le(ftricité  eft  (grâces  à  Vous)  parfaitement  démontrée. 

»  Oïl  a  de  tems  en  tems  occafion  de  charger  du  feu  du  ciel 
»  une,  ou  plufieurs  bouteilles  de  Leydej  on  eft  toujours  à  même 
3!)  d'en  charger  tant  que  l'on  veut  du  feu  électrique.  On  peut 


S^<S  ÉLECTRICITÉ. 

»non  feulement  décharger  cout-à-coup  ces  bouteilles  fur  tel  ann 
>)  mal  que  l'on  voudra,  mais  même  fur  telle  partie  de  l'animal ,  6c 
»  dans  telle  direclion  qu'on  jugera  à  propos  i  fur  la  tête  ,  fur  la 
5>colomne  vertébrale,  fur  les  poumons ,  fur  le  cœur,  &c.  ou  fur 
y>  plulieurs  de  ces  parties  à  la  fais  >  d'où  il  eft  à  préfumer  que  s'en- 
»fuivroient  difFérens  genres  de  morts  plus  ou  moins  promptes > 
»&  qu'il  y  auroit  en  plufieurs  de  ces  cas  un  intervalle  plus  ou 
»  moins  long  enfe  l'extindion  de  la  vie  ôc  la  deflruclion  des  or- 
»ganes ,  qui  fait  la  ii^ort  complecte. 

»  De-là  s'enfuivroit  une  indication  prefqu'afTurée  des  movens 
»  les  plus  appropriés  pour  rappeller  ces  animaux  à  la  vie  dans 
»  chacune  de  ces  circonflances.  De-là  enfin  un  jufte  motif  d'em- 
»  ployer  enfuite  ces  mêmes  moyens  avec  quelqu'efpérance  de 
»  fucccs  à  l'égard  des  infortunés  qui  feroient  trappes  de  la  foudre. 

»  Monlieur  Tasker  vous  régala  d'une  petite  trombe  dans  le 
»  Mariland  ,  il  y  a  i  8  ans.  Que  je  ferois  flatté  fi  je  pouvois  cette 
»  année  vous  régaler  ici  de  quelque  petite  réfurredion,  ne  fût-ce 
»  que  d'un  poulet,  ou  d'un  dindon! 

»  Je  vous  avouerai  cependant  que  je  ferois  plus  flatté  encore  Ci 
y>  je  pouvois  faire  concevoir  à  tant  de  perfonnes  qui  font  fi  vive- 
y>  ment  affeclées  de  la  frayeur  du  tonnerre  que ,  dans  le  cas  même 
»  où  ils  auroient  le  malheur  affez  rare  d'être  frappés  de  la  fou- 
3)  dre,  leur  fort  ne  feroit  pas  encore  tout-à-fait  défefpéré. 

»  J'ajouterai  enfin  que  fi  on  fe  permettoit,  comme  il  a  été  fou- 
»  vent  propofé ,  de  faire  de  tems  en  tems  de  grandes  expériences 
>)  de  médecine  fur  des  criminels ,  en  réparation  des  maux  qu'ils 
»  ont  faits  à  l'humanité,  ce  feroit  la  moins  cruelle  de  toutes  les 
»  expériences  qu'il  foit  pofiible  de  tenter  fur  ce  principe ,  puif- 
»  qu'il  n'eft  point  de  mort  plus  douce  que  celle-là ,  comme  vous 
5J  l'avez  très  bien  remarqué  i  &  qu'on  ne  les  y  condamneroit  qu'a- 
»  vec  un  certain  degré  d'efpérance  de  les  rendre  bientôt  à  la  vie. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  ôcc. 


^r-' 
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LETTRE 

D  E    B,    FRANKLIN, 

En  réponfe  à  la  précédente. 

Vos  obfervations  fur  les  caiifes  de  la  mort ,  &  les  expé- 
riences que  vous  propofez  pour  rappeller  à  la  vie  ceux  qui  paioif^ 
fent  tués  par  le  tonnerre ,  montrent  également  votre  fagacité  èc 
votre  humanité.  Il  paroic  que  la  dodrine  de  la  vie  ôc  de  la  more 
en  général  eft  encore  peu  connue  {'^). 

Un  crapaud  enfeveli  dans  du  fable  peut  vivre,  dit-on,  jufqu'à 
ce  que  le  fable  foie  pétrifiés  &  fe  trouvant  alors  renfermé  dans  la 
pierre ,  il  peut  encore  v  vivre ,  on  ne  fçait  combien  de  fiecles.  Les, 
faits  que  l'on  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  font  trop  nombreux, 
&  trop  circonftanciés  pour  ne  pas  mériter  un  certain  degré  de 
confiance.  Parce  que  nous  fommes  accoutumés  à  voir  tous  les 
êtres  vivans  manger  6v  boire ,  il  nous  paroit  difficile  de  concevoir 
comment  un  crapaud  peut  ctre  nourri  dans  ce  cachot.  Mais  lî 
nous  faifons  réfiexion  que  le  befoin  de  nourriture  pour  les  ani- 
maux ,  dans  l'état  ordinaire  ,  provient  de  la  déperdition  conti- 
nuelle de  leur  fubflance  emportée  par  la  tranfpiration  ,  il  paroî- 
tra  moins  incroyable  que  quelques  animaux  ,  dans  un  état  d'en-, 
gourdiiTement,  tranfpirant  moins  parce  qu'ils  ne  font  point  d'e- 
xercice, ayent  moins  befoin  d'alimensj  &:  que  d'autres  qui  font 
couverts  d'écaillés  ou  de  coquilles  qui  arrêtent  la  tranfpiration  , 
comme  les  tortues ,  les  ferpens ,  &  quelques poilTons,  puilTcnt  vivre 
long  tems  fans  nourriture  quelconque.  Une  plante  avec  {qs 
fleurs ,  fe  fane  6:  meurt  bientôt  fi  elle  eft  expofée  à  l'air ,  fans 

{'^)  Les  limites  n'en  font  bien  connues  que  de  celui  qui  les  a  pofées. 
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avoir  de  racines  dans  un  fol  humide ,  dont  elle  puiiïe  pomper  l'Iui- 
midicé  pour  fuppléer  à  ce  qui  fe  diflipe  de  fa  fubftance ,  6c  que 
l'air  lui  enlevé  continuelknnenc.  Mais  peut-être  que,  (i  on  l'en- 
terroit  dans  du  vif  argent  ("^  j ,  elle  pourroit  conferver  longtems 
fa  vie  végétale  ,  fon  odeur  &  fa  couleur.  S'il  en  eft  ainfi ,  ce  pour- 
roit être  un  bon  moyen  pour  faire  venir  des  pays  les  plus  éloignés 
des  plantes  délicates  qui  ne  fcauroient  foutenir  l'air  de  la  mer, 
ni  fe  pafTer  de  foins  6c  d'attentions  particulières.  J'ai  vu  un  exem- 
ple de  mouches  communes  confervées  par  un  moyen  alTez  appro- 
chant. Elles  avoient  été  noyées  dans  du  vin  de  Madère ,  appa- 
remment  dans  le  tems  qu'on  le  mettoit  en  bouteilles  en  Virginie 
pour  l'envoyer  ici  (  à  Londres  ).  A  l'ouverture  d'une  de  ces  bou- 
teilles, chez  un  de  mes  amis  où  je  me  trouvois ,  trois  mouches 
noyées  tombèrent  dans  le  premier  verre  que  Ton  remplit.  Ayant 
entendu  dire  que  les  mouches  noyées  fe  ranimoient  au  foleil,  je 
propofai  de  l'elTayer  fur  celles-là.  On  les  expofa  donc  au  foleil 
fur  un  tamis ,  au  travers  duquel  on  avoir  pafTé  le  vin  pour  les  en 
retirer  3  &  en  moins  de  trois  heures,  il  y  en  eut  deux  qui  revinrent 
peu-à-péu  à  la  vie.  Elles  commencèrent  par  quelques  mouve- 
mens  convulfifs  dans  les  cuilTes,  enfin  elles  s'élevèrent  fur  leurs 
pieds ,  efTuyerent  leurs  yeux  avec  leurs  pattes  de  devant,  batti- 
rent &  broiïerent  leurs  ailes  avec  leurs  pattes  de  derrière ,  &  s'en- 
volèrent à  la  fin,  fe  trouvant  dans  l'ancienne  Angleterre  fans 
fçavoir  comment  elles  y  étoient  venues.  La  troifieme  refta  morte 
jufqu'au  foleil  couché  que  ,  n'en  efpérant  plus  rien ,  on  la  jetta. 

Je  fouhaiterois  que  vous  puffiez  déduire  de-là  un  art  d'embau- 
mer les  perfonnes  noyées,  deforte  qu'on  pût  les  rappeller  à  la  vie 
quand  on  voudroit,  au  bout  de  tant  de  tems  que  ce  fût  :  car  ayant 
une  extrême  envie  de  voir  &  de  reconnoître  l'état  de  l'Améri- 
que dans  cent  ans  d'ici,  je  préférerois  a.  une  mort  ordinaire 

(*)  OufiuUmcm  dans  du  fable  fin^ 

d'être 
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<i'être  entonné  avec  quelques  amis  dans  des  muids'  de  Madère  (*) 
jufqu'à  ce  tems-là,  pour  être  alors  rendu  à  la  vie  par  la  chaleur 
du  foleil  de  ma  chère  patrie.  Mais  comme  nous  vivons  peut-être 
dans  un  fiecle  trop  peu  avancé ,  trop  près  de  l'enfance  des  fcien- 
ces,  pour  efpérer  qu'un  tel  art  fort  porté  de  nos  jours  à  fa  perfec- 
tion ,  il  faut  me  contenter  pour  le  préfent  du  régal  que  vous  avez 
la  bonté  de  me  propofcr  de  la  réfurreclion  d'un  poulet ,  ou  d'un 
dindon. 

Je  fuis ,  6cc. 

B.  Franklin. 

{*]  Nombre  d'y  v rognes  adopteroient  volontiers  ce  nouveau  genre 
de  fépuUure  ,•  mais  feulement  après  leur  mort. 
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LETTRE 

D  ir    TRADUCTEUR, 
A    M.     Franklin. 

A  Paris,  premier  Mai  1775. 

Monsieur, 

»  J 'et OIS  monté  fur  un  ton  bien  grave  dans  mes  dernières 
»  lettres  5  il  fembloit  que  j'eufîe  refpiré  l'air  d'Angleterre ,  on 
»  dira  <^uc  vous  iii'aviez  gâté  refprit.  Il  eft  vrai  que  l'éledricité 
»  eft  de  tous  les  pays ,  mais  c'eft  bien  la  moindre  chofe  qu'en 
»  France  on  l'habille  à  la  Françoife  5  tout ,  fans  exception ,  y 
»  fubit  l'empire  de  la  mode.  On  n'oferoit  efpérer  de  vous  y  plier 
»  tout-à-fait ,  mais  j'attens  au  moins  un  peu  d'indulgence  aujour- 
»  d'hui  de  votre  part ,  6c  peut-être  n'aurez-vous  pas  à  vous  en 
»  repentir. 

»  Je  vous  demande  donc  bien  férieufement,  Mondeur,  fi  l'on 
»  ne  pourroit  pas  faire  entrevoir  à  notre  très-frivole  nation  dans 
»  les  expériences  électriques  une  utilité  de  luxe,  qui  les  lui  feroit 
5)  accueillir  avec  beaucoup  plus  de  vivacité.  Si ,  par  exemple ,. 
»  on  pou  voit  imaginer  qu'un  jour  viendra,  &  qu'il  n'eft  peut- 
»  être  pas  loin  ,  où  avec  un  appareil  trcs-fimple ,  &  toujours  fous 
a  la  main  ,  on  fera  en  trois  ou  quatre  minutes  mortifier  fuffifam- 
»  ment  les  viandes  des  animaux  fraichement  tués,  pour  en  man- 
»  aer  fur  le  champ ,  comme  fi  elles  avoient  été  longtems  gardées.. 
»  Quel  plaifir  en  arrivant  à  la  campagne  de  n'avoir  qu'à  faire  tuer 
»  un  chapon  6:  le  mettre  auffi-tôt  à  la  broche ,  de  n'avoir  point  à 
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»  attendre  toute  une  femaine  an  gigot  de  mouton,  pour  le  trou- 
»  ver  tendre  ! 

»  Une  jolie  petite  lettre  fur  une  femblable  matière ,  pour  ter- 
»  miner  crayement  le  recueil  de  vos  œuvres  le  feroit  voler  aux 
»  nues  y  nos  petits-maîtres ,  &  nos  belles  Dames  en  afFoUeroienc 
»  pendant  huit  jours,  &  les  provinces  en  retentiroient  long-tems. 
»  Je  ne  fçais  même  combien  de  pays  étrangers  on  ne  pourroic 
»  pas  ranger  au  nombre  des  provinces  de  notre  frivolité. 

Je  fuis ,  ôcc. 

r>P.  S,  M.  Dalibard ,  ici  arrivant ,  fe  joint  à  moi ,  pour  vous 
»  demander  votre  avis  fur  cela. 
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LETTRE 

DE    M.    FRANKLIN, 

En  réponfe  à  la  précédente» 

Mes  chers  amis. 


A  réponfe  à  vos  queflions  fur  rattendrifTement  des  viandes 
par  1  eledricité  ne  peut  être  fondée  que  fur  des  conjectures  j  car 
je  n'ai  pas  des  expériences  fuffifantes  pour  garantir  les  faits.  Tout 
ce  que  je  puis  donc  dire  pour  le  préfent ,  c'eft  que  je  fuppofe 
qu'on  peut  employer  l'éleftricité  pour  produire  cet  effet,  en 
vous  donnant  ce  on'  f"it  coimne  des  obfervacions  ou  des  raifons 
qui  me  le  font  préfumer. 

On  a  obfervé  que  le  tonnerre ,  en  raréfiant  êcréduifant  en  va- 
peurs l'humidité  contenue  dans  un  bois  folide ,  un  chêne ,  par 
exemple ,  a  féparé  par  force  fes  fibres ,  ôc  les  a  brifées  en  filandres  : 
qu'en  pénétrant  intimement  les  plus  durs  métaux  comme  le  fer, 
il  en  a  féparé  les  parties  en  un  inftant  de  façon  à  faire  d'un 
folide  ,  un  liquide.  Il  n'efl:  donc  pas  hors  de  vraifemblance  que  la 
même  matière  fubtile ,  en  traverfant  des  corps  animaux  avec 
rapidité ,  ait  une  force  fuffifante  pour  produire  dans  leur  fubf- 
tance  un  effet  à-peu-près  femblable. 

La  chair  des  animaux  récemment  tués  à  la  manière  ordinaire 
eft  ferme  ,  dure ,  &:  peu  en  état  d'être  mangée ,  parce  que  leurs 
parties  adhérent  fortement  les  unes  aux  autres.  Au  bout  de  quel- 
ques tems  leur  union  eft  affoiblie,  &:  en  avançant  vers  la  putréfac- 
tion qui  tend  à  une  féparation  totale,  la  viande  eft  dans  un  état 
que  nous  appelions  tendre ,  ou  au  point  le  plus  convenable  pour 
être  apprêtée  en  aliment  pour  notre  ufage. 
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On  a  fouvent  remarqué  que  les  animaux  tués  par  le  tonnerre 
fe  putréfient  tout  d'un  coup.  Ce  ne  peut  pas  être  toujours  le 
cas ,  parce  qu'une  quantité  de  tonnerre  fuffifante  pour  tuer  peut 
bien  n'être  pas  aflez  confidérable  pour  déchirer  &  divifer  les 
fibres  ,  &  les  parcelles  des  chairs,  6c  leur  procurer  ce  tendre  qui 
eft  le  préalable  de  la  putréfadion,  De-là  vient  qu'entre  les  ani- 
maux tués  ainfi ,  les  uns  peuvent  fe  garder  plus  long-tems  que 
d'autres.  Mais  la  putréfadion  a  été  quelquefois  d'une  prompti- 
tude furprenante.  Un  homme  de  confidération  m'a  alTuré  qu'il 
avoit  une  partaite  connoiflance  d'un  exemple  remarquable  en  ce 
genre.  Tous  les  moutons  d'un  troupeau  raffemblés  en  foule  fous 
un  arbre  cnEcofle,  ayant  été  tués  par  un  grand  coup  de  tonnerre, 
le  foir  un  peu  tard ,  le  propriétaire  voulant  en  fauver  quelque 
chofe,  envoya  le  lendemain  matin  des  gens  pour  les  écorcher  j 
mais  la  pourriture  était  fi  grande  &;  Tintedion  û  abumîiaable 
que  les  gens  n'eurent  pas  le  courage  d'exécuter  cet  ordre ,  deforte 

que  les  corps  furent  enterrés  avec  leurs  peaux Il  y  a  lieu  de 

préfumer  qu'entre  leur  mort  &  le  terme  de  cette  putréfadion, 
il  y  eut  un  tems  où  leur  chair  auroit  pu  ne  fe  trouver  que  tendre, 
&  tendre  au  degré  le  plus  propre  pour  être  fervie  fur  table.  Ajou- 
tez à  cela,  que  quelques  perfonnes  qui  ont  mangé  des  volailles 
tuées  par  notre  drôle  de  petit  tonnerre,  (  l'électricité,  )  êc  accom- 
modées fur  le  champ ,  ont  certifié  qu'elles  en  avoient  trouvé 
la  chair  fîngulierement  tendre. 

Le  peu  d'utilité  de  cette  pratique  a  peut-être  fait  qu'on  ne 
s'eft  pas  beaucoup  occupé  de  la  fuivre  plus  loin.  Car  quoiqu'il 
arrive  quelques  fois  qu'une  compagnie  furvenant  tout-à-coup 
dans  une  maifon  de  campagne  où  l'on  ne  s'y  attendoit  pas,  ou 
une  quantité  extraordinaire  de  voyageurs  dans  une  auberge , 
mette  dans  la  néceffité  de  tuer  des  animaux ,  pour  les  apprêter 
tout  de  fuite  j  cependant  comme  les  voyageurs  ont  ordinairement 
bon  appétit,  on  n'a  pas  fait  grande  attention  à  l'inconvéniens 
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des  viandes  dures.  Néanmcins  comme  cette  efpece  de  mort  eflla 
plut;  fubite  6c  conféquemment  ia  plus  douce  de  toutes,  fi  c'étoic 
un  motif  pour  la  faire  préférer  par  les  perfonnes  compatifTantes 
pour  les  animaux  qui  doivent  être  immolés  àieur  fervice^  voici 
comment  on  pourroit  s'y  prendre. 

Ayant  préparé  une  batterie  de  fix  grandes  jarres  de  verre 
(contenant  chacune  vingt  à  vingt-quatre  pintes)  comme  pour 
l'expérience  de  Leyde ,  &  établi  une  communication  de  l'intérieur 
de  chacune  au  p''emier  conduâieur  ,  comme  à  l'ordinaire  3  &  les 
ayant  chargées  en  plein  (  ce  qui  peut  être  exécuté  en  peu  de  minu- 
tes avec  une  bonne  machine,  &;  vérifié  au  moyen  d'un  éledro- 
metre)  il  faut  prendre  une  chaîne  communiquante  avec  leur  ex- 
térieur, &  en  entourer  les  cuifTes  de  la  volailler  après  quoi  l'opé- 
rateur la  tenant  par  les  ailes  renverfées  &  rejointes  enfemble  fur 
ie  dos ,  doit  rélever  autant  qu'il  faut  pour  que  la  tête  re<^oive  le 
choc  du  premier  conducteur.  Elle  meure  dans  l'inflant.  Qu'on  lui 
coupe  alors  la  tête ,  pour  la  faire  bien  faigners  cela  fait,  on  peut 
ia  plum.er  &  la  faire  cuire  auiïitôt.  On  fuppofe  cette  quantité  d'é- 
ledricité  fuffifante  pour  un  dindon  de  dix  livres  pefant,  6:  peut- 
être  pour  un  agneau.  —  L'expérience  feule  peut  nous  înllruire 
des  proportions  requifes  pour  des  animaux  de  différentes  tailles, 
^  de  différens  âges.  Il  en  faut  peut-être  autant  pour  attendrir  un 
petit  oifeau  ,  s'il  eft  fort  vieux,  que  pour  un  gros  qui  feroit  plus 
jeune.  Il  eft facile  de  donner  des  quantités  d'éledricité  auflî  diffé- 
rentes qu'on  le  defire,  en  y  employant  plus  ou  moins  de  jarres. 

Mais  comme  fix  jarres  déchargées  à  la  fois  font  capables  de 
donner  un  terrible  coup ,  celui  qui  fait  l'opération ,  doit  être  très- 
ci  rconfped  ,  crainte  qu'il  ne  lui  arrive,  par  accident,  ou  par 
inadvertance,  de  mortifier  fa  propre  chair  au  lieu  de  celle  de  fa 
poularde. 

Je  fuis,  Sec. 

B.    F  R  A  N  K  L  I  N. 
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LETTRE 

DU    TRADUCTEUR 

A      M.      DE      LOR      (*). 

Parallelle  des  Théories  de  Franklin  &  de  Nollet. 


> 


»  J  E  VOUS  renvoyé ,  Monfïenr ,  l'Hiftoire  de  l'Eledricité  que 
»  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  prêter,  &  je  vous  en  remercie. 
»  Le  zélé  de  M.  Prieftley  pour  la  gloire  de  M.  Franklin  a  donné 
»  de  l'humeur  à  fon  Editeur,  qui  n'eft  pas  animé  d'un  zélé  moins 
»  vif  pour  la  mémoire  de  M.  l'Abbé  NoUer.  A  la  bonne  heure , 
»  s'il  ne  cherchoic  pas  à  en  faire  une  affaire  de  paiù  entre  les 
»  François  6c  les  Anglois.  LaifTons  ces  préventions  nationales 
»  au  commun  peuple  3  que  des  Miniftres  politiques  époufent  fes 
»  pafîîons,  s'ils  croient  pouvoir  les  faire  fervir  à  leurs  deiïeins  > 
»  mais  que  des  Philofophes  fçachent  fe  défendre  de  ces  petites 
»  confidérations  locales.  La  république  des  Lettres  eft  une,  gar- 
»  dons-nous  de  la  déchirer,  elle  accorde  des  diftindions ,  mais 
»  elle  abhorre  la  divifion.  Nollet,  Franklin  ,  Hawksbée,  Muf- 
»  chembroeck,  ^pinus,  Wilfon,  &  Beccaria  font  tous  compa- 
»  triotes ,  6c  nous  devons  les  regarder  tous  du  même  œil. 

»  Je  vous  dirai  franchement  entre  nous ,  6c  je  le  répéterois 
»  avec  la  même  ingénuité  devant  tout  le  monde  ,  ce  qu'il  me 
»  femble  de  Franklin  6c  de  Nollet  >  6c  je  vous  ferai  obligé  de 
»  juger  mes  idées  à  ce  fujec  avec  la  même  franchife  6c  la  même 
j>  impartialité. 

»  L'éledricité  eft  comme  un  grand  6c  beau  champ  qui ,  après 
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»  êcre  rejflé  en  friche  pendant  dne  longue  fuite  de  fiécles ,  a  été 
»  cultivé  depuis  quelques  années  avec  une  ardeur  ôc  un  fuccès 
^  »  prodigieux ,  mais  qui  n'a  pas  encore  été  porté  A  toute  fa  valeur. 
»  Les  Phyficiens  de  tous  les  pays  fe  font  attachés  à  l'envi  les  uns 
»  des  autres  aux  recherches  éleâiriques  j  ils  ont  recueilli  des  ob- 
>i  fervations ,  il  ont  multiplié  &  diverfifié  les  expériences,  ils  ont 
»  bâti  des  fyilêmes  pour  expliquer  les  faits,  6c  pour  en  découvrir 
»  les  caufes ,  ils  ont  tâché  d'en  faire  des  applications  utiles ,  mais 
»  tous  n'ont  pas  été  également  habiles,  ou  également  heureux. 
»  Il  ne  m'appartient  pas  de  prononcer  entre  eux ,  mais  il  eft  per- 
»  mis  à  chacun  de  dire  ce  qu'il  penfe.  J'uferai  de  ce  droit,  en 
»  tâchant  de  n'en  pas  mal  ufer. 

»  Voici  d'abord  le  principe  d'où  je  crois  devoir  partir.  De 

3t»  deux  hypnrhpreff ,  la  meilleure  a  mon  gré  cfL  ccUq  ani ,  einbrîlf- 

»  fant  tous  les  faits  connus ,  &  rendant  fenfibles  leur  convenance 
>;>  &:  leurs  différences ,  les  lie  entr'eux  dans  un  fi  bel  ordre  que 
M  non-feulement  tous  leurs  rapports  font  faciles  à  faifir,  mais  que 

V  l'on  apperçoit  prefque  du  même  coup-xi'œil  ce  qui  peut  encore 
"  manquer  à  leur  intégrité,  &  ce  qui  refte  à  faire  pour  remplir 

V  quelques  interllices ,  ou  rejoindre  des  anneau:^  épars  de  la 
»•  grande  chaîne  des  vérités  phyfiques. 

»  Si  l'on  veut  juger  d'après  cela  entre  Thypothefe  de  Nollet 
w  des  affluences  6c  effluences  fimultanées ,  &  l'hypothefe  de  Fran- 
»  klin  de  l'éleclricité  pofitive  6v  négative ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
ï-'puifle  refter  long-tems  en  balance. 

î3  Nollet,  en  rapportant  tout  vaguement  6c  indiftinctementaux 
»?  affluences  6c  aux  effluences ,  n'apprend  à  rien  difcerner  Se  moins 
5î  encore  à  rien  prévoirj  il  préfente  un  point  de  ralliement  pour 
»  tous  les  faits  connus  ou  à  connoître ,  mais  il  ne  fournit  aucun 
«  fil  pour  fe  tirer  du  labyrinthe  où  il  faut  les  chercher.  C'eft 
f»  comme  fi  un  Botanifte  fe  contentoit  de  nous  apprendre  que 
f>  tous  les  arbres  ont  un  tronc,  des  racines,  des  branches,  des 

»  feuilles 
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«  feuilles ,  des  fleurs  Se  des  fruits ,  fans  nous  enfeigner  à  quels 
»»  traits  on  peut  reconnoître  tel  ou  tel  arbre^  &  ce  qui  forme  leur 
"  caractère  différentiel,  ce  qu'il  feroit  pourtant  plus  important  de 
»  nous  faire  connoître  ,  que  de  nous  répéter  faftidieufement  à 
"  chaque  objet  ces  mêmes  généralités. 

»>  Franklin  ,  en  diflinguant  une  électricité  tantôt  pofitive  ,  & 
»  tantôt  négative ,  ôc  affignant  à  chacune  fa  jufte  place ,  6c  fon 
»»  propre  caractère ,  autant  que  l'état  actuel  des  connoiflances 
»»  phyfiques  peut  le  comporter,  répand  la  lumière  au  près  &  au 
»  loin ,  indique  la  route  qu'il  faut  tenir  pour  faire  de  nouvelles 
w  découvertes,  les  rapprocher  des  anciennes ,  étendre  les  limites 
»de  la  fcience,  &  y  faire  trouver  outre  l'agrément  une  utilité 
»  fenfible.  Il  dit  :  faites  ceci  ,  &  voici  ce  qui  doit  arriver  :  c'haîige^ 
»  telle  circonjlance ,  &  -voilà,  ce  qui  en  réfultera  :  ainji  vous  mettre:^ 
y)  telle  choje  à  profit  :  par- là  vous  parère :(  à  tel  inconvénUat,  On 
»  fuit  fes  documens ,  &  tout  arrive  de  la  manière  &  dans  l'ordre 
»  qu'il  a  annoncé ,  tout  répond  à  iç.^  vues  en  Europe  ,  comme  en 
»  Amérique  3  &  jufqu'aux  phénomènes  céleftes,  tout  démontre 
»la  folidité  des  principes  que  fa  modeltie  ne  lui  a  permis  de  pro- 
»  pofer  que  comme  de  {impies  conjectures. 

»En  deux  mots,  je  crois  que  vous  trouverez,  comme  moi,  à 
»peu  près  la  même  différence  entre  les  théories  de  ces  deux 
»  célèbres  Electriciens ,  qu'entre  le  figuier  ftérile  &  le  figuier 
»  frudueux. 

»D'un  autre  cotk.^  il  faut  convenir  en  l'honneur  de  M.  l'Abbé 
»Nollet,  que  iç.s  expériences  éledriques  fur  les  corps  organi- 
»fés ,  &  fpécialement  fur  la  végétation  &  fur  la  tranfpiration, 
»font  très-lumineufes  S:  très-intérelTantes  ,  ôc  qu'en  cela  perfon- 
»  ne  ne  l'a  furpafTé,  ni  même  égalé  jufqu'à  ce  jour.  Il  feroit  à  dé- 
»  firer  que  quelque  bon  Phyficien ,  marchant  fur  fes  traces  avec 
»le  même  zèle  &  la  même  habileté ,  prit  à  cœur  de  faire  fervir 
5)  les  plus  brillantes  expériences  dei'ékdricité  à  réclairciffement 
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»  de  divers  antres  points  importans  de  rœconomie  animale ,  6c 
»  notamment  du  fyftême  nerveux,  du  fyftême  glanduleux,  de 
»  h  circulation  des  liqueurs  ,  du  mouvement  mufculaire ,  de  la 
»  refpiration ,  &c.  non-feulement  fur  l'homme ,  mais  principale- 
*  ment  fur  les  animaux  de  difFérens  genres  Sc  de  différens  ordres, 
»  (quadrupèdes,  oifeaux,  poifîbns,  reptiles,  infedes,  &c.  )  6c 
»  en  dirigeant  l'éledricitité  tour- à-tour  fur  différentes  parties  or- 
»ganiques ,  &  avec  des  circonllances  aufli  diverfifiées  qu'il  feroic 
»  poffible  de  l'imaginer.  Je  défirerois  particulièrement  qu'on  vou^ 
a>lût  éprouver,  &  prendre  toutes  les  précautions  poffibles  pour 
f>  s'afïurer,  fi ,  tandis  que  les  parties  intérieures  font  de  vrais  con- 
»  dudeurs,  les  tégumens,  au  moins  de  la  plupart  des  animaux, 
»( laine,  foie,  écailles,  ôcc.)  font  non  conducteurs,  6c  à  quel 
»  degré  j  s'il  y  a  à  cet  égard  peu  ou  beaucoup  de  différence  entre 
»  les  uijglcb  Oi  les  cornes ,  entre  les  cheveux  6c  la  laine ,  &:c. 

Je  fuis, 

Monfieur,,  6cc» 


Fin  de  la  Premiers  Partie» 
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